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AVERTISSEMENT 


|,4.VN  ro///oir  /'.rat/é/'e/'  l'inténH  dr  rpffr  Eti/tir, 
iioifs  froj/oiis  pourtant  avoir  apporté  quehpios 
i'Iénit'iits  iKunwaii.r  à  la  fiiograji/rip  du  pjpinfre 
fluiinri'  Fraipjnard  rt  à  la  description  de  ses 
travres.  Le  Carpe/dier,  dans  sa  (îalorie  des 
Poinlres  Célèbres  [IS'il),  Jal  dans  son  Dic- 
tionnaire tie  Biographie  et  d'Histoire,  Vi/tot  dans  /es  Notices 
des  Tableaux  du  Musée  du  Louvre,  Benoavier  dans  l'Art  pen- 
dant la  Révolution,  Char/es  Blanc  dans  son  Histoire  des  Peintres, 
ont  publié  sur  lui  de  courtes  notices.  Des  criticpws  d'art,  parmi 
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lesquels  nous  citerons,  W.  Burger  iThore),  Léon  Lagrange  et 
Paul  Mautz-  ont  apprécié  le  talent  fie  l'artiste  à  propos  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages;  mais  le  traçait  de  heaucoup  le  plus 
intéressant  sur  Fragonard,  c'est  le  fascinde  paru  chez  Dentu 
en  1865,  par  lequel  les  frères  de  Goncourt  continuaient  leurs 
études  sur  les  artistes  du  xviii"  siècle. 

S'appuqunt  sur  des  documents  précis,  avec  une  propriété 
renuir([uahle  de  termes  et  un  goût  raffiné,  ils  ont.  dans  leur 
langue  imagée ,  écrit  la  première  monographie  véritable  de  Fra- 
gonard et  apprécié  le  charmant  peintre  comme  il  méritait  de 
l'être;  nous  nous  sommes  empressé  de  le  reconnaître  en  lui  fai- 
sant de  nombreux  emprunts. 

Cependant,  malgré  leurs  consciencieuses  investigations ,  les 
Goncourt  n'ont  pas  connu  plusieurs  toiles  importantes  et  beau- 
coup de  dessins  se  sont  retrouvés  depuis  leur  publication .  Ils  ne 
paraissent  pas  s'être  préoccupés  de  la  correspondance  de  Nato'ire 
avec  M.  de  Marigny  qui  éclaire  les  débuts  de  l'artiste  lors  de 
son  séjour  à  Rome ,  et  n'ont  fait  que  signaler  les  importants 
panneaux  de  Grasse,  sans  aller  les  voir.  Les  spirituels  écrivains 
ont  eu ,  il  est  vrai,  connaissance  du  Journal  de  .Bergeret.  mais 
n'o/ft  tiré  de  ce  curieux  document  (pê une  note,  là  oit  nous  avons 
cru  intéressant  de  donner  le  tableau  du  voi/age  en  Italie  de  Fra- 
gonard à  la  suite  d' un  financier.  Enfin  ils  n'ont  connu  qu' une 
des  trois  séries  de  dessins  pour  les  Contes  do  La  Fontaine. 

En  fait  de  pièces  inédites,  nous  avons  eu  la  ixtnue  fortune 
de  retrouver  le  signalement  de  Fragonard  dans  les  certificats 
de  civisme  et  de  résidence  qui  lui  furent  délivrés  pendcmt  la 
Révolution ,  une  lettre  d'Augustin  de  Saint-Aubin  relative  à  la 
publication  des  Contes  de  La  Fontaine,  l'attestation  autographe 
touchant  l' authenticité  de  plusieurs  de  ses  dessins,  enfin,  ce  qui 
ne  manque  pas  d'imprévu,  un  lot  de  Inllets  de  M"""  Gérard  à 


SA    VIE    ET    SON    OEUVRE.  xi 

SOU  beau -frère ,  hillpfs  consprvéH  jusqu'à  rps  dertners  temps  dans 
la  famillp ,  <i  canso  dr  /cm-  carartère  intime. 

Il  nous  a  été  donné  dons  le  cours  de  nos  recherches  de  rotr 
et  de  décrire  Itien  des  tnhlecni.r ,  peintures  décoratives  et  dessins 
peu  connus,  des  salons  entwrs  décorés  de  la  nutin  de  l'artiste, 
et  souvent  nous  arojts  nlilcnu  l' autorisation  de  les  reproduire. 
Pour  arrirer  éi  donner  un  t(ddcau  d'ensemhie  de  l'aoïere.  nous 
arons  dressé  les  Catalogues  des  peintures ,  dessins  et  miniatures 
de  Friujonard .  aecc  indlcatio/i  des  dimensions ,  prir  de  rente 
et  possesseurs  successifs,  autant  (jue  cela  a  été  possilde.  Xou^; 
y  avons  joint  une  Iconographie  de  l'tEuvre  avec  mention  des 
divers  états  des  estampes.  L'enscndde  de  ces  recherches  fornw 
un  travail  al)solument  nouveau  qui,  nnus  l'espérons,  remlra 
(pndques  services  au.r  amateurs. 

Qu'il  nous  .toit  permis  d'ajjpeler  leur  attention  sur  la  profusion 
des  illustrations  de  toutes  sortes  (pii  éqatjent  le  volume  et  don- 
nent une  idée  complète  de  toutes  les  faces  de  ce  talent  varié 
autant  qu'cniréalde.  Les  eau.r-fortes  de  Lalauze ,  Champollion . 
de  Mare,  Courtrij,  lioilvin,  Monziès,  Greu.r,  Wallet,  Louveau- 
Rouveijre,  Salmon,  Veijrassat.  Jazinski,  etc.,  les  reproductions 
par  les  procédés  Du  jardin,  Charrei/re,  Aron  frères,  et  Michelet, 
rendent  avec  fidélité  les  plus  charmantes  compositions  du  nudtre 
dans  le  mode  qui   convient  le  mwu.r   ii   leur  genre   d'e.récntion . 

Xous  tenons  éi  ailresser  ici  nos  remerciments  les  pjlus  vifs  éi 
tous  les  amateurs  qui  ont  Inen  voulu  nous  aider  de  leur  Jnen- 
veillant  concours  :  M.  le  Itaron  Piclion  <pii  nous  a  permis  de 
faire  des  recherches  dans  sa  collection  d'anciens  catalogues , 
M.  Eudo.xe  Mardi  le ,  si  lil>éral  des  lielles  choses  qu'il  possède, 
M.  le  l)aron  Edmond  de  RothschUd  qui  a  mis  avec  tant  de  bonne 
grâce  à  notre  disposition  sa  lielle  collection  de  dessins  et  d'es- 
tampes, M.  ./.  Doucet  auquel  nous  devons   communication   des 
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lettres  de  M"""  Gérard,  M.  Henri  Beraldi,  un  censeur  éclairé 
doublé  d'un  collectionneur  émérite,  M'""  la  baronne  de  Ruble, 
M""  la  vicomtesse  de  Courval,  M""  E.  André,  M""  Charcot,  le 
comte  de  Reilhac ,  le  comte  de  Sinéty ,  le  colonel  comte  de  La 
Girennerie ,  le  baron  de  Lauverjat,  M.  Malvilan  {de  Grasse), 
MM.  E.  Paillet,  E.  Durier,  Maejnin,  Poidafz,  Beurdeley,  Josse, 
Edmond  de  Goncourt,  Groult,  Decloux,  Courtin,  Michel  Heine, 
H.  Michel-Lévy ,  H.  Lacroix,  Paul  Chevallier,  Delestre,  Haro, 
Ferai,  Parquet,  Bouillon,  Vallas  [de  Roanne),  Vallet  [de  Bor- 
deaux), Rural,  comte  de  Najac.  marquis  de  Chennevières ,  Muhl- 
bacher,  Alexandre  Dumas,  Pli.  G  il  le.  Perruche  de  Veina  [de 
Besançon),  Lasquin,  Gosselin,  MM.  les  attachés  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  la  maison  Ad.  Braun  et  €'''. 

Tous  nous  ont  ouvert  libéralement  leurs  superbes  collections, 
ou,  par  leurs  indications ,  nous  ont  fourni  de  précieux  éléments 
pour  cette  publication.  Qu'ils  reçoivent  ici  l'assurance  de  notre 
vive  gratitude. 

BAItOIS   HOGEIi   PORTALIS. 
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FRAGONARD 


CHAPITRE    1 


Voyage 
Retour 


('(iii|i   A'ifW   sur  hi    peinture   française   au    milieu    du 
wiu''  siècle.  — Prépondérance  do  François  Boucher. 
—  Influence,  sur  l'artiste,  de  son  pays  d'origine  et  de 
son  temps.  —  Enfance  dr  l'ragouard.  —  Grasse  la  par- 
fumée.—  Arrivée  de  Kragonai'daParis.  —  11  est  l'élève  de 
Chardin  et  de  Boucher  et  obtient  le[)rixdelîoMie.  —  Il  entre 
à  l'École  des  Artistes  protégés. —  Départ  pour  Rome.  —  Corres- 
pondance de  Natoire  avec  le  marquis  de  Jlarigny.  — Premiers  essais 
de  l'artiste.  —  Hubert  Robert  et  l'abbé  de  Saint-.Non.  —  La  Villa  d'Esté. — 
à  N'aplcs.  — ■  Dessins  d'a]irès  les  tableaux  des  Églises  et  Palais  d'Italie.  — 
en  France  par  Bologne  et  Venise. 


Par  une  sorte  de  pi'écieux  |)i'ivilèj.;(',  la  rare  tVaiiraise  pos- 
sède le  don  de  créer  des  œuvres,  artistiques  et  littéraires,  où 
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régnent  l'esprit  ot  la  grâce.  On  pent  tronver  ailleurs  que  chez 
elle  la  grandeur  des  conceptions,  la  profondeur  de  la  pensée, 
la  liuf»  peinture  des  sentiments,  Texécution  délicate  des  choses, 
mais  la  réunion  de  ces  deux  qualités  bien  tVançaises,  l'esprit 
qui  amuse,  la  grâce  qui  séduit,  est  particulière  à  notre  sol  et 
semble  en  être  le  produit  naturel. 

Dans  le  seul  doniaine  des  Arts,  combien  d'artistes,  pein- 
tres, sculpteurs,  musiciens,  graveurs  même,  ont  laissé  des 
œuvres  pétries  de  ce  goût  que  l'on  pourrait  appeler  national, 
et  (pud  temps  plus  fécond  que  le  xviu"  siècle,  lui  qui  eut 
l'heureuse  fortune  de  trouver  à  son  aurore  un  Watteau,  à  son 
déclin  un  Fragonard  pour  le  peindre!  Êtait-il  artiste  mieux 
doué  de  ces  qualités  toutes  françaises  que  celui  qui  fait  l'objet 
de  cette  étude?  D'autres  ont  eu  plus  de  génie,  Fragonard 
aura  toujours  pour  son  lot,  l'esprit. 

Ne  cherchons  pas  en  lui  un  novateur  ou  un  chef  d'école. 
L'aimable  peintre  n'a  de  prétention  ni  à  diriger  ni  à  ensei- 
gner. Son  seul  i)ut  est  de  plaire.  En  se  laissant  aller  à  sa  ta- 
cilité,  il  produit  des  œuvres  de  tous  genres,  gaies  h^  plus 
souvent,  sentimentales  parfois,  mais  toujours  d'une  couleur 
délicate  et  raffinée,  reflets  exacts  des  goûts  et  des  mœurs  de 
son  temps.  Celui  dont  nous  allons  essayer  de  tracer  le  por- 
trait arrivait  à  point  pour  être  adopté  par  une  société  avide  de 
jouissances  et  de  plaisirs,  par  cette  aristocratie  amie  des  arts 
à  laquelle  plaisaient  les  sujets  légers.  Choyé  par  les  fermiers 
généraux  qui  jetaient  l'or  à  pleines  mains  pour  embellir  leurs 
demeures  ou  satisfaire  leurs  caprices,  Fragonard  fut  aussi  le 
pourvoyeur  attitré  du  boudoir  des  femmes  à  la  mode,  le  déco- 
rateur des  salons  de  la  Guimard  et  de  la  Du  Barry.  Il  fut 
encoi'e  à  côté  de  Greuze,  mais  avec  moins  de  tension  dramati- 
que et  d'atrectation  sentimentale,  l'auteur  d'une  foule  de  scènes 
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champêtres  poéti(|uciii('nl  i-ondues  ot  iTiii|)Iies  d'un  sentiment 
très  lin  de  la  ramillc  Mais  s'il  a  cfimpris  heureusement  (huis 
les  laldeaux  où  il  les  amoncelle,  les  enfants  rieurs  et  j'Uil- 
tlus,  c'est  sni'tout  (piand  il  s'occupe  de  la  femme  (|u'on  le  sent 
dans  son  «élément  vérilalde,  la  femme  dont  il  trace  si  vivemeid 
la  silhouette,  dont  il  connaît  tout(>s  les  rondcnirs  et  toutes  les 
sonpiess(^s.  Si  Boucher  était  le  peintre  des  nymphi^s,  b'rayo- 
nard  aura   ('■((''  celui  de  TAmoui'  et  du  Raiser. 

iilusli'ateur  de  livi'es  hoi's  [)air,  plus  particulièrement  des 
Contes  lie  La  Fontaine  où  il  s(>  monti'(^  inimital)le  de  verve  el 
de  f^aieté,  il  est  encore  nuniaturiste  exquis  et  le  graveur  à 
l'iNau-forte  ne  le  cède  chez  lui  ni  au  peintre  ni  au  dessinateur. 
C'est  donc  une  personnalité  artistique  très  complexe  et  (pii 
méritait  une  étude  didiiillée.  Le  succès  toujours  croissant  de 
ses  ouvrages,  venge  hien  du  reste  Fragonard  des  (h'dains  de 
riîlcole  de  David  et  de  la  réaction  qui  suivit. 

l'our  se  rendre  compte  de  ces  organisations  privilégiées, 
ne  faut-il  [)as  rechercher  les  iniluences  div(>rses  sous  lesquelles 
elles  se  sont  développées?  Ainsi  le  pays  d'origine  d'un  artiste 
infhu'  incontestahlenient  sui'  sa  manière  de  sentir  et  de  ren- 
dre, et  souvent  il  lui  doit  son  tempi'rament  froid  ou  houillant, 
iniiiutieux  ou  large.  (  *n  pourrait  (dijectei'  à  cette  manière  de 
voii',  que  lluliens,  l(>  coloriste  par  excellence,  a  respiré  dans 
sa  jeunesse  les  Ijrouillards  d(^  l'Fscaut,  mais  si  le  ci(d  gris  des 
campagnes  flamandes  n'était  pas  fait  pour  égayer  ses  yeux,  il 
pouvait  du  moins  retrouver  dans  l'éclatante  carnation  des 
femmes  d(>  son  pays,  de  quoi  assortir  les  tons  éhlouissants  de 
sa  palette.  11  n'est  pas  moins  vrai  que  heaucoup  de  Hollandais 
et  d(^  Flamands,  tout  en  restant  harmonieux,  ont  la  note  triste 
et  gardent  dans  leur  peinture  comme  un  reflet  du  ciel  nuageux 
de    leui'  pays,   (^hez   les   Italiens,  au  contraire,  quelle  clarté, 
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quels  effets  violents  d'ombre  et  de  soleil,  comnu»  il  convient 
à  des  peintres  vivant  dans  des  contrées  inondées  de  lumière. 

Disons  donc  (juc  la  Provence  ensoleillée,  terre  natale  de 
Fragonard,  n'a  |ias  été  sans  inlluence  sur  sou  tempérament 
d'artiste,  et  qu'il  a  dû  puiser  dans  les  eidiailles  i\u  sol,  cette 
entraînante  gaieté,  cette  chaleur  conununicalivf^  si  caractéris^ti- 
ques  dans  ses  ouvrages. 

Une  autre  inlluence  générale  i\\\r  loul  artiste  suliit,  <'t  à 
laquelle  Fragonard,  particulièrement  impressionnable,  ne  pou- 
vait se  soustraire,  c'est  l'innuence  cachée,  occult(>,  insensible 
du  temps  dans  lequel  il  vit,  dont  il  subit  les  tendances,  la 
manière  de  voir  et  de  comprendre  et  qui  donne  une  sorte  de 
parenté  à  tout  ce  que  produit  une  époque,  lîien  loin  que 
notre  artiste  ait  échappé  à  cette  loi,  aux  conséquences  iné- 
luctables du  milieu  ambiant,  il  a  été  l'un  des  reflets  les  plus 
typiques  de  la  société  sensuelle  en  même  temps  que  blasée 
du  xvui-  siècle,  le  coryphée  de  la  peinture  française  arrivée 
à  un(^  sorte  de  quintessence  spiritucdie  (>t  capiteuse  au  delà 
de  laquelle  il  n'y  a  plus  l'ien  que  la  décadence...  et  la 
réaction . 

Expliquons  brièvement  la  genèse  de  ce  talent  et  sa  filia- 
tion dans  l'École  française  :  Fart  solennel  du  temps  de 
Louis  XIV,  la  grande  peinture  historique  et  décorative  de 
Lel)run,  la  manière  plus  tendre  de  Lesueur,  les  sérieuses 
compositions  de  Jouvenet,  le  classique  génie  du  Poussin,  le 
portraitisme  de  cour  dont  l'expression  majestueuse  se  person- 
nifie dans  Fd-iivre  de  Hyacinthe  Rigaud,  s'étaient  fondus  sur 
la  fin  du  grand  règne,  en  (|uelque  chose  de  moins  pompeux 
et  de  plus  humain.  Les  élégances  de  la  Régence  achevaient  de 
marier  les  ordonnances  tourmentées  des  Oppenord  et  des 
Meissonnier,  aux  inventions  de  Rernard  Picnrt  et  des  Coypel. 
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Aux  bacchanales  que  inonait  riillot,  à  la  gaieté  des  scènes  de 
comédie  italienne  succédaicnl  les  laldeaux  de  don  Ouicliolte  : 
Watteau,  l'inimilal)le  virtuose,  et  à  sa  suite  Patci'  et  Lanerel, 
trouvaient,  pour   l'ciidre  la  grâce   française,   des  formes  pim- 
pantes, soulignées  dr  l'esprit  de  la  touche  et  (h\  bonheur  du 
coup  de  crayon,  pendant  cpie  Largillière  animait  diin  soui'irc 
plus   aimalde   les    belles    dames   de   son   temps.   Fi'anrois   l^e- 
moyne',   principal   représentant  de   la  grande  peinture  déco- 
rative, garde  dans  le  siècle  une  importante  place.  Puisant  ses 
inspirations  dans  l'H^cole  italienne,  cet  artiste  prête  aux  déesses 
de  son  Olympe  plus  (1(>  moelleux  et  de  charme,  les  humanise 
en  qu(d([ue  sorte,  ne  craignant  pas  de  donner  aux  sujets  les 
plus  sérieux  une  suavité  inconnue  juscpià  lui.  Inspiré  par  une 
religion  souriante,  anienr  à   la  fois  de  la  coupole  de  la  C-ha- 
pelle   de   la   Vierge  à  Saint-Sulpice  et   du   plafond   du   Salon 
d'Hercule  à  Versailles,  Lemoyne  cherche  l'harmonie  dans  la 
covdeur,  la  grâce  dans  l'attitude,  le  charme  dans  la  composi- 
tion,   il  est  le  vrai  maître  de  liouclier  par  ses  exemples  plus 
encoi'e  (pie   par  ses  bacons.   Le  discipb*  va   prendre   et   déve- 
lopper   (pielques-unes    de    ses    (pialil(''s,    mais    exagéi'er    ses 
défauts. 

François  Boucher  venait  à  son  lieure.  pour  être  le  peintre 
des  amours  faciles  de  ce  siècle  voluptueux.  Artiste  de  premier 
ordre,  coloriste  (  barmaut,  ti'ouvant  sans  ellort  sur  sa  palette 
d(>s  harmonies  délicieuses,  il  va  placer  dans  des  paysages  de 
convention  des  Ix'rgers  à  l'e.ni  de  rose,  des  bergères  enru- 
bannées comme  leurs  moulons.  Il  y  U'Vix  descendr(^  toule  nue 
mythologie  aussi  gracieuse  (pie  dissolue,  et  sèmera  dans  tous 
les  coins  de  ses  toiles,  des  iinées  d'Aimuirs  pins  jonfiliis  (pie 

I .  —  h'rançois  Lemoyne,  né  à  l'uris  en  IG88,  mort  le  4  juin  1737. 
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nature,  tniusfonnés  en  anges  dans  les  snjets  religieux,  le  tout 
noyé  dans  les  bleus  célestes  et  les  verts  tendres,  et  repré- 
sentera de  préférence  Vénus  et  son  cortège  de  nymphes  et  de 
naïades,  donnant  à  leurs  chairs  ces  tons  d'un  rose  argentin 
et  nacré  dont  il  a  le  secret. 

Voilà  les  sujets  de  prédilection  du  temps,  ceux  où  excelle 
le  peintre  dos  Grâces.  Les  amateurs  en  raffolent.  La  coiir  et 
la  ville  s'arrachent  toiles  et  dessins,  et  M""'  de  Pompadour 
donne  à  ce  talent  si  français  la  consécration  suprême  en  se 
faisant  peindre  en  pied  par  Bouclu'r  dans  le  ])()rlrail  qu'il 
expose  au  Salon  de   I7."J7. 

Pi'emier  peintre  du  roi.  fournisseur  attitré  demodèh's  aux 
(iobeliiis  (loni  il  esl  iiispecleui',  (lécf»i';iteur  officiel  des  palais 
royaux  et  des  i'('sidences  de  l;i  favorite,  au  comble  de  la  faveur, 
François  Boucher  est  donc  liien  le  clief  d'écoh^  devant  qui 
tout  s'incline.  Il  n'o  pas  de  peine  à  éclipser  de  Troy  dont  les 
grandes  machines  de  l'Histoire  d'Esther  font  mieux  en  tapis- 
serie qu'en  peinture,  encore  moins  à  effacer  Natoire,  disciple 
comme  lui  de  Lenioyne,  à  la  peinture  facile,  mais  plate,  à  la 
couleur  fade  qui  se  donne  des  aii's  de  fresque;  il  succède 
comme  premier  peintre  à  Carie  Van  Loo, /g  teinturier,  comme 
l'appelait  Diderot,  un  artiste  pourtant  de  grand  mérite.  Si  son 
œuvre  est  inégal,  le  beau  portrait  qu'il  a  laissé  de  Marie  Leck- 
zinska  en  costume  de  cour,  suffirait  à  lui  assurer  une  place  à 
part  parmi  les  peintres  à  la  couleur  agréable  et  à  la  savante 
exécution. 

Vien,  aux  doctrines  plus  sévères,  le  maitre  de  Louis 
David,  l'apôtre  de  l'étude  de  l'antique  et  de  la  natui'(\  ne  pou- 
vait encore  porter  ombrage  à  Boucher.  Quelques  portraitistes 
très  agréables,  tels  que  Nattier.  le  peintre  attitré  de  la  reine  et 
des  jeunes  princesses,  Tocqué.  Louis-Michel  Van  Loo,  La  Tour 


LA    FUITE    A     DESSEIN 
D'après  la  (jruvure  au  JJurm  do  Cuuchê. 
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ou  Drouais  (|ui  O('ou|)i'nt  cliacim  imc  hcllr  place  dans  Tait 
français  par  l'agrément  de  leurs  (iiivrages,  n'étaient  pas  cepen- 
dant poui'  contrebalance)'  son  intUience  tonte-puissante.  Le 
naturalisme  de  Rt^stont.  les  rondeurs  lianales  de  NoTd  Halle,  les 
mythologies  de  Taraval  (^t  les  froides  compositions  de  Pierre 
ne  pouvaient  non  plus  [)réfendre  A  lutter  avec  c(dles  du  di(Mi 
du  jour  et  se  contentaient  de  lui  faire  cortège.  (Ihardiu  seul, 
ce  précurseur  du  réalisme  modei'ue,  lidèle  à  la  nature  cju'il 
peint  comme  il  la  voit  et  dédaigneux  des  succès  de  houdoir, 
reste  en  d(diors  de  la  parabole  étincelante  d(^  Tasti'e  (|ui 
entraîne  tonte  rÉcole  française  dans  son  orldte. 

C'est  donc  au  milieu  de  Tengouement  général,  amus(''  [lar 
la  facilité  décevante  de  cet  (•tonnant  [lincean,  rassasii-  de  (diairs 
toujours  roses  et  de  ciels  loujoui's  bleus,  la  tête  remplie  p;ii' 
cette  débauche  de  formes,  que  lej<'une  Fragonard  venait  cliei'- 
cher  des  exemples  sinon  austères  du  moins  sérieux,  deman- 
der de  solides  conseils,  [)uiser  ces  principes  qui  l'ont  les 
grands  artistes.  Il  veut  en  vain  lutter!  Malgré  ses  eiïbrts  vers 
une  peinture  plus  mâle,  le  jeune  homme  se  laisse  détourner 
par  cette  [)ersonnalit(''  absorbante.  l*eul-on  s'étonner  qu'il 
n'ait  pu  échapper  à  sa  destinée,  c(dle  de  verseï'  dans  les  cen- 
vres  légères  et  les  sujets  scalu'eu\?Sa  préoccupation  du  grainl 
art  l'abandonnera  l)ient(jt.  Fragonard  l'essentira  toujoiii's  l'iu- 
lluence  de  Boucher.  De  plus,  il  se  laissera  charmer  pai'  la  faci- 
lité des  maîtres    italiens  de    second    ordre    et,   cire   undb'able, 


gardera  leur  empreinte,  relh-tant  lour  à  tour  l'ieli'e  de  Corlone 
aux  plaf(»nds  étour<liss;iuls  ou  Tiepolo  ;iu\  couqiosilions  tour- 
mentées, cliaruK'  par  la  rraicheur  de  ((db^s  de  Solimène  on 
bien  amoureux  Au  souiire  enigniati(pie  des  vierges  de  Ha- 
roccio. 

Plus  tard,   dans  ses  voyages  de  Flandre  et  de  Hollande,  il 
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étudiera  RtMiibrandt  en  lui  empruntant  aussitôt  ses  effets 
violents,  copiera  RuImmis  et  gardera  des  chaudes  esquisses 
faites  quelque  chose  du  grand  coloriste.  Ce  n'est  pas  tout.  Il 
|)rendra  goût  au  paysage  précis,  étudié  surnature;  des  Ruysdaël 
cl  tics  ^^'ynant  ;  avec  une  remarquable  facilité  d'assimilation, 
il  retracei'a  leurs  ciels  lins,  Unirs  terrains  déchiquetés,  leui's 
feuillages  d'un  vert  pi'ofond  et  modifiera  encore  une  fois, 
sous  leur  influence,  sa  manière  de  peindre. 

Heureusement  que  Fragonard,  malgré  ce  protéisme  curieux, 
reste  de  son  pays,  c'est-à-dire  spirituel,  galant  et  homme  de 
goût.  Il  prend  ce  qui  lui  convient  de  tous  ces  maîtres,  mais  en 
se  les  assimilant,  il  demeure  français  d'allure  et  d'exécution. 
I'uis(ni('  iKuis  n'avons  pas  craint  de  reconnaître  cette  ten- 
dance au  reflet,  pour  tout  dire,  au  })astiche,  reconnaissons  aussi 
(|u"il  conserve  par  quelque  côté  une  manière  à  lui  de  rendre, 
et  dans  le  faii'e  de  ses  personnages  et  de  ses  animaux,  une 
touche  (|ni  l'este  en  quelque  sorte  sa  signature;  enfin  dans  ses 
ressouvenirs  les  plus  singuliers,  il  se  trouve  toujours  une 
note  absolument  personnelle,  (pii  décèb^  irrésistiblement  son 
auteur. 

Souvent  lâché  dans  ses  amusantes  esquisses  d'une  exé- 
cution parfois  furibonde,  il  est  précis  et  soigné  dans  ses  ta- 
bleaux quand  il  le  veut,  et  fait  preuve  du  goût  le  plus  délicat. 
Le  [teintre  qui  a  signé  F  Escarpolette,  la  Fuite  à  dessein  et  tant 
d'autres  œuvres  serrées,  n'a  rien  à  envier  à  personne  sous  le 
ra|)port  de  la  facture.  D'une  remarquable  imagination,  d'une 
facilité  (pii  tenait  du  prodige,  d'une  verve  inépuisable,  Fra- 
gonard produit  dt^s  (cuvres  aux  colorations  délicates,  aux 
harmonies  savantes,  des  sujets  d'arrangements  piquants,  des 
portraits  enlevés  de  verve  avec  une  incomparable  maestria. 
et  surtout  une  immense  quantité  de  dessins  qui  font  le  bon- 
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]i(Mir  tics  amateurs  et  ne  constituent  pas  la  moindre  partie  de 
son  succès  et  de  sa  f^loire. 

En  voilà  plus  ipTil  n'en  l'aiil  |)oiir  l'oi'inei'  le  bagage  d"iiii 
artiste  digne,  après  un  sièrie  èroulé,  de  l'clenir  !(>  regard,  (|ue 
dis-je,  de  justifier  tous  les  enthousiasmes.  Fragonard  peut  liar- 
diment  se  présenter  devant  la  |)()stérité  et  ne  rien  craindi'e 
de  son  jugement  définitif. 

Jean-Honoré  Fragonard  nacjuit  à  (Irasse  le  o  avril  1732'. 

('-'était  dans  une  petite  l'ue  assez  noire  comme  toutes 
cidles  de  (îrasse  d'ailleurs,  la  l'indle  de  la  Font-Neuve  située 
près  de  la  place  aux  Herbes,  et  dans  une  maison  non  moins 
sombre  et  d'un  caractère  très  ancien,  que  le  futur  peintre  de 
la  lumière  et  de  la  gaieté  voyait  le  joui".  Mais  si  la  demeure 
était  triste,  le  soleil  brillait  tout  proche  avec  les  éblouisse- 
ments  (juil  l'épand  sur  une  nature  pittoresque.  Les  premièr(>s 
impressions  se  retrouvent  souvent  plus  lard  à  l'état  incon- 
scient dans  les  conceptions  de  l'artiste;  Fragonai'd  gai'dera  tou- 
jours connue  une  vision  lointaine  du  spectacle  (|ui  a  frappé 
son  enfance,  et  nous  n'hésitons  pas  à  retrouvei'  dans  son  goût 
de  paysages  aux  frondaisons  nuM'idionales,  dans  les  cU'ets  de 
ses  tableaux  aux  violents  parli-[)ris  de  lumière  et  d'ombre, 
("omme  un  ressouvenir  de  sa  ville   natale   et  de  la  Provence. 

Accrochée  au  [xuichant  des  derniers  contreforts  des  Alpes, 
«  retenue  pîir  sa  ceinture  d'oi'angers  »  sur  les  déclivités  qui 
s'en  vont  mourii'  au  loin  dans  la  mer,  s'épanouit  Cirasse  la 
parfumée.    Au-dessus,    d'arides    montagnes    laissent    soui'dre 


2.  —  Voii'i  son  acU'  do  naiss;iiu-c_'  copir  sur  les  registres  de  la  mairie  de  (îrasse  : 
«  Année  1732,  le  sixième  avril  a  été  baptisé  Jean-Ilonoré  Fragonard,  né  le  jour  pré- 
cédent, lils  de  Franeois,  marchand,  et  do  demoiselle  Franeoise  l'etit  son  épouse;  le 
parrain  sieui- Icaii-Honoré  Fragonard,  son  ayeul,  et  la  marraine  demoiselle  tiabrielle 
Petit  sa  tante,  tous  de  cette  paroisse;  si^iiéqui  a  su:  Fragonard.  Fragonard,  Martin, 
curé.  » 
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(le  leurs  lianes  des  fontaines  comme  la  Foux  el  la  Siagno 
«  celte  nymphe  à  l'iirne  de  cristal'  »  ([iii  serjtenli'  à  ses  pieds. 
Au  devaul  Iniudit  |(iul  un  trcnipeau  de  ((dliiies  dont  les 
croupes  ondulées  semblent  se  presser  dans  un  verdoyant 
pèle-inèle.  L'olivier  au  feidllage  arf^enté  les  couronne  et  de 
loin  en  loin  une  bastide  y  pi(|ue  sa  tache  l)lanche.  Le  cactus 
court  le  long  des  chemins  en  guise  de  haies,  les  champs  sont 
de  violettes,  d'anémones  et  de  jasmins;  parfois  un  |ialmier 
balance  au  vent  sa  couronne.  Au  loin  une  ligne  bleiu',  qui 
disparaît  à  loccident  derrière  les  âpres  denlidures  de  rKslér(d. 
Et  couvrant  tout  de  son  manteau  d'or,  echauU'ant  el  viviliant 
ce  pays  embaumé,  transformant  eu  miroir  la  nu'r  lointaine, 
en  lumière  chaque  maison,  donnant  de  mystérieuses  profon- 
deurs aux  ruelles  étroites,  égayant  ces  demeures  hautes 
comme  des  forteresses,  le  roi  Soleil  end)rase  de  son  per- 
pétuel baiser  la  ville  de  (îrasse.  'liA  était  le  cadre  dans  lequel 
se  sont  écoulées  les  quin/i'  pi'emières  années  de  l'enfant  pré- 
destiné, tel  est  toujours  le  spectacle  admirable  et  charmant 
dont  se  rassasièrent  ses  yeux  d'artiste. 

Des  renseignements  recueillis  par  nous  auprès  de  M.  l*é- 
rolle,  notaire  à  Grasse,  allié  par  sa  femme  à  la  familh'  de 
Fragonard,  il  résulte  (jue  le  père  du  jeune  Honoré  était  gan- 
tier, profession  (|u'(>xerçait  égalenu'nt  dans  la  même  vilb^  la 
famille  (îérai'd,  originaire  d'Avignon,  ({ui  devait  tenir  une  si 
grande  place  dans  l'existenci^  du  jx'intre.  Par  suite  de  (|uelle 
circonstance  mit-il  tout  ce  qu'il  possédait  dans  l'entreprise  des 
frères  Périei'  dont  le  but  était  l'établissement  d'une  pompe  à 
feu  à  Paris,  nous  ne  saurions  le  dire.  L'aiïaire  éciioua  et 
François  l^^ragonard  vint  dans  cette  ville  avec  sa  famille,  pour 

I.  —  M.  Sléphrn  I.iégeard  ilaiis  Au  Ciqiflre  de  la  Plumr. 
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essayer  d(>  sauvci' (|iicl(|ii('  cliusc  de  ce  (N'SMsIrc  cl  siiiMc  le 
procès  (jiii  les  niiiiii.  h'.nilic  |i;iil.  M.  M,il\il,iii.  |ii(i|)i'i('taii-e 
(les  |iaiiiii';iu\  (It-i-nralils  de  Cirasse,  luuis  a  ariinin''  (|(i('  e'est 
avec  M.  Gérai'd.  le  iiric  de  sa  riiliii-c  tVimiif,  (jiic  le  jciiii»' 
Fragonanl  eiiti'e|»i'il  son  preiiiici'  voyai;!'  à  Paris,  laisanl  la 
rout(^  à  |iii'd,  iiianiri'i'  l'or!  ni  usai^f  alors.  .M;iis  ton!  le  iinuidi' 
s'accorde  à  dii"<'  ijuc  Krai;diiard  prrc  sauva  jx'ii  ,\r  cliosc  de 
ses  fonds,  |)iiis(|ii"il  du!  ndicr  imi  (|iialit(''  de  idiniiiis  cIh'Z  un 
merrirr.  cl  iiicllrc  sou  liU.  aloi's  ;\'^r  Ac  (|iiiii/c  à  sci/c  ans, 
connue  pclil  clerc  clie/  un  uolaire.  l,c  jeune  saule-ruisseau 
lit  prcUNc  de  si  peu  de  ^oiij  p(Uir  sa  uiHi\c||e  prolession  c|  de 
tant  de  dispositions  pmir  le  dessin  i\[\i\  peu  après,  le  laliclliiui 
lui-niènu'  enyai^ca  sa  l'aniille  à  le  placer  |)lul(')l  auprès  d'un 
peintre.  Sa  inèi'(>  le  eonduisil  doiu-  elle/.  François  Moucher, 
alors  dans  loul  I  ecjai  de  la  reiu)inini''e  cl  du  succès.  N'acce|)- 
lanl  pas  les  ('lèves  au\(pu'|s  il  fallail  donner  les  prendei's  é|(''- 
nieids,  le  niailre  le  rcuiil  à  six  mois,  cl  c'csl  Chardin  ipi'il 
indiqua  couiuic  le  plus  capahie  de  lui  cuseii^ner  les  hoiis  prin- 
cipes. IJcui'cux  choix!  (!el  arliste,  au  l.di'ul  si  IVancais,  si 
respectueux  de  la  nature,  mil  imuM'dialeuH'id  la  pali'ite  aux 
mains  du  jeniu'  Honoré, —  c'était  son  systènn-,  —  et  lui  donna 
sui'Ioul  eu  t'ait  de  c(Misci|s.  rexemple  de  sa  peintiii'c  à  la  t'ois 
large,  solide  cl  \i'aie.  Les  (loucoui'l  |ir('t(Mident  pourtant  (pn^ 
la  seule  [lalclle  mise  par  lui  dans  la  main  du  jeune  luunine, 
étail  la  sienne,  pour  la  chai',L;er,  cl  (pnv  d'ailleui's.  il  lui  don- 
nait seulenu'ul  à  copier  des  estampes  du  temps,  asserli(m 
peu  vi"aiseinhlalde.  l'iuijours  est-il  (prilonor(''  ne  faisant  aucun 
progrès.  Chardin  dut  d(''clarei'  à  ses  pai'cnls  n'avoii'  làen  pu 
obtenir  de  lui. 

llenreusemeul  (pu-  sans  la  chercher,  le  jeuiu'  homme,  livr(' 
à  Ini-nième,  trouvait  mieux  sa  voie.  Tout  eu  llànanl.  il  luitrait 
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dans  les  églises,  regardait  les  tableaux  et,  de  retour  au  logis, 
les  peignait  de  souvenir.  Au  luiul  de  six  mois,  il  se  rappela 
le  rendez-vous  assigné  par  Boucher  et  se  présenta,  ses  essais 
sous  le  bras,  au  peintre  de  la  Cour  de  (lythère.  11  ne  fut  j)ns 
refusé  cette  fois.  Flairant  un  talent  naissant.  Boucher  vit 
aussitôt  le  parti  qu'il  pouvait  en  tirer,  et  pour  lui  donner  de 
l'assurance,  dit-on,  employa  de  suite  son  nouvel  élève  à  lui 
préparer  de  grands  cartons  décoratifs  destinés  à  être  repro- 
duits en  tapisseries  à  la  manufacture  des  (îobelins.  Après 
deux  ans  de  cet  ex<>rcice,  l'épocjue  de  l'entrée  en  loges  appro- 
chant :  ((  Concours  pour  le  prix!  »  lui  aurait  dit  Bouclier;  à 
quoi  Fragonard  ayant  objecté  qu'il  n'en  avait  pas  le  droit, 
n'ayant  pas  suivi  les  cours  de  l'Académie  :  «  Ça  ne  fait  rien, 
tu  es  mon  élève  !  » 

Et,  de  fait,  en  1752,  à  l'âge  de  vingt  ans,  sans  grande  pré- 
paration, sans  di'oils  accpiis,  le  jeune  peintre  brossait  son  sujet 
de  concours,  .Irrahoarti  sai-v'ijiaiit  (Ui.r  Idoles,  ci  remportait  haut 
la  main  le  |»ri\  sur  ce  pauvre  Cabrifd  de  Saint-Aubin,  tils  du 
brodeur  du  roi,  (|ui,  du  coup,  (mi  al)andonna  la  peinture  histo- 
rique pour  se  consacrer  aux  amusants  dessins  d'actualité. 
Nous  ne  savons  pas  si  le  tableau  de  ce  spirituel  dessinateur, 
qu'il  serait  curi(Hix  de  retrouver  maintenant,  était  supérieur 
à  celui  de  son  hcMireux  concurrent,  nous  en  doutons  fort, 
car  Saint-Aubin  eut  toujours  une  nuuiière  brouillée,  curieuse 
dans  le  croquis  et  peu  propre  à  la  peinture  d'histoire.  Mais 
nous  pouvons  dire  que  la  première  (euvre  connue  de  Frago- 
nard est  déjà  d'une  grande  harmonie  et  l'un  des  meilbnirs 
parmi  les  tableaux  de  concours  de  cette  période.  Sa  composi- 
tion est  bien  agencée,  quoique  théâtrale;  on  y  l'econnait  déjà 
le  futur  coloriste.  La  peinture,  ipii  rapp(dle  à  la  fois  de  Troy 
et  Boucher,  dans  les  gestes,  les  costumes  et  l'aspect  général, 
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présente  [xmrlant  (\os  notes  personnelles:  le  yronpe  des 
thuriféraires  renversés  est  pittoresque  et  ]);ir  sou  iulensil('  de 
ton,  prête  de  réelal  à  la  lumière  lieureusenient  ménagée. 
Heauroup  Ao  mouvement,  ce  désordre  amusant  dans  lecpud 
il  excellera,  des  fumées  d'encens  encore  timides  ([ue  Ton 
retrouvera  dans  maint  tableau,  de  l'harmonie,  déjà  de  l'Iiald- 
li>té,  enfin  toutes  les  particularités  de  son  futur  talent  soid  là 
en  germe  et  à  l'état  d(>  promesses. 

Après  ce  premier  succès  duCirand  l'ri\,  les  jeuiu's  artistes 
ne  partaient  pas  alors  immédiatement  pour  Rome.  11  fallait  at- 
tendre des  vacancesà  l'Académie  de  France  et  des  fonds  dispo- 
nibles. Insuftisauniienl  pi'(''paré  d'ailleurs  au  séjour  en  Italie, 
Fragonard  couliiuia  à  aller  chez  sou  niailre  Houcdier,  .à  lui 
brosser  des  cartons  pour  les  ('loixdins,  forti'  pri'paration  |)Our 
faire  plus  laid  de  la  peinture  décorative.  Boucher  lui  procure 
UKune  des  travaux  <•!  des  l'epi'odiu'tions  command('M>s  d(^  ses 
u'uvres.  Nous  en  avons  la  preuve  par  la  copie  de  son  tableau 
(V //l'/r/f/r  cl  (hiiphdic,  exécutée  par  son  élève  p(uii'  M.  de 
Sireul.  (hi  la  retrouve  dans  sa  colh^ction.  Cet  admirateur 
passionné  du  nuiîti'e  n'ayant  pu  avoir  l'original  promis  à 
Randon  de  Hoisset,  avail  dû  se  ral)atti'e  sur  la  copie  de  l^'ra- 
gonard. 

On  connaît  \\\\  certain  nond)re  de  peintures  de  ce  moment, 
alors  que  la  manière  du  jeun<'  homme  est  tout  à  fait  le  reflet 
de  celle  de  son  maître  comme  sujets  et  comme  exécution. 
Telles  sont  les  deux  compositions  l)ien  connues,  gravées  par 
Beauvarlet  en  I7()0,  la  Ihisciih'  et  A»  ('oliii-Maillard.  C(^  sont 
des  jeux  de  jeunes  lilles  <>t  de  jeunes  garçons,  comme  Boucher 
savait  les  disposer.  C'est  qu'en  eiïet  en  cachant  la  signature, 
on  les  prendrait  pour  des  Boucher  :  mêmes  agencements,  mêmes 
airs  de  tète.  Les  graveurs  eux-ménu^s  s'y  sont  trompés,  car  les 
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estampes  qui  les  reproduisent  ont  été  signées  d'abord  du 
nom  de  Ronclier  et  n'ont  été  l'cstituées  qu'ensuite  à  Frago- 
nard.  Les  peintures  sont  décoratives,  largement  traitées  et 
(Tune  remari(ualile  tVaiclieui'  de  ton.  Fragonard  n'a  plus  r'ien 
aloi's  de  l'élève. 

Les  études  (|ne  l'on  trouve  indiquées  dans  la  vente  après 


Wr 
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Dessin  de  l'VagonarJ  d'après  l'Albane. 


décès  du  peintre  Baudouin,  datent  aussi  de  cette  période  de 
transition.  Ce  sont  des  têtes  de  vieillards  de  grandeur  natu- 
l'elle,  un  Pliilosoplip  appui/r  s-iir  sa  nuiin.  haut  de  trois  pieds, 
que  le  catalogue  qualifie  de  «  plein  de  ragoût,  d'une  touche 
claire  et  facile,  »  œuvres  de  d('l»nl  (pie  l'aimaMe  gendi'e  de 
Boucher  achetait  évidemment  pour  encourager  un  talent  sym- 
pathique. Basan  acquit  à  cette  vente,  qui  eut  lieu  en  1770,  et 
pour  50  livres,  une  Hécréat'wn   dans   un  Parc,  qui  pi'omettait 
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drjà  le  futur  aulcui'  de  tant  de  vues  de  jardins  animes  de 
spirituelles  figures. 

Peu  de  temps  a\aul  (|ue  ('"l'a^duard  oldinl  le  [)ii\.  le  loi 
l.ouis  XV  venait  de  fonder  une  Hcole  destinée  à  pernielire  an\ 
jeunes  artistes  de  ('(unpli'ler  leur  inslrnclion  et  à  les  meltre 
à  même  de  profiter  d'uw  S(\joiir  en  llalie.  I^e  f^rand  |)ri\  de 
peinture  ne  donnait  pas  de  droil.  an  milieu  du  siè(de  dernier, 
la  faculté  d'aller  [lasseï'  (|ii;ili'e  aiiiK'es  à  lîonu'.  !>e  sujet 
recevait  une  médaille  d'oi'  e|  s'il  annonrail  du  lalcid.  il 
obtenait,  sur  une  sn|ipli(|ne  adress('e  an  direcleur  des  {{ali- 
ments, une  [)etile  pension  dn  l!oi  (pii  (dail  ordinairenieni  de 
300  livres',  et  devenait  i'/rrr  pfoirfje.  C-liarles  Coyjtel,  à  peine 
nommé  premier  peinli'e  du  lloi,  j>our  remédier  à  l'insid'li- 
santc  préparation  de  ces  jeunes  gens,  proposa  au  Uoi  de  créer 
une  École  où  ne  seraient  admis  (pie  ceux  qui  auraient  révélé 
des  aptitudes  aux  concours  des  grands  prix  et  où  ils  passe- 
raient trois  ans  sous  la  sni'vcillance  d'un  niend)re  d(;  l'Académie. 
Présentée  parLenorniaid  de  'l'onrneheni,  la  proposition  decri'er 
six  plac("s  d'élèves  qui  laissei'aieid  leurs  sièges  aux  nouveaux  à 
mesure  qu'ils  partiraient  pour  l{(uue,  fut  ado})tée  par  le  lîid 
on  1748.  On  loua  sur  la  place  du  N'ieux-Louvre,  au  coin  de  la 
rn(^  Fromonteau,  une  maison  où  (die  fut  installée,  ('/est  là 
que,  sous  la  direction  de  (larle  Van  Loo  connue  gouverneur  (d 
de  Léj)icié  comme  professeur  d'histoire,  entrait,  au  j)rintenq)S 
de  17.».'},  Honoré  Fragoiiaid,  alors  âgé  de  vingt  et  un  ans. 

Il  s'y  rencontrait  avec  Deshayes  (pii  allait  liient('>t  partir, 
avec  Doyen,  lirciud  et  Monind,  peintres,  et  les  sculpteurs 
(juiai'd  et  de  La  Rue  le  jeune.  Pajou  et  (^lodion,  ses  autres 
camarades,  étaient  plus  avancés  (pu'  lui.   Notre  confrère  Cou- 

I.  —  Piiigunard  rcc'iit  lii  ij:ratilieutiou  de  300  li\ics  du  Hoi  en  \~'6~  (Aicliives  na- 
tionales, 0,22;36,  folio  300  au  verso). 
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rajod,  dans  son  excellent  livre  sur  VEfo/c  lioi/a/r  des  Eli'ccs 
iniifi}(j(''s-,  donne  la  liste  des  travaux  exposés  chaque  année  par 
les  élèves  dans  les  appartements  du  Roi  à  Versailles.  On  y  trouve 
l'indication  du  pi'cniier  ouvrage  qu'y  exécuta  Frai^onard  :  Psi/rhé 
fait  roi/'  à  .sv'.v  sd'iirs  /rs  jtrrspn/s  (lu'cllc  a  rcri/s  iIp  F \rnniir. 
Nous  serions  curieux  de  savoir  comment  le  jeune  homme 
avait  compi'is  un  l(d  sujet.  L'année  suivante,  h"  13  avi'il  17"))). 
il  ex|)osait  encore  à  ^  ersailles  le  S^mircur  laïuuil  les  pictls  n  ses 
Apàlro!<.  lahliMU  (jui  se  trouve  maintenant  dans  la  cathédrale  de 
(irasse'. 

Fragonard  ne  sortit  d(^  l'École  que  dans  l'automne  de  17M(). 
Un  moment  poui'tant.  durant  stut  si-jour,  il  pensa  la  quitter 
plus  tôt  (|u'il  n(^  s'y  attendait.  Ln(^  placc^  de  pensionnaire 
])eintre  était  vacante  à  l'Académie  de  France.  Le  Directeur 
général  lit  demander  à  Lépicié,  chargé  à  ce  moment  des  fonc- 
tions de  premier  peintre  du  Roi,  quel  était  celui  des  élèves 
(pii  désirait  aller  immédiatement  à  Rome,  sans  attendre  la  fin 
du  stage  réglementaire.  Lépicié  répondit  à  M.  de  Marigny  le 
10  mai  1754,  que  le  choix  pouvait  seulement  tomber  sur 
les  trois  élèves  peintres  qui  restaient,  Fragonard  depuis 
un  an,  Monnet  dej)uis  neuf  mois  et  Brenet  depuis  quatre  mois, 
mais  ces  trois  élèves  ajoutait-il,  «  ressentent  si  vivement  le 
besoin  des  leçons  de  M.  Van  Loo,  qu'ils  supplient  qu'on  leur 
permette  d'achever  leur  temps  sous  un  si  bon  maître,  afin  de 
profiter  plus  efficacement  du  voyage  d'Italie  et  de  mieux  lire 
dans  les  productions  des  Raphaël  et  des  Carrache  ». 

("e  peu  de  hâte  de  Fragonard  de  quitter  l'École  pour  s'ita- 
lianiser, fait  son  éloge,  comme  celui  de  Van  Loo,  sous  lequel 


I.  —  Voici  les  dates  exactes  de  son  séjour  :  Fragonard  (Jean-Baptiste-Honoré), de 
Grasse,  peintre,  élève  de  Bouclier,  entré  à  l'École  le  20  mai  1753,  âgé  de  vingt  ans, 
après  avoir  obtenu  le  premier  prix  du  "2ii  août  17.^"i.  —  Sorti  le  "20  octobre  1736. 
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on  n'avait  pas  encore  dit  ((u'il  eût  travaillé;  maître  airectiiciix 
aillant  (juc  respecté,  et  (pii,  suivant  le  in<it  de  Dandré-Bardon, 
«  vivait  avec  ses  élèves  coinnic  avec  ses  enfants  ».  On  le  doit 
dii'c  aussi,  Yan  Loo.  tout  occnpi'de  ses  propres  liavaiix,  laissait 
une  i;rand('  lilierté  à  toute  cette  jeunesse,  l'erinanl  nièine  les 
yeux  sur  hicn  des  escapades. 

il  lallul  (tiiurtant  se  décider  à  partir,  ainsi  rortlonnail 
M.  de  Marii;ny.  Fraf^onard,  au  moment  du  départ,  alla  voir 
Boucher.  En  yuise  dadieu  et  de  via[i(]iie.  le  maître,  loi^jqui' 
avec  sa  manière  et  son  enseignement,  lui  dit  ce  mot  typi- 
que : 

((  Mon  cliei'  Fra.^o.  tu  vas  voir  en  Italie  les  oiivi'ages  de 
Rapliacd  <'t  (le  Micliel-Anyc  ;  mais  je  le  le  dis  m  conlidence  et 
comme  ami  :  Si  tu  prends  ces  gen.s-là  an  séi'ieux,  tu  es  un 
garçon  f. ..  })erdu  !» 

("'est  donc  le  20  octobre  17ii0,  a[)rès  avoir  fini  son  tem|)s 
de  séjour,  (]ue  Fragonard,  encore  peu  pré[)aré  aux  beautés 
sévères  de  l'art  i-omain  et  muni  de  l'éli'ange  bénédiction  de 
son  maître  Bouclier,  s'acheminait  à  j)etites  j(  m  niées  vei's  la 
Ville  Élei'uelle.  La  correspondance  du  marquis  de  Marigny, 
directeur  des  Bâtiments,  avec  Natoire,  le  peintre  que  le 
jeune  Iiomnie  va  tronvei'  au  palais  Mancini  où  siégeait  alors 
l'Académie  de  France  ',  nous  fournira  de  ses  nouvelles. 

Natoire',  avec  plus  d'habileté  que  de  génie,  avait,  pendant 
son  séjour  à  Paris,  décoré  nombre  de  galeiàes  et  d'églises, 
depuis  le  Cabinet  des  Médailles  jusipi'à  la  (',liap(dle  des  En- 
fants-Trouvés. Ses  peintures  qu'il  envoyait  régnlièremeid  aux 
Salons  étaient  jaunâtres  et  blafardes,  mais  il   était  bon  cour- 


i.  —  Le  |i;ilais  Miincini  était  îilué  sur  le  Corso,  au  coin  île  la  via  Lata. 
2.  —  Natoire   ^Cllarles-Josepll},   né  à    Nîmes,   le  3  mars    1700  ,   mort  à   Castel- 
GanJolfo  le  "29  août  i777. 
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tisan  et  ses  fades  allégories  sui-  lu  naissance  des  jeunes  princ(>s 
(^t  princesses,  l'avaient  bien  posé  à  la  cour.  On  savriit  (pi'il 
auiMtionnait  la  place  de  directeur  occupée  par  Jean-François 


rV^^. 
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1)  après  un  dessin  au  cia^'ou  uoir. 


de  Ti'oy'.  Juslcuieiil  ce  vieil  arlisie,  au  cd'iir  trop  jeune, 
s'était  laissé  aller  à  une  passion  sénilc  pour  la  femme  d'un 
médecin;  îles  scènes  de  jalousie  avaient  causé  du  scandale  à 
Rome.  La  disgrâce  ne  se  fit  pas  attendre  et  le  Roi,  sur  la  pro- 

1.  —  Archives  Nationales  :  Curresponilance  des  nirerteuis  de  l' Académie  de  Fiance  à 
Rume  :  0'  I93tj-i;i.42. 


LE     C Ô  L  I  .N  -  51  A  1  L  L  A  H  I» 
D'après  la  Gravure  au  liuriu  do  lîcauvarkn. 


s  U  Z  A  N  NE     E  N  T  li  i:     LES      \  1  E  I  L  L  A  U  1>  S 

D'après  le  dessin  de  Kra^'^onard  exécuté  d'après  Soliméue. 
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position  (le  Lenormant  de  Tourneheiii,  nomma  Natoire  à   sa 
place   en   IT'il. 

A  côté  de  lui  li'ônait  sa  sœur,  Jeanne  Natoire,  X ilhislri.s- 
siina  snrpUa,  ainsi  (|u'on  l'appelait  dans  rintiniité,  vi(Mile  fdle 
sérieuse  qui  faisait  du  pastel,  mais  s'oceu|)ait  surtout  des 
choses  matérielles  de  l'Académie  et  fort  utile  à  sa  bonne  tenue. 
Natoire,  quoique  très  préoccupé  de  ses  propres  travaux,  et  de 
l'aflfaire  de  son  cordon  de  Saint-Michel,  s'intéressait  pourtant 
à  ceux  de  ses  élèves  comme  en  témoigne  sa  correspondance, 
('atholique  zélé,  il  se  croyait  en  droit  d'imposfM-  le  maigre 
le  vendredi  et  la  pratique  des  devoirs  ridigieux;  dans  la 
suite,  ces  excès  de  zèle  lui  attirèrent  des  ennuis  cpii  empoi- 
sonnèrent la  lin  de  sa  carrière. 

Donc,  dans  la  correspondance  qu'il  entretenait  avec  le 
directeur  des  Bâtiments,  iNatoire,  en  annonçant,  à  la  date  du 
24  novembre  175(5,  l'arrivée  à  Rome  des  deux  frères  Brenet, 
l'un  peintre  et  l'autre  sculpteur,  ajoute  :  «  Ils  m'ont  dit  que 
leurs  trois  autres  confrères  accompagnoient  M""*  Van  Loo  à 
Turin  et  qu'ils  seroient  liientôt  issy.   » 

Dans  les  derniers  jours  de  décembre  en  effet,  Marigny  se 
félicite  d'apprendre  l'arrivée  des  trois  pensionnaires,  Charles 
Monnet  élève  de  Restout,  qui  s'est  surtout  fait  connaître 
plus  tard  comme  illustrateur  de  livres,  le  peintre  Dhuez  et 
notre  Fragonard. 

Au  moment  où  celui-ci  débarquait  à  Rome,  il  put  encore 
y  rencontrer  sur  son  départ  Greuze,  (ju'on  avait  par  gracieu- 
seté logé  k  l'Académie.  Deshayes  était  également  sur  le  point 
de  finir  son  temps  de  séjour.  Fragonard  allait  avoir  pour  cama- 
rades des  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  acquis  grande  notoriété, 
le   peintre   Rerrué,   les  sculpteurs  Amans,   Guiard  et  Bridan. 

Un    n"a  que  p(Hi  de  chose  à  dire  des  premiers  efforts  de 
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Frayonard  :  i.<  Les  nouveaux  venus  travaillent,  (M-i'it  Natoire, 
et  nous  allons  voir  ce  qu'ils  sçavent  faire.   » 

(î'était  peu  sans  doute,  car  le  direeteur  n'ose  |)as  envoyer 
leurs  essais  à  Paris.  Le  2!)  noveinlu-e  [~'M.  il  ('rrivait  au 
uuirquis  de  Mariyny  : 

«  A])|)rouveriez-vous  (|ii('  je  donnasse  à  eoi)ier  aux  pen- 
sionnaires pour  leurs  études  le  beau  tableau  de  Piètre  de  Ciir- 
tonequi  est  dans  l'église  des  (^apussins  représentant  Sai/it  l'an/ 
ijii'i  rpcniirrr  la  rrïip.  L'autn»  en  lace  dans  la  même  église  qui 
est  li>  failli  Mirin'l  du  (niide  [)ourroit  occuper  un  autre  pen- 
sionnaire et  enccu'e  un  beau  tabl(Nui  du  (laravage  dans  l'église 
neuve  d'un  Christ  (\\w  l'on  met  au  tombeau.  Ce  troisiènu' 
morceau  occuperoit  justement  nos  trois  jeunes  peintres.  .Je 
les  partagerois  de  façon  k\\w  les  trois  manières  dillerentes 
feroient  étudici'  chacun  dans  c(>  qu'ils  ont  besoin... 

«  Je  ne  peut  vous  envoyer  de  leurs  études  (|ue  dans  le 
comancement  de  la  nouvelle  aiuK'e.  .le  leur  ay  fait  reco- 
mancer  ce  qu'ils  avoient  déjà  fait  pour  remplir  ce  devoir,  les 
ayant  trouvé  trop  foibles.  J'espère  qu'ils  feront  mieux  et  le 
s''  Brenet  qui  sort  de  sa  grande  maladie  sera  en  état  de  faire 
comme  les  anti'CS.   » 

Cependant  il  faut  croire  que,  tout  à  ses  premières  émo- 
tions, Fragonard,  pas  plus  que  ses  camarades,  ne  s'empres- 
sait de  remplir  ses  engagements,  car  en  l'éponse  à  Marigny 
qui  s'inquiète  des  études  des  pensionnaires,  iSatoire  écrivait 
le   1 .")  mars  1758  : 

X  Je  suis  fâché  qu'après  un  retard  si  considérable  et  les 
soins  que  je  prends  i)Our  qu'elles  soient  passables,  je  ne  vois 
pas  encore  le  moment  qu'elles  seront  terminées.  La  foiblesse 
de  leurs  talents  est  la  cause  de  tout.  Us  ne  sçavent  s'arrêtera 
aucun  party  et  (juoy  ([ue  je  puisse  dire  pour  les  iixer,  je  vois 
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à  tniil  iiioiiKMil  (les  changements  (jiii  nie  le  pi-Duvcnt.  .h^  suis 
forcé  malgré  ccMa  à  les  compatir  par  la  bonne  envie  (|u"ils  ont 
(le  l'aire  mieux  (|u'ils  ne  peuvent. ..  Je  ne  négligerai  rien  se- 
pendant  pour  en  tirer  le  lueilleui'  parly  (pi'il  me  sera  possil)le 
dans  l'espérance  ipiMl  nous  en  vientli'a  de  plus  forts  et  de 
[)lus  dignes    de  faii'e    luuiueur    à    l'Kcole   d'où    ils    s(M'leul,  » 


DANSE     DE     S  A  T  Y  R  E  S 

I)"après  l'eau-forte  de  Fiairoiiaril. 


N'oilà  (jiii  n'est  guère  flatteur,  mais  ne  faut-il  pas  être  in- 
dulgent à  cette  jeunesse  inexpérimentée"?  Marigny  s'afilige 
de  ces  mauvaises  nouvelles  et  du  |ieu  d'espoir  (|ue  Natoire 
lui  donne  :  k  Je  ne  puis  attrilnu'r  l'état  de  foildesse  ou  est 
leur  peinture  c|u'à  l'envoy  prématuré  des  élèves  à  Roni(>  et 
peut-être  à  un  excès  d'indulgence  dans  la  distribution  des 
prix  de  Paris.  Recommandés  de  ma  part  à  l'Académie  d'y 
appoi'tei'   plus   de  sévérité  !   » 


LES    r.RANDS     CYPRES    DE    LA    VILLA    D    ESTE 
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Tout  cela  dé[ii'iiil  liicii  l;i  iKM-iodc  de  li'oublc  cl  (rirn-so- 
lulion  par  l;u|U('lli'  dul  passci'  Ir  iciiiii'  arlislc.  cl  iiioiitcc  ['(Mal 
d'àme  où  pouvait  se  Ii'ounci'  un  eont(Mn[>oi'aiu  dt'  M""  de  Poiu- 
padoui",  trais  émoulu  de  l'afelici'  de  Houclici',  trauspoi'tc  su- 
bitement eu  présence  des  u-uvres  sévères  dont  Rome  est 
pleine.   Il   est  décontenancé,    il  ne   produit  rien,  il   a  peur,   et 


LA      P  .V  R  y  II  E 

D'après  It'  dessin  de  l'rairouard.  d'apr-ès  Rai>liaf^l. 


luiil  |)ar  cliei'idui^r  ses  modèles  dans  les  peintres  de  second 
ordre.  On  se  rend  bien  comjile  du  saisiss(Muent  d(^  Frai;onard, 
gardant  encore  aux  yeux  la  vision  de  i)eryerades  dans  les 
paysages  bleutés  de  son  maître,  en  face  du  dessin  sei'n'" 
d'un  Haidiaèd,  des  gi-andioscs  com[)ositions  d'un  .Midicl- 
Auge  ou  devant  la  naïveté  d'un  Pérugin.  Sou  (■nudioii  l'ut 
grande  et  lui  t'ait  lionncui'.  ^ Dici  ses  prcuiièi'cs  inipi'cssions 
telles  qu'il  les   racontait    cl    ipie    b^s   rapporte   Le  >,oir  dans 
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l'article  de  la  liio(jraphie  Universelle  :  «  L'énergie  de  Michel- 
Ange  m'effrayait;  j'éprouvais  un  sentiment  que  je  ne  pouvais 
rendre.  En  voyant  les  beautés  de  Raphaël,  j'étais  ému  jus- 
qu'aux larmes  et  le  crayon  me  tombait  des  mains,  .le  restai 
quelqiu's  mois  dans  un  ('lai  d'indolence  (|ue  je  n'étais  pas  le 
maître  de  surmonler,  lors(pie  je  m'attaclïai  enlin  à  l'étude  des 
jx'intres  ([ui  me  donnaient  l'espérance  de  rivaliser  un  jour 
avec  eux,  c'est  ainsi  qu<'  Baroccio,  Piètre  de  Cortone,  Soli- 
mène  et  Tiepolo  fixèrent  mon  attention,  v. 

Citons  encore  un  paragraphe  de  la  correspondance  de 
Natoire  qui  peindra  bien  le  caractère  versatile  et  léger  du  jeune 
Fragonard,  en  même  temps  que  des  irrésolutions  bien  natu- 
relles d'ailleurs  à  son  cage.  La  lettre  est  datée  du  30  août  1758  : 

((  Fragonard  avec  d(>s  dispositions  est  d'une  facilité 
ethonante  à  changer  de  i)arty  d'un  moment  à  l'autre,  ce  qui 
le  fait  opérer  d'une  manière  inégale.  Ces  jeunes  servelles  ne 
sont  pas  aisées  à  conduire;  je  tacheray  toujours  d'en  tirer  le 
meilleur  party  sans  les  trop  gêner,  car  il  faut  laisser  an  génie 
un  peu  de  liberté.   » 

On  voit  (|uelle  sollicitude  de  part  et  d'autre,  à  Paris  comme 
à  Rome.  On  se  préoccupe  de  ses  progrès;  on  s'inquiète  de 
ses  aptitudes.  A  propos  de  la  copie  imposée  au  pensionnaire 
du  Roi,  Natoire  juge  encore  assez  bien  son  caractère,  sa  ten- 
dance à  se  contenter  trop  souvent  de  l'a  peu  près.  Le  IS  oc- 
t()br(^  l7aS,  il  écrit  à  Marigny  : 

«  Le  si(nir  Flagonard  avance  celle  qu'il  fait  d'après  Piètre 
de  Cortone  aux  Capucins.  Ce  jeune  artiste  a  un  peu  de  peine 
à  peindre  les  chairs  et  à  donner  le  vray  car.acterre  des  airs  de 
teste.  Je  l'exhorte  à  ne  ]>()int  se  lasser  pour  la  retoucher  de 
nouveau  car  il  s'imagine  déjà  avoir  fait  tout  ce  qu'il  faloit  et 
tout  ce  (piil  {xuivoit.   » 


SA  viK  i;t  SUN  i)i:uvi{i':.  -n 


Enfin  api-rs  divers  rcl.n'ds.  le  2'2  nont  IT'i'.l.  le  hiiccli'ur 
annonce  l'envoi  jillendii  :  "  l';ir  ce  coni'i'iei'  vous  iccevi-és  les 
études  des  pensionnaires,  (piils  oïd  riioiineur  de  vous  en- 
voyer. Us  vous  pi'ienl  de  leur  l'aire  ij,ràce  en  laveur  de  l'euNie 
qu'ils  oïd  de  l'aire  uneux  pai'  la  suilte.  .l'espèi'e  (pii'  vous 
serés  coulenl  des  deux  académies  peinles  pai-  les  s'*  Flugonard 
et  Monel...  I.es  (rois  copies  s(ud  euliii  leianiii(''es.  Je  les  en- 
voyei'ai  dès  (|ue  je  scaui'ay  ([uOn  peut  les  liei'  au  passai;e  di' 
la  mer.   » 

Le  jui^ement  ne  se  l'ail  pas  attendre.  C.ocliin,  dans  son 
rapport  olliciel  à  M.  de  ^iarii^ny  sur  les  ti'avaux  venus  de 
Rome,  se  montre  clairvoyant  en  signalant  déjà  des  tendauces 
à  rimitation  chez  l'artiste,  des  tons  de  couleur  mainérés.  et 
des  demi-teintes  aui'oi'cs  «pii  ne  sont  pas  natur(dles  dans  sa 
jiijurc  aradriiiiiiiic  tl' hniiiiiic.  Baroccio,  suivant  lui,  est  un 
peintre  dangereux  à  imiter. 

S'inspiranl  de  son  conseil,  Mariyny  répondait  avec  jus- 
tesse à  Natoire  à  ce  sujet,   le   II  oclol)re  ITii'J  : 

«  On  est  satisfait  de  l'exi^'culion  soii;né(^  et  de  l'étude  ipi'on 
reniai'cpii"  dans  la  liyui'e  aca(lénii(pH'  d  liomiiie  peinte  par  le 
s'Fragonard,  cependaid  on  craint  (pie  l'excès  des  soins  ne  rel'i'oi- 
disse  entièiMMUenl  le  l'eu  (|ue  l'on  connoissoit  dans  cet  artiste.  La 
peine  s'y  laisse  appercevoii-  et  l'on  n'y  d(''convre  [xiiut  de  ces 
heureux  laissés,  ny  cette  facilité  de  |)inceau  tpi'il  [lortait  peiil- 
ètre  cy  devant  à  l'excès,  mais  (pi'il  ne  faut  cependant  pas 
perdre  entièrennMit  en  les  rectifiant.  Sa  couleur  ne  présente 
point  de  ces  tons  frais,  hazai'dés  par  l'enthousiasme  el  (pii  soni 
suivisdu  succèsdansun  artiste  ([ui  a  étudié  son  tafeni  et  (pii  se 
livre  avec  connoissanc(^  aux  mouvemeiis  de  son  génie.  Tout  est 
fondu,  tout  est  fini;  il  est  tems  que  le  sieur  Fragonai'd  prenne 
confiance  en  sestalenset  que  travaillant  avec  plus  de  hardiesse 
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il  rcfi'oiivc  Cl'  in'ciiiicr  l'eu  et  cette  heureuse  faeilité  ([u'il  avoit 
el(|u  il  seiulile  (|u"uue  ('(ude  lni|)  siM'ieuse  a  eaptivi'  |)i'es(]u'au 
(loiul  (le   les  diMruii'e. 

«  On  est  très  satistaif  de  ses  desseins,  ils  sont  pui'S,  savans 
et  corrects,  mais  ne  sont-ils  pas  dessinés  avec  trop  peu  d'ar- 


CII  A  l  .M  I  l;  R  E      D  V  N  S      LES      R  U  I  NK  S      D    L'  N      TEMPLE 

D'après  uu  dessin  au  bistre. 


rondissenuMii  et  d'eiret?  Ils  seroient  iidiniinent  louables  s'ils 
étoieut  de  (|neliprun  cpii  se  destinât  à  la  sculpture,  mais  un 
peintre  doit-il  ouldier  la  couleur  et  l'ell'et  niènu'  ([uand  il  des- 
sine? » 

('-(«pendant  Fragonard,  arrivi^'  au  ternie  de  son  séjour 
normal,  avait  fini  par  se  plaire  à  Rome.  Il  demanda  et 
olilinl  ,  sur  le  hon  rapport  de  Natoire,  la  prolongation 
d'une    année.    IVailleurs    le    juiienuMit  de    ses    chefs  lui   était 
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t'avorable  et  les  piN'vciilions  du  (liicclciir  ilr  l'Académie  à 
son  cndroil  hicii  dissiprcs,  eoniiiie  il  rcssorl  des  lignes 
suivantes,     où     il     rc'ijond     aux     rostriolions    ci-dessus    : 


C  0  L  O  N  N  A  U  F     D  K     I,  A      VILLA      M  F.  D  I  C  I  S 

D'après  Hubert  liohcrt. 

7  noveujljre  17."»'.)  :  <i  II  n'y  a  |)oinl  à  appi'éliandci'  (|ue  le 
s''  Fragonanl  rafi'oidisse  le  l'eu  qu'il  a  naturellement  pour 
son  talent;  il  est  vrai  qu'il  arrive  quelquefois  que  poui-  vou- 
Idii-  se  sur|jass('r  on  se  ti'ouve  au  dessous  de  soy-niènie,  mais 
jr  crois  ([uc  cehiy-ci  repiMMidra  aisément  ce  (jue  la  nalurr   lui 
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a  donné  et  je  voy  de  lui  des  choses  p.ii'  intervalles  qui  me 
donnent  de  grandes  espérances.  » 

Si  nons  sommes  entré  dans  ces  détails  minutienx  et  peu 
connus,  c'est  pour  être  complet  et  ne  négliger  aucune  indica- 
tion j)ouvant  faire  connaître  les  débuts  et  le  caractère  de  notre 
artiste.  Ainsi  nous  signalerons  encore  ce  qui  a  traita  sa  copie 
de  Piètre  de  Cortone,  qui  doit  moisir  maintenant  dans  {|uel(pu' 
magasin  du  Louvre  : 

24  octobre  17o9  :  «  J'ay  t'ait  rouler  ces  jours  passés,  écrit 
Natoire,  les  copies  des  s"'^  Monet,  Fragonard  et  Brenet  et  les 
ai  fait  encaisser  pour  les  faire  aller  à  ravita-Vechia,  où  l'on 
m'assure  qu'il  y  a  un  bâtiment  favorable  pour  le  passage  de 
Marseille...  Fragonard  a  beaucoup  de  talan,  nuiis  le  trop  de  feu 
et  peu  de  patiance  l'enq^orte  à  ne  pas  travailler  avec  assés 
d'exactitude  ses  copies,  (j'est  ce  que  vous  verres  dans  celle 
qu'il  a  faite  d'après  Piètre  de  Cortone.  » 

Voilà  la  mention  de  bons  défauts.  D'ailleurs  on  ne  discute 
pas  plus  à  Rome  qu'à  Paris  les  heureuses  dispositions  de  l'ar- 
tiste. Fragonard  est  à  ce  moment  l'espoii'  de  l'École.  Les 
encouragements,  l'émulation  ne  lui  nuinquent  pas  et  vien- 
nent stimuler  son  goût,  en  même  temps  ipie  des  éléments 
nouveaux  entrent  dans  sa  vie.  Son  camarade,  le  studieux 
Hubert  Robert,  arrivé  depuis  quelque  temps  à  Home  avec 
M.  de  Choiseul-Stainville,  est  venu  lui  donner  le  coup  de 
fouet. 

Tout  en  prenant  les  conseils  de  Pannini,  ce  jeune  artiste 
de  beaucoup  d'espérance  avait  obtenu,  sur  la  recommandation 
de  son  protecteur,  d'être  logé  à  l'Académie,  puis  gratifié  par 
Marigny,  sur  le  bon  rapport  fait  de  lui,  d'une  place  de  pen- 
sionnaire. C'est  ainsi  que  les  jeunes  gens  se  connurent 
et  purent  ensemble  jouir  de  cette  active  flânerie  de  Rome,  au 


L    ABUli    DE    SAINT-NON 
D'après  l'Eaii-forte  gravùu  par  lui-même. 
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milieu  de  sa  population  à  caractère,  dans  les  vi(Hi\  palais  tout 
peu[)lés  de  statues  ou  sur  les  ruines  imposantes  de  l'anti- 
(piité.  Holiert  avail  un  f^oùl  particulier  de  paysage,  une  ninnière 
pitl(»r'es([ue  de  li'  l'endre  liien  persoimelle  (pi()i(pie  inspir(''e 
de  son  maître,  un  art  de  loucliei'  spiriluellenient  les  petits 
pei'Sdnnages  et  le  goût  d(>s  ell'els  accusés  joints  à  une  couleui' 
harmoniense  qui  n'ont  pas  é|('  sans  influence  sur  son  cama- 
rade Fragonard.  Seulement,  comme  l'ont  dit  les  Cioncovirt, 
plus  rien  de  majestueux  dans  ces  paysages  et  ces  monuments, 
mais  aussi  plus  l'ien  de  triste  :  <(  Sous  le  hadinage  et  la  légèreté 
de  leur  étude,  la  ruine  joue  avec  la  verdure,  la  tomlje  antiqui- 
égayé  le  paysage  et  l'archéologie  ne  reconnaît  plus  ses  reli- 
(pies.   » 

l5i(Mit(M  auprès  d'eux  apparaît  Saint-Xon,  et  désormais  ces 
trois  amis  vont  être  indissolublement  unis  dans  l'histoire  de 
l'arl   et  de  la  gravure  à  l'eau-forte. 

Nous  avons  esquissé  déjà  dans  de  précédents  travaux  celle 
curieuse  physionomie  d'artiste-amateur'.  L'abhé  Richard  de 
Sainl-Xon  n'était  |)as  plus  l'ail  pour  être  abbé  que  conseiller- 
clerc.  Sa  famille  lui  avait  pourtant  acheté  un  siège  au  Parle- 
ment (d  fait  ol)teuir  uiu'  abbaye  conimendataire.  ce  ((ui  n'obli- 
geail  [las  à  grand'chos(>  à  vrai  dii'e.  Mais  un  goùl  violent, 
manifesté  dès  l'enfance,  C(dui  des  arts,  lui  lit  abandonner  de 
bonne  heure  la  magistrature.  Vendant  sa  charge  et  ses  livres 
de  droit,  il  accourut  en  Italie.  Jeune,  riche,  plein  d'enthou- 
siasme, n'ayant  de  l'abbé  (pie  la  soutane,  juste  ce  (pi'il  en 
faut  |)0ur  entrer  pai'toni  à  Uonu',  il  arrivait  à  point  pour 
être  accueilli  à  l)ras  ouv(M'fs  |)ar  nos  jeunes  pensionnairc^s. 
C'était  d'ailleurs  un  cai-actère  d'une  grande  fran(dnse.  Il  avait. 

I .  —  Les  Dc^sinulrur^  (rHliaitrntinna  et  /r,<  CinircKrs  du  wm''  siècle. 
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dit  son  biographe  Rrizard",  une  ligure  douce  et  animée,  des 
manières  ouvertes  et  [u-évenantes  et  [)ar  la  lai'geur  de  ses  pro- 
cédés, «  il  gâtait  les  ailistes  ». 

La  correspondance   de   Natoire    nous    permet    encore    de 


INTERIEUR     DE     PARC     EX     ITALIE 

D'aprtVs  l'eau-forte  du  Saint-Xon. 


suivre  avec  précision  les  faits  et  gestes  des  nouveaux  amis  : 

I!)  mars  I7()0  :  «  J'ay  veu  par  une  letti-e  de  M.  (',ochin(|ue 

vous  Irduvii's  Iton,  Monsieur,  (jue  le   s'   Robert''  accompagnât 


1.  —  Notice  sur  J.-O.  Hichanl  de  Saiul-Noii,  ablx'  do  l'oullicres  (^diocèse  de  Lan- 
gres'i,  par  (iahriel  Brizard,  1792.  —  ln-8". 

2.  —  Hubert  Robert,  peintre  de  paysages,  naquit  à  Paris  le  22  mai  1*33  et 
mourut  subitement  dans  son  atelier  le  15  avril  1808.  Il  séjourna  plus  longtemps 
que  son  ami  Frafîonard  à  Roiuc  et  ne  revint  à  Paris  qu"en  I7fi:i.  H  liit  reçu  de  l'Aca- 


LA    COgUETTE    FIXEE 
D'après  la  Gravure  de  Dambruu. 
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M.  l'abbé  de  Saint-Nom  à  Naplo.s;  outre  la  dousseui'  de  ce 
voyai^c  {loiir  liiy,  puisiniil  ne  hii  en  coûtera  l'ien,  il  Irouveni 
de  (juoy  faire  des  (-tudes  (|iii  Uiy  sei'(uit  avantageuses.  Il  vous 
ait  sensiblement  ol)ligé  de  cette  i)ermission  doid  il  es(ièi'e  re- 
tirer ilu  IVuit. 

«  M.  de  Saint-Nom  com|)te  aussi  à  son  retour  amener  ;ivec 
luy  le  s''  Flagonai'd  qui  dans  ce  tems-là  aura  Uni  sou  ienne. 
Il  luy  fera  voir  Venise  et  les  autres  villes  ou  il  y  aur.i  de  belles 
cboses.r<et  amateur  de  la  [x-iiiture  rendra  service  à  cet  nriisle 
(|ui  travaille  avec  succès  et  (]ui  [)romet  beaucoup.  » 

Le  10  avril  suiviinl,  il  ;ijoide  :  «  M.  de  Saint-Nom  part 
demain  pour  Nnples  et  anu'ue  avec  lui  M.  Robert,  [)ension- 
naire,  pour  jouir  de  la  permission  (jue  vous  luy  avés  accordée. 
Il  se  [)ropose  d'y  faire  beaucoup  d'études.  J'en  suis  l)ien  per- 
suadé d'avance.  Toute  uotre  Académie  s'occupe  tivec  /Me  et 
il  me  paroît  que  les  bons  donnent  de  l'émulation  aux  plus 
foibles.   » 

Et  Marigny  d'approuver  ces  voyages  :  «  (]e  sera  un  doulde 
avantage  pour  le  s'  Fragonard  que  M.  l'abbé  de  Saint-Nom 
veuille  bien  l'emmener  avec  luy  à  son  retonr.  Il  voyagera  avec 
un  amateur  et  sera  à  portée  de  faire  des  études  des  beaux, 
morceaux  qui  sont  à  Venise...  >< 

Notre  peintre  ne  vil  donc  pasNaples  cette  fois,  mais  au  com- 
mencenientdejuin  ses  amis  l'cvieumnit,  on  se  retrouve  à  Rome, 
et  l'on  s'arrange  pour  passer  agréablement  l'été.  Justement  l'en- 
voyé de  Modène  met  à  la  disposition  de  Saint-Non  la  villa  d'Esté' 


demie  royule,  nommé  gaidc  das  tableaux  du  Roi  et  suljit  pendant  la  Révolution 
une  longue  délenlion  à  Saint-Lazare.  Il  a  laissé  un  nombre  énorme  de  pointures  et 
do  dessins. 

1.  —  La  villa  d'Esle,  conslruile  par  rarcliileclc  l'irro  Ligorio,  pour  lo  cardinal 
Hippolyte  d'Esté,  appartint  plus  tard  aux  ducs  de  Modène.  Le  dernier  duc  régnant 
en  a  fait  hommage  au  cardinal  de  ll(dioni(]lie. 
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qui  a|)[);irti(Mit  à  son  mailro,  ainsi  (|U('  ses  merveilleux  jardins 
situés  à  l'entrée  de  Tivoli,  et  raljl)é  ne  veut  pas  y  aller  qu'il 
n'ait  décidé,   chose  facile,   son  cher  Frago  à  raccompagner  : 

«  M.  l'abbé  de  Saint-Non,  écrit  Natoire  le  27  août,  est 
depuis  un  mois  et  d<>niy  à  Tivoli  avec  le  pensionnaire  Flago- 
nard  peintre.  Cet  amateur  s'amuse  infiniment  et  s'occupe 
beaucoup.  Notre  jeune  artiste  fait  de  très  belles  études  qui  ne 
peuvent  (]ue  luy  aître  très  utilles  et  luy  faire  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  a  un  goiit  très  piquant  pour  ce  genre  de  paysage  ou 
il  introduit  des  sujets  champestres  qui  luy  réussissent.  Le 
s'  Robert  vas  toujours  très  bien.  M.  Mariette  est  bien  content 
de  ce  qu'il  luy  a  envoyé.  » 

Sur  l'intimité  naissante  des  jeunes  gens  nous  avons 
encore  le  témoignage  de  Brizart.  Évitant  la  société  des  û/o/i- 
sùjtiors,  pour  lesquels  il  n'avait  qu'une  médiocre  estime, 
Saint-Non,  dit-il,  hnir  préférait  les  ai'tistes  devenus  ses  amis 
et  les  compagnons  de  ses  travaux  ou  plutôt  de  ses  plaisirs  : 
«  Il  s'applaudissait  surtout  d'avoir  fait  connaissance  et  li('  une 
amitié  qui  ne  se  démentit  jamais,  avec  deux  jeunes  [XMutres 
qui  dès  lors  annonçaient  le  plus  grand  talent  et  qui  depuis 
oui  l)ien  justifié  ces  espérances,  MM.  Robert  et  Fragonard. 
C'est  avec  eux  qu'il  |)ar<'oui'ut  l'Italie  el  (pi'il  moissonna  l(\s 
riches  productions  qu'étalenl  ces  Ijeaux  climats,  les  arts  et  la 
nature.  11  les  confiait  à  leurs  crayons.  Tout  payait  son  ti-i- 
but  à  leur  active  curiosité  et  au  lieu  de  froides  descriptions, 
ils  emportaient  des  images  fidèles  des  lieux  et  des  choses  qui 
se  pressaient  sous  leurs  pas  et  les  arrêtaient  si  agréable- 
ment dans  leurs  courses. 

Il  L'abbé  de  Saint-Non  eut  le  bonheur  d'habiter  jtlusieurs 
mois  de  suite  Tivoli  même  et  dans  la  villa  d'Esté  qui  lui  fut 
prêtée  par  leuvoyé  de  Modène.   Ce  fut  une  de  ses  plus  déli- 
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cieuses  jouissances.  Chaque  jour  était  maïupu'  par  la  décou- 
vorto  crun  nouveau  site,  d'une  bcauti'  nouvelle  et  par  un 
dessin  de  plus  dans  ses  portefeuilles.  Enfin  il  réniiil  une  col- 
lection précieuse  et  api-ès  deux  années  d(>  travaux  cpii  l'urcMit 
pour  lui  deux  années  de  ravissement  et  d'extasiv  il  s'arrache 
avec  peine  à  ces  délicieuses  contrées.  » 

Mais  à  quoi  bon  ces  preuves  de  l'ardeur  au  travail  de 
nos  jeunes  gens  et  de  l'enthousiasme  de  leur  ami  l'ahhé, 
elles  sont  inutiles.  Les  vrais  témoignages  sont  ces  sanguines 
si  librement  traitées,  que  Ion  attribuerait  presque  indifï'érem- 
menl  à  Roliert  ou  à  Fragonard,  les  lavis  de  bistre  et  de  sépia 
reproduisant  les  divers  aspects  de  la  villa  d'Esté,  eaux  lim- 
pides, cyprès  séculaires,  escaliers  en  perspective,  tous  ces 
dessins  crayonnés  en  courant  la  campagne  aux  environs  de 
Tivoli,  dont  l'abbé  de  Saint-Non  nous  a  conservé  la  Heur  dans 
ses  piquantes  eaux-fortes  qui  retracent  l'un  des  coins  les  jdus 
heureusement  arrangés,  })Our  le  plaisir  des  yeux,  di'  loide 
rilalic. 

Les  principaux  dessins  t\i'  l'ragonai'd,  pendant  cette  pé- 
riode, restèi'cnf  entre  les  mains  de  Saint-Non.  la  Vur  île  l'Eiifrée 
(le  Tivoli,  par  t^xemple,  et  la  1  in'  prise  dans  Irs  jardins  de  la 
ril/d  d' liste.  Mariette  les  ayant  apiM'cus  chez  lui.  les  appréciait 
ainsi  : 

«  Je  n'ai  guère  vu  de  crayon  plus  llatb'ur  que  b>  si(>n. 
Etant  à  Home,  il  a  fait  quantité  de  veues,  et  surtout  ctdles 
des  jardins  de  la  vigne  d'Est  à  Tivoli,  (pii  sont  spii'itneile- 
ment  faites  et  où  il  règne  \\i\o  grande  intelligence.    " 

O  cadre  grandiose,  riant  et  sévère  à  la  fois,  à  la  sombre 
verdure,  aux  fontaines  d'un  rocaille  exubérant,  l'antique 
Tibur  chantée  par  Horace,  avec  ses  faliriqnes  pittores(|ues 
baignées  par  l'Anio,  et  surtout   cette  vilbi  où  Fi'agonard  avait 
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passé  quelques   belles   heures   de   jeunesse   et  d'insouciance, 
tout  cela,  nous  avons  voulu  le  revoir. 

Le  site  est  célèbre  avec  ses  montagnes  boisées  aux  lignes 
élégantes,  ses  cascatelles,  ses  grottes,  la  vue  immense  sur  la 
campagne  romaine  et  Rome  à  l'horizon.  Nous  avons  retrouvé 


I.  KS      MUR^:      DE     LA      VILLA      D    RSTR 

D'après  l'eau-forte  de  Saint-Non. 


la  villa  d'Esté  et  ses  ombrages  toutlus,  telle  encore  t[ue  le 
peintre  l'avait  vue,  avec  ses  frais  portiques  et  ses  escaliers 
moussus.  Chaque  coin,  chaque  site  est  un  des  molifs  croqués 
par  Frago.  Ce  sont  les  mêmes  Jeux  de  lumière  et  d'ombre 
sous  ces  allées  de  chênes  verts;  les  cyprès  séculaires  secouent 
encore  leurs  panaches  audacieux  et  les  eaux  des  fontaines 
rustiques  murmurent  la  même  chanson.  Les  statues  sont  un 
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peu  plus  effritées  peut-être,  h^s  herbes  ont  envahi  h-s  \as(pies 
de  marbre  et  les  pierres  des  l)assins  se  sont  disjointes,  mais 
c'est  toujours  un  spectacle  mysti-rieux  et  charmaiil  h)ul  bai- 
gné de  la  belle  lumière  du  midi.  (  >n  a  l'incU'ahle  plaisir  d'y 
surjirendre  le  secret  de  l'artiste   qui  savait  si  bien   icndic  la 


LES     TERRASSES     DE     LA     VILLA      DESTE 

D'aprfts  l'eau-foi-te  de  8aînt-Non. 


poésie  pénétrante  du  paysage  ([u'il  avait  dînant  les  yeux. 
On  voit  h's  trois  amis,  tant  rillnsi(m  esl  facile,  descendre, 
le  matin,  à  la  l'echerche  du  pdint  de  vue,  ou  dessinant  les 
étiicnles  entrevns  au  Iraveis  du  fenillaye.  ()n  l'econnait  la 
façade  sévère  de  la  villa  aux  l'enèlri^s  <>spacées,  dominani 
les  jardins  en  ]tenle  de  lonle  la  liauLeur  de  ses  terrasses,  et 
l'on    revit  tout    cela    au    [)oinl    de    n'èfre   ([ne  médiocrement 
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(''tonné  de  rencontrer  Robert,  Frago  et  Saint-Non,  le  carton 
sous  le  bras,  au  détour  de  quelqu'un  de  ces  escaliers  qu'ils 
aimaient  tant  à  reproduire. 

Il     se     trouve    l)eaucoup    des  paysages  de  cette    pi-emière 


•m.  ''^fMl^ 


L  II  A  R  M  1 1.  L  E  s     DANS      UN      P  A  K  r 

D'après  un  dessin  à  la  sanguine. 


époque  dans  les  collections  particulièi'es  et  surtout  au  Musée 
de  Bc'sançon.  (>u\-ci  font  partie  du  legs  de  l'arcbitecte  Paris, 
un  piMisioniinin^  d(^  l'Académie,  qui  l<>s  reçut  de  l'artiste  lui- 
même  ou  les  accpiit  dans  les  ventes.  Beaucoup  sont  à  la  san- 
guine, crayon  dont  se  servait  volontiers  le  jeune  maître;  les 
Grofff'.^  dp  Tivoli,  la  Grande  Cascade,  le  Temple  de  la  Sihj/lle, 
les  Grands  ('ijprè.s  de  la  ri/la  d'KsIe,  sont  enlevés  avec  autant 
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(le  lirio  (|U('  (le  vi'rilr. . .  Frai;()iiai'(I  y  [)('ii;nil  aussi,  et  jiisle- 
iiKMil  l'on  reti'oiivc  dans  la  vente  a|)rès  «h'cès  de  Naliiir(\  une 
peinture  sui'  loile.  ]'iii'  finsi'  n  la  n/ht  il' Est  à  Tinili.  un  ca- 
dean  sans  nul  doute  l'ait  par  l-'i-a^onard  à  son  directeur,  (|ue 
le  catalogue  (pialiiie  ainsi  : 

«  (^e  tahleau  éclairé  par  le  soleil  es!  de  la  tnuclie  la  [dus 
spirituelle  et  d'un  grand  efl'et.  » 

Bien  d'autres  travaux  furent  exécutés  dans  le  niénn:' 
temps  par  lui  :  ainsi  Basan  fit  pai'aitre  une  lielle  suite  de  Oi/fc- 
renles  Vues  dessinées  d' après  nature  dans  les  environs  de  Ronw  et 
de  N  api  es.  par  Bolxu't  et  Frago.  Elle  fut  gravée  avec  beau- 
coup d(^  goût  à  s(ui  retour  pai'  Saint-.Xon  de  i7()i  à  i7()3  et 
témoigne  de    leur  aclivili-. 

Si  les  sujets  de  dessins  ne  uiainpiaieul  pas,  leur  recheridie 
n'était  pas  toujours  sans  danger.  Robert,  le  plus  audacieux  de 
la  bande,  avait  failli  périr  en  grimpant  dans  les  ruines  du  (lo- 
lisée,  à  la  reidierclie  de  vues  inédites.  Ne  s'était-il  pas  avisé 
(le  [)arier  avec  ses  camarades  de  l'Académie,  qu'il  montei'ait 
jus(pi'au  faite  ruiné,  et  alors  inaccessible,  en  s'aidant  seule- 
nu'iil  des  saillies  et  des  [)ierres  disjointes.  Il  attendit  la  lin  de 
la  journée  pour  ne  pas  être  troubb-  dans  son  escapade  et 
gagna,  au  ris(|ue  de  se  rompre  le  cou,  cette  périlleuse  gageure 
dont  le  prix  était  six  cahiers  de  papier  à  dessin.  Pour  mar- 
quer sa  victoire,  il  mit  en  croix  deux  branches  d'arbu.ste.  Au 
lever  du  soleil,  le  crédule  peujile  l'omain  était  bien  pr(''s  de 
crier  au  mira(de.  Le  bruit  de  son  exploit  arrivait  jns(pi'au 
Vatican  el  Clément  Xlll  dut  réprimander  doucement  le  jeune 
homme  de  son  imprudence. 

Dans  une  lettre  à  son  ami  Duchesne',  prévôt  des  l)àtiments 

1 .  —  La  correspondance  de  .Xatuire  avec  Duchesne  a  été  laibliée  dans  le  tome  11 
des  Xriliites  de  l'Art  fnim.iiis. 
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(lu  Roi,  datée  du  "»  févi'icr  1760,  Natoirc  relate  un  autre  fait 
(]ui  aurait  hii'ii  |ui  nietli'e  en  deuil  l'Académie  de  France  dont 
qucdques  uu'inhres  étaient  (mi  ti'ain,  et  Frat^onard  avec  eux 
peut-être,  de  dessiner  dans  les  jardins  Matteï  : 

«  Une  Jurande  partie  de  cette  vieille  masure  s'écroula,  et 


LA      VILLA      M  A  T  r  E  I 

li'après  l'eau-foi'te  de  Saint-Non. 


dans  le  momiMit  de  cette  chute,  il  y  avait  de  nos  pension- 
naires, amateurs  et  avides  de  nouveautés,  qui  se  sont  trouvés 
presque  sur  le  point  d'être  écrasés.  Cela  fait  bien  voir  la  furia 
francese  de  la  jeunesse  qui  s'expose  un  peu  trop  sans  réflexion.  » 

De  jolies  eaux-fortes  de  Saint-Non,  retracent  justement 
avec  finesse,  d'a|)rès  Fragonard  et  Roliert,  les  escaliers  et  les 
portiques  branlants  de  la  villa  Matteï... 

Cette  vie  de  travail  an  grand  air,  libre  de  tout  souci,  nin- 
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spirait  pas  à  Fragonard  le  dt'sii'  de  icvi'iiii'  à  Paris.  Saint- 
Non  s'apprêtait  à  passer  la  saison  iriiivcr  à  Rome  et  just(>nuMit 
la  pénurie   du  trésor  royal  enipèchail  qu'on  envoyât   de  non- 


LE     CUISINIER     VE     L    ACADEMIE     DE     FRANCE 

D'après  Teau-forte  de  Watelet. 

veaux  pensionnaires.  îl  s'agissait  donc  d'obtenir  une  nouvidie 
prolongation  de  séjour,  el  X.doire  proposait  à  Mariguy  de 
laisser  quelque  temps  (Micore  Monind  et  Fragonard  jouir  de 
leurs  ehand»res  à  l'Acadeuiie  : 
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«  Le  s'  Fragonard,  peintre,  ne  partant  qu'après  l'hiver 
avec  M.  l'alihé  de  Saint-Non,  vous  demande  la  grâce,  Mon- 
sioiir,  de  luy  continuer  son  logement  voyant  que  cela  ne  dé- 
rangera pas  celuy  des  autres.  » 

Et  le  17  décembre  17(»(>  :  «  Les  s''^  Monet  et  Fragonard 
ne  sont  pas  moins  sensibles  de  ce  que  vous  voulés  luen  qu'ils 
restent  encore  à  la  pension.   » 

Mais  les  fonds  sont  tellement  rares,  que  Mai'igny  élevant 
des  objections  au  sujet  de  la  nourriture  des  pauvres  jeunes 
gens,  ÎNatoire  est  encore  obligé  d'élucider  ces  alTaires  de  cui- 
sine qui  priment  trop  souvent  les  questions  d'art.  Le  21  jan- 
viei-  17('»1   il  écrit  : 

«  Les  s''^  Monet  et  Fragonard  cétoit  flatté  que  votre  bonté 
envers  eux  s'étendoit  jusque  à  leurs  continuer  avec  leur  loge- 
ment, la  table  et  les  prérogatives  de  pensionnaire,  comme  me 
l'avoit  fait  entendre  M.  Cochin  jusques  à  l'ai'rivée  des  deux 
nouveaux  qui  doivent  les  remplacer.  Cet  objet  seroit  do  bien 
peu  de  chose  si  vous  leur  accordiés,  d'autant  plus  que  la  dé- 
pence n'excèderoit  point  le  noHi])i'e  de  douze.  » 

Ni  Fragonard  ni  Saint-Non  ne  s'endormaient  d'ailleurs  dans 
les  délices  de  Rome  ou  de  ses  environs.  L'abbé,  dores  et  déjà, 
avait  son  idée,  qui  consistait  à  grouper  dans  des  cahiers  gra- 
vés à  l'eau-forte  par  lui-même,  un  aperçu  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  l'Italie.  Pour  y  arriver,  il  fallait  des  modèles,  et  ce 
sont  ces  copies  que  Fragonard  avait  accepté  de  dessiner  avec 
sa  facilité  et  le  sommaire  de  son  exécution.  Ils  parcouraient 
donc  de  compagnie  tous  les  coins  de  la  ville,  partout  où  quel- 
que toile  célèbre  attirait  leur  attention.  (>t  l'artiste  en  rete- 
nait immédiatement  les  principaux  traits,  (tu  retrouve  ainsi 
dans  ces  Fragments-  rhoisis  (fans  les  ppinttircs  d  les  tableaux 
les  plus  intéressants  des  Palais  et  des  Églises  de  f  Italie  qui  ne 
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luriMit  |iiilili('S  ,1  l'.iiis  qu'à  parlir'  de  1771,  les  plafonds  de  (\;\v- 
raclip  du  |>;dais  Fariièso,  ceux  de  l'idn'  de  Corlonc  du  palais 
Barlierini,  les  fresques  de  Uapliatd  à  la  Farnésiiie,  et  laul 
d'autres  morceaux  intéressants  et  célèbres. 

Il  était  néc(>ssaire  d'avoir  aussi  les  principaux  ouvrages  de 
Naples,  ce  ijui  s'accordait  tant  avec  1(>  désii'  du   peintre  d(>  ne 


UliCOUVKRTIi     d'un     SQUELETTE      U  .V  N  .S      LN      CAVEAU      DE      I'OMTEIa 

l)"après  la  gravure  de  Fessaril. 

pas  revenir  eu  France  sans  avoir  visité  cette  villr  (pi'avec 
celui  de  Saiiit-Non  de  lui  être  agréable.  Le  grand  ouvrage  du 
Vo(/a<je  à  Naples  garde  de  nombreuses   ti'aces  de  ce  séjour. 

Natoire  nous  apprend  encore  cette  excursion  à  la  date  du 
18  mars  I7()l   : 

«  Le  s'  F'ragonard  est  bien  prest  de  son  départ. 
M.  l'abbé  de  Saint-Nom  toujours  porté  à  rendre  sei'vice  à  ce 
pensionnaii'c,   puisqu'il  l'emmène  avec  luy,  vient  tle  l'envoyer 


u 
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à  Naples  pour  voir  les  belles  choses  que  renferme  cette  ville, 
avant  de  commancer  leur  voyage.  Cet  amateur  porte  avec  luy 
une  ([uantité  de  joly  nioi'ccaux  de  ce  jeune  artiste  qui,  je  crois, 
vous  feront  plaisir  à  voir.   » 

Le  séjour  (|u'il  y  lit  fut  court,  un  mois  lout  au  plus; 
dès  le    15  avril   suiv.utt,   Natoire  annonce    le  départ   définitif 

des  deux  amis  : 
a  M.  Tabbé  de 

Saint-Nom    vient 

de     partir     pour 

s'en  retourner  en 

France   et   mène 

avec  lui  le  s'  Fra- 

gonard  qui  vient 

définir  son  tems. 

Cet    amateur   va 

faire     dilférentes 

pauses    par  tous 

les    endroits    ou 

il     trouvera     de 

belles    choses    à 

voir.    Cet  artiste 

({ui  a  fait  des  pro- 
grès à  Rome,  profitera  avec  plaisir  de  cet  avantage    et  fera 
encore  des  études  partout  (ni  ils  s'arrêteront.  » 

Marigny  répond  qu'il  les  verra  arriver  avec  plaisir.  Et 
voilà  nos  deux  jeunes  gens  voyageant  à  petites  journées  en  ve/- 
ttirino,  charmant  moyen  de  parcourir  ces  pays  pittoresques, 
qui  permet  de  voir  à  loisir,  de  croquer  ici  un  tableau,  là  un 
paysage.  Leurs  étapes  nous  sont  connues  par  les  dessins  de 
Fragonard  et  les  eaux-fortes  tpie  Saint-Non  en  a   faites.  Nous 


CARIATIDES 

D'après  uu  dessin  au  cravou. 


CARIATIDES 

D'après  un  dessin  au  crayon. 
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i'('|if()(hns(Mis  d'ailleurs  ici  (|U('l<jues-uii('s  de  ces  |)i'('st('s  études 
tracées  ;"i  la  piiMi-c  d'Ilalic  (Taiirès  les  tVrs(|ii('s  cl  l(^s  laldcaux 
des  inailres  italiens  et  lieauc()U|i  plus  cdiisciciicicuses  (juc  les 
aquatintes  de  Sainl-Non  ne  pouiraienl  le  l'aire  su|i|)(iscr.  Nous 
voyons  qu'ils  s'arrcicrcut  assez  l(uii:,lcni|is  à  Roloi;ne.  La  troi- 
sième suite  des  Fragments  c/ioisi.f,  conlieni  (|uaraiile  pièces 
gravées  à  ht  iiiciHirrc  du  hivis  par  le  procédé  expi-ditil' de  Le- 
prince,  d'a[)rcs  aidant  de  dessins  de  Fragonard  [iris  tlans  les 
églises  de  cette  ville,  au  portique  des  Servites  ainsi  (ju'aux 
|)alais  Favi,  Sanipieri,  Tauaro,  elc... 

La  ([uatrièuie  suite  est  consacrée  aux  lalileaux  de  Na|)les, 
et  la  cinquième  entièrement  à  ceux  de  Venise,  (u'i  les  deux 
amis  passèrent  la  plus  gi-ande  partie  de  l'été.  (Test  là  qu'il 
j)rit,  dans  les  palais,  à  Saint-Marc  et  à  Saint-Roch,  ces  dessins 
serrés  dont   il  lit  plus  lard  lui-même  (juelques  eaux-t'ortes. 

Kulin,  dans  raulomne  de  l'année  1701,  Fragonai'd,  riche 
en  projets  de  tableaux  et  plein  d'illusions,  l'incnait  à  Taris 
après  cinq  ans  d'aljsence,  enthousiasmé  par  la  grande  |jein- 
turc  et  lirùlaut   lui-même  de  s'y  distinguer. 
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Itniiiiir  à   l'.ivis.  — 'l'alili'au   i\o  Cnri'siis   rt  ('nllii-hor.   —   (Ipiiiiiins   dr  hidornl,  do    l!,i- 
(■Ii.iiiiiii>iil.  ili'  (ii'iiiiiii  cl  ilr  M.ii  ii-lli'.  —  l-'raj;iiiiaiil  i'>l  a,i^ri':i''  a  TArailiTiiic  inNalr. 

—  11  se  (■(insacri'  a  la  ]iriiilun'  de  li^nvo.  —  Diiyi'ii  cl  Frai;iinaiil.  —  L'Esi-iii'jinliilc. 

—  1,0  iiravçiir  .Nicolas  de  Lauiiay.  —  l'ciiiiicrs  ifciicraiix  cl  aiiialciirs  de  pniiiliirc: 
le  iiian|uis  ili'  \'cfi,  La  Iteviiieic,  liauddii  ilc  lliiisscl,  le  |iiiiici-  de  C.iinli.  M.  île 
(lianimiiiil.  M.  ili'  Siiciii,  \aiaiH  liaii  di;  Saial-lii'iiics,  l.c  liey  de  Seiiiicvilli'.  Ilii- 
cdos-lliiiresiKi) ,  Haiiddiiiii.  de.  —  tes  llniiinciiscs,  lu  Fuite  u  ilrs.siin,  Ir  Urluit 
(lu.  Modèle,  lu  Fiiiildinc  il' Amour,  le  Serment  d'Amour,  lu  (iiiiildette,  le  Jtnisrr  ii  lu 
déroba'  et  les  laljleaiix  des  liuisers,  le  Sui-rijire  de  la  Uoae,  le  Vo'u  à  IWuuiur,  lu 
Tnilille  lie  Vénu^,  elc.  —  (aili(|ue  de  la  inanic  rc  Je  Fiai^diiard  dans  le  lliiiliiijue 
sur  lu  piiulnre. 


\(ù\i[  l''r;ii;()ii;ir(l  ;'i  l'nris  '  |il('iii  (ruiic  iiolilc  cl  jiiV(''nili' 
;ii(l('iii'.  l.c  pi'ciiiicr  soin  diiii  iiiicicii  |icnsi(niii;iii'c  du  lîoi, 
à  son  l'ctoiii'  (le   Itoiiic,  csl  (rcxcciilci'  (]iii'li|iic  l;ililc;iu   d'iM'lat, 

I.  —  Le  l'clour  du  peiiilre  à  l'aiis  se  place  vers  lo  iiinis  d'ncloliri;  1701.  Ci'  qui  le 
date,  c'est  un    passage  du  Jourunl  de  Wille,  qui,  au  ','  (letolne.  signale  une  visile  que 
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afin  de  se  faire  agréer  à  rAcadémie  de  Peinture,  car  c'est  à 
ses  Salons  qiril  pourra  se  prciduire,  et  seuls  les  Académiciens 
agréés  et  professeurs  ont  le  droit  d'y  exposer.  Il  se  met  à 
l'œuvre,  sans  se  laisser  détourner  par  de  futiles  travaux, 
appelle  à  son  aide  ses  ressouvenirs  classiques ,  et  réunit 
dès  lors  les  éléments  du  grand  ouvrage  qu'il  vent  présenter 
à  l'Académie  et  au  public. 

Un  sujet  de  genre  ne  peut  suffire;  c'est  à  l'histoire  ou  à 
la  mythologie  qu'il  faut  emprunter  quelque  dramatique  ('pi- 
sode.  Avant  de  trouver  son  allaire,  Fragonard  tâtonne,  essaie 
d'un  Atitiocliiis  mourant  d'ainour  pour  Stratonice,  cherche 
dans  le  poème  du  Tasse;  des  esquisses  colorées,  lie/tat/d  dans 
les  Jardins  d'Aruiide  et  Renaud  dans  la  Forêt  enchantée  nous  le 
prouvent;  i)uis  sa  pensée  s'arrête  de  préférence  sur  les 
légendes  grecques  qui  confinent  à  la  mythologie.  Le  suj(M  (pii 
finit  par  le  fixer,  c'est  le  sacrifice  d'une  jeune  fille,  c'est  un 
dramatique  épisode  où  il  puisse,  dans  la  pompeuse  ordon- 
nance d'un  temple  prêtant  aux  elfets  de  lumière,  placer  des 
groupes  aux  colorations  vives,  faire  ressortir  la  touchante  vic- 
time, innocente  et  résignée  dans  ses  longs  voiles  blancs,  et 
frapper  par  l'expression  des  visages  et  la  mimique  des  gestes. 
Plusieurs  esquisses  gouachées  du  Sacrifice  d'Iphijgénie  témoi- 
gnent de  ses  préoccupations  et  de  ses  recherches.  Enfin,  — 
est-ce  la  scène  capitale  de  la  (lallirhoé  du  poète  Roy,  un  opéra 
que  l'on  jouait  alors,  qui  le  décide? —  mais  son  choix  s'arrête 
définitivement  an  sujet  de  Corésus  et  la  triste  Iphygénie  fait 
place  à  la  défaillante  (jallirhoé,  l'ordonnance  du  sujet  restant 
à  peu  près  la  même. 


lui  fait  l'aljbi'  do  Saint-Non, compaf;aon  de  voyage  de  Fragonard,"  de  retour  de  son 
voyage  d'Italie  depuis  le  commencement  do  la  semaine.  Il  est  toujours  aimable  à 
son  ordinaire.  » 
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Il  en  fit  plusieurs  projets.  On  peut  en  voir  ;iu  musée  d'An- 
gers une  belle  et  chaude  esquisse.  Une  autre  dans  la  collec- 
tion Walferdin  (Mait  toute  dift'érente  du  tableau  di-iinitit'.  Enfin, 
il  terminait  l'œuvre  dans  l'hiver  de  176 i,  et  le  30  nuirs  170."), 
présentait  aux  suffrages  de  l'Académie  Royale  de  |)einture, 
son  Coré.sus  sp  sacrifiant  pour  sauver  (\i/lirJio(''.  L'Académie, 
heureuse  de  s'adjoindre  un  peintre  qui  donnait  de  si  belles 
espérances,  le  recevait  par  acclamation  et  tout  d'une  voix. 

On  connaît  le  sujet  :  Gallirhoé,  désignée  par  le  sort,  va 
mourir,  la  fin  de  la  peste  d'Athènes  est  à  ce  prix;  mais  le 
grand-prètre  de  Bacchus,  exécuteur  de  la  sentence,  plutôt  que 
d'immoler  la  jeune  fille  qu'il  aime,  se  tue  à  sa  place  afin  d'ofiVir 
une  victime  expiatoire  aux  Dieux. 

Ouoique  placé  bien  haut  dans  les  salles  du  l^ouvre,  ce 
tableau  produit  encore  grand  efî'et  et  l'on  peul  y  apprécier 
cette  intéressante  tentative  de  l'artiste  vers  le  grand  art.  Du 
premier  aspect  se  dégage  une  impression  d'harmonie  que 
n'atténue  pas  la  renmrquable  vivacité  du  coloris.  L'ordonnance 
est  dramatique.  Dans  les  esquisses  (jui  témoignent  de  l'hési- 
tation du  peintre,  le  grand-prètre,  à  peine  indiqué,  a|)paraissait 
en  arrière  et  Ciallirhoé,  encore  debout,  était  soutenue  par  ses 
femmes.  Dans  la  composition  définitive,  le  sacrifice  est  con- 
sommé. La  jeune  fille,  [)lus  pâle  cpic  les  roses  ipii  couronnent 
son  front,  est  tombée  évanouie  aux  pieds  du  grand-prétre  qui 
vient  de  se  poignarder.  Par  un  mouvenu-nt  théâtral,  trop 
arrondi  pour  être  juste  en  un  pareil  moment,  celui-ci,  auquel 
on  a  unanimement  reproché  de  manquer  de  masculinité, 
cherche  à  retirer  le  poignard  qu'il  vient  de  se  plonger  dans 
le  sein.  De  jeunes  acolytes  accourant,  complètent  le  groupe 
principal,  an  ton  un  peu  blafard,  aux  draperies  un  peu  inolh^s, 
que  l'on  croirait  plutôt  l'œuvre  du  sage  Vien. 
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Au  premier  plan,  au  contraire,  une  femme  et  son  enfant 
renversés  par  la  terreur  sur  le  tapis  d'un  rouge  vif,  ont  plus 
d'énergie,  mais  senlenl  trop  leur  réminiscence  italienne.  L'en- 
semble est  harmonieux  cependant;  les  vapeurs  et  les  fumées 
des  sacrifices,  au  milieu  desquelles  apparaissent  les  Furies, 
contribuent  à  donner  un  sentiment  de  terreur,  mais  d'une 
terreur  que  l'on  [)eut  qualilier  d'agréable.  On  a  l'œil  amusé, 
car  même  dans  un  sujet  lugubre,  Fragonard  trouve  encore 
moyen  de  flatter  le  regard. 

Quelle  fut  l'opinion  des  critiques  d'alors?  Bachaumont 
écrit  dans  les  Mémoires  Secrets  :  «  On  admire  en  général  le  ta- 
bleau du  nouvel  auteur,  M.  Fragonet  {.sic).  L'ordonnance  en  est 
très  belle.  Il  y  a  de  grands  elTets  de  lumière  dans  cet  ouvrage, 
mais  on  trouve  mauvais  que  Gorésus  ne  soit  point  assez  carac- 
térisé ni  comme  homme  ni  comme  grand-prètre.  »  Le  clair- 
voyant Mariette,  plutôt  sympathique,  sent  bien  que  la  grande 
peinture  ne  sera  pas  le  lot  du  nouvel  agréé.  «  Jamais  il  n'aura 
le  pinceau  de  son  maître  Boucher,  note-t-il  sur  %on  Abececlario . 
Le  tableau  (jue  Fragonard  a  présenté  à  l'Académie,  me  le  fait 
craindre;  il  est  agréablement  composé,  mais  il  paraît  peint 
avec  peine.  L'ordonnance  a  généralement  plu.  Jy  trouve  en 
général  un  faire  qui  vise  à  la  manière  de  Bourdon.  La  timidité 
(|ui  règne  dans  le  caractère  de  cet  artiste  lui  retient  la  nuiin. 
.Jamais  content  de  ses  productions,  il  efface  et  revient  sur  lui- 
même,  ce  qui  est  une  méthode  qui  nuit  au  talent  et  qui  peut 
faire  tort  à  ce  jeune  peintre.  J'en  serais  fâché,  les  efforts  qu'il 
fait  pour  bien  faire  méritent  un  meilleur  succès.  » 

L'excellent  Wille,  qui  inscrit  au  jour  le  jour  les  menus  faits 
artistiques  dont  il  est  témoin,  note  aussi  son  impression  dans 
son  Journal,  à  la  date  du  30  mars  :  «  J'allai  à  l'Assemblée  de 
l'Académie   Boyale.   M.  Frago  ou   Fagonard   y  fut  agréé  avec 
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applaudissements.  Il  avait  exposé  aux  yeux  de  la  (■(iiiipai^iiie, 
un  très  grand  taldraii  d'histoire  t|ui  rtait  trc'six'au  et  plusieurs 
paysages  très  Lien  faits  et  bien  coloriés  eonime  aussi  des 
desseins  de  diverses  manières  (|ui  avaient  bien  du   mérite.   » 

(Test  au  Salon  de  I ?(»*.),  le  l^'l  août,  jour  de  la  Saint-Louis, 
(|U('  le  puldic  fut  appelé  à  ,jug(M'  l'anivre  de  Fi'agonard.  Placé 
près  de  la  ('liasfp  Siizaiiiic  et  des  liriiccs  «  trop  maigres  »  île 
Carie  Van  I^oo,  des  prinliires  sentimentales  d(>  Greuze  et  de 
quelques-uns  des  l'nrts  ilc  Fraurr  de  Vernet,  ce  tableau  fui 
l'événement  de  l'exposition.  Ouelques  croustillantes  pochades 
de  Baudouin,  nondtrc  de  taldeaux  de  son  beau-})ère  Boucher 
et  des  paysages  de  Leprince,  de  retour  de  Russie,  étaient 
parmi  les  morceaux  intéressants  de  cette  réunion  de  peintures 
sur  laquelle  Diderot  a  écrit  sou  plus  étincelant  Salon. 

Le  criti(pie  constate  (pi'  «  après  un  premier  tribut  d'élogi^s 
payé  à  l'artiste,  après  les  premières  exclamations,  le  public  a 
semblé  se  refroidir  ».  Puis  feignant  tie  ne  })as  avoir  vu  le 
tableau  qui  aurait  été  eidevé  du  Salon,  il  raconte  une  vision 
suggérée  par  la  lecture  des  Dialogues  de  Platon,  et  intitule  ce 
récit,  mêlé  de  conversation  avec  Grimm,  l'un  des  morceaux 
les  plus  originaux  du  grand  écrivain,  l' Autre  th'  l'/alon. 

Dans  cette  caverne  donc,  il  assiste  d'abord  à  des  saturnales 
où  les  sexes  sont  confondus  et  les  parentés  aussi.  Toulefois  le 
jeune  homme  aux  vêtements  sacerdotaux  qui  ciuiduit  cette 
orgie,  sollicite  eu  vain  une  jeune  fille  qui  demeur(>  inilexible. 
Le  Dieu  du  temple  irrité  s'écrie:  nu'(dle  meure  ou  (|u'uu  autre 
meure  pour  elle!  Puis  il  décrit  le  tenqjle  de  marbre  où  doit 
avoir  lieu  le  sacritice ,  les  tapis  de  pourpi'e,  la  douleur  du 
prêtre,  l'entrée  de  la  jeune  fdle  vêtue  de  blanc  et  couronnée 
de  roses. 

Mais   ce   sont   les   personnages    du  tableau   de    Fragonai'd, 
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s'écrie  Grimni  !  —  «  Si  cela  est,  reprend  Diderot,  oh!  le  Ijeau 
tableau  que  Fragonard  a  fait!  »  C-ar  ce  que  le  critique  a  décr^;, 
c'est  surtout  le  tableau  (}u'il  aurait  rêvé  de  voir  faii'e  au 
peintre.  Les  deux  augures  tombent  d'accord  d'ailleurs  que  les 
vêtements  du  grand-prètre  tiennent  trop  de  ceux  d'une  femme, 
que  les  jeunes  acolytes,  tout  charmants  qu'ils  soient,  sont  d'un 
sexe  par  trop  indécis,  que  la  victime,  bien  tombée,  est  un  peu 
trop  serrée  dans  le  bas  de  ses  vêtements,  mais  ils  ont  été 
frappés  de  la  magie  de  la  lumière  et  inqjressionnés  d'effroi. 
Ils  constatent  que  certaines  têtes  de  vieillards  et  de  femmes 
sont  «  faites  d'humeur  »  et  que  le  tableau  abonde  en  effets 
di'  lumière  et  en  demi-teinti^s,  |)lus  faciles  à  rèvtM"  (pi'à  pro- 
duire. 

K  Enfin,  ajoute  Diderot,  il  y  a  des  juges  d'un  goût  sévère 
qui  ont  cru  sentir  dans  toute  la  composition  je  ne  sais  quoi 
de  théâtral  qui  leur  a  déplu.  (Juoi  qu'ils  en  disent,  croyez 
que  j'ai  fait  un  beau  rêve,  et  Fragonard  un  beau  tableau. 
H  a  toute  la  magie,  toute  l'intelligence  et  toute  la  machine 
pittoresque.  La  partie  idéale  est  sublime  dans  cet  artiste,  à 
qui  il  ne  manque  qu'une  couleur  plus  vraie  et  une  perfection 
technique  que  b^  temps  et  l'expérience  peuvent  seuls  lui 
donner.  » 

Les  pages  de  Diderot  sont  trop  connues  ))0ur  en  extraire 
davantage,  mais  il  s'y  trouve  à  la  fin,  une  note  de  Grimm, 
que    nous    reproduisons  '.  Tout    en    souscrivant    aux    éloges 


1.  —  «  Jusqu'à  présent,  mon  cher  philosophe,  je  vous  ai  laissé  dire,  et  j'ai  parlé 
comme  il  vous  a  plu.  Vous  avez  bien  fait  de  vous  arrêter  à  le  tableau  de  Fragonard 
qui  a  principalement  fixé  l'attention  du  public,  moins  encore  par  son  propre  mérite 
que  peut-être  par  le  besoin  que  nous  avons  de  trouver  un  successeur  à  Carie  Van 
Loo  et  à  Desliys.  Quand  on  pense  à  cette  foule  de  jeunes  gens  revenus  de  Rome  et 
agréés  par  l'Académie,  sans  donner  la  moindre  espérance,  on  n'en  peut  pas  bien 
augurer  pour  la  gloire  de  l'École  française,  déjà  assez  décriée  d'ailleurs.  Nous  n'avons 
qu'un  Fragonard  qui  promette,  contre  cette  foule  de  Briard,  Urenet,  I-épicié,  Arnaud, 
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octroyés  à  Fragonard,  sa  méfiance  lui  conseille  de  l'attendre  à 
une  autre  épreuve,  sachant  combien  oui  loiii'né  court,  qui 
donnaient  les  plus  Ijrillantes  espérances. 

(irimm  s'est  montré  là  ])erspicace  à  son  ordinaire,  car  les 
défauts  qu'il  signale  étaient  réels,  et  l'espéranee  de  |»(»sséder 
nn  futur  peintre  d'histoire  fut  rapidemeid  (h'cne.  Ne  vaul-il 
pas  mieux  poui'  lui  et  [xiur  nous  qu("  l'artisie  ail  donné  sa 
note  personnelle,  cpTil  ait  été  le  Fragonard  (|ui'  nous  aimons, 
au  licni  d'avoir  forcé  sa  nainre,  en  visant  à  un  suMime  pour 
hH|uel  il  n'était  pas  fait? 

En  somme  le  (Jori'siis  était  nu  succès.  La  ci'itique  avait  été 
bienveillante.  Diderot,  le  grand  salonnier,  l'avait  prorlann'' 
«   uiH>  belle  chose  ». 

(I  Je  ne  crois  pas,  s'était-il  éerié,  qu'il  y  ait  un  peintre  en 
Europe  capable  d'en  imaginer  autant.  »  On  faisait  crédit  au 
jeune  homme  jusqn'au  prochain  Salon.  Il  semblait  n'avoir 
qu'à  chercher  le  succès  dans  la  pciidnre  d'histoire  ou  les  sujets 
religieux.  Le  Roi,  à  qui  le  tableau  appartenait  déjà,  avait  décidé 


Taraval,  qui  certainement  ne  feront  jamais  rien.  Je  ne  crois  pas  le  tableau  Je  Fra- 
gonard sans  mérite,  tant  s'en  faut,  mais  il  faut  attendre  le  Salon  prochain  pourvoir 
ce  que  cet  artiste  deviendia.  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que  nous  aurions  vu 
un  peintre  nouvellement  arrivé  Je  liome  et  la  ttjte  pleine  des  richesses  de  l'Italie, 
débuter  J'une  manière  aussi  bi'illante,  et  puis  s'affaiblir  et  s'éteindre  de  Salon  en  Sa- 
lon. Ce  qui  me  donne  qurlque  doute  sur  le  génie  de  Fragonard,  c'cstqu'encomparant 
l'effet  Je  son  tableau  avec  le  pathétique  de  sou  sujet,  je  ne  trouve  pas  qu'il  y  atteigne. 
Si  la  victime  vous  parait  plutôt  endormie  ([u'évanouie,  le  sacrificateur  m'a  paru  froid 
et  sans  caractère  :  son  sexe  est  aussi  indécis  que  celui  de  ses  acolytes;  on  ne  sait 
s'il  est  homme  ou  femme,  et  la  faute  n'en  est  pas  seulement  à  ses  vêtements;  mais 
à  sa  tête  et  à  tout  son  corps.  Vous  avez  relevé  d'une  manière  très  ingénieuse  ce  qui 
donne  à  toutes  ces  figures  plutôt  un  air  Je  fantômes  et  Je  spectres  que  Je  [lerson- 
nages  réels  :  car  enfin  tout  ce  beau  rêve  que  vous  venez  de  uie  conter,  vous  l'avez 
fait  au  Salon,  en  contemplant  le  tableau  de  Fragonard  et  la  plupart  du  temiis,  si  je 
m'en  souviens,  j'avais  le  plaisir  d'être  à  côté  de  vous  et  de  vous  entendre  rêver  tout 
haut.  Mais  comptez  que  votre  rêve  est  plus  beau  que  son  tabli>au  et  que  nous 
ne  risquons  rien  J'attenJre  au  Salon  prochain  pour  prenJro  notre  parti  sur  cet 
artiste.  »  {OEiim's  complète:^  df  Diderot,  revues  par  Assézat  i-t  Tounicux.  Paris, 
Garnier  I.S76.) 


54  HONORÉ    FRAf.ONARD. 

sa  reproduction  PII  tapisserie  sur  les  métiers  des  Gobelins.  Les 
encouragements  ne  manquaient  donc  pas  à  Fragonard,  bien 
(HIC  le  prix  attribué  pour  son  o'uvre,2  400  livres,  fût  des  plus 
modeste.  O^pIs  mobiles  modifièrent  les  déterminations  de 
l'artiste?  Peut-être,  comme  on  l'a  dit,  l'idée  que  travailler 
pour  le  Roi,  c'était  travailler  pour  la  gloire  et  non  pour  l'argçnl, 
à  cause  de  la  difficulté  de  se  faire  payer  du  Trésor  à  sec? 
On  ne  trouve,  en  effet,  la  mention  du  règlement  de  la  C-allirboé 
que  dans  le  Registre  des  ordonnances  de  paiement  pour  l'année 
1773,  c'est-à-dire  huit  années  après  l'avoir  exposée.  Peut-être 
aussi  les  sollicitations  auxquelles  il  fut  en  butte  et  la  nécessité, 
pour  vivre,  de  produire  des  tableaux  aimables  et  faciles  à 
placer  chez  les  amateurs? 

D'ailleurs  Fragonard  semble  avoir  prévu  cette  éventualité. 
A  ce  même  Salon  de  1765,  il  montrait  déjà  un  sujet  gracieux, 
l'Ah.'ience  des  père  et  mère  mise  à  profit,  (l'est  un  jeune  garçon 
qui  embrasse  une  fillette  déjà  grande,  en  train  de  faire  jouer 
ses  petits  frères  avec  des  chiens.  Tout  Fragonard  est  là  :  «  Le 
sujet  est  joliment  imaginé,  proclame  Diderot;  il  y  a  de  l'effet 
et  de  la  couleur...  C'est  un  petit  tour  de  force  qu(>  1(>  chien 
blanc  placé  au  fort  de  la  lumière...  » 

Au  Salon  de  1767,  le  peintre  n'exposait  plus  (prune  Tète 
(h'  Vieillard  et  des  Groupes  d'Enfants  dans  un  Ciel,  plafond  ou 
projet  de  plafond,  commandé  pour  son  hôtel  par  le  receveur 
des  finances  Rergeret,  auquel  Roucher  l'avait  présenté.  Nous 
en  reparlons  à  propos  des  peintures  décoratives.  Mais  cette 
exposition  d'un  artiste  occupé  ailleurs,  provoque  une  d('sil- 
lusion  dans  la  critique. 

Diderot  dit  tout  net  :  «  Monsieur  Fragonard,  quand  on 
s'est  fait  un  nom.il  faut  avoir  un  peu  plus  d'amour-propre. 
Quand  après   une  immense  composition  qui   a  excité  la  plus 
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forte  sensation,  on  ne  présente  au  jjul)lic  (inune  tète,  je  vous 
demande  à  vous-même  ce  ({u'elle  doit  être.  » 

Bachaumont  de  son  c(M,é,  tout  en  constatant  n  la  i'(''[)id.a- 
tion  naissante  »  du  Jeune  artiste,  et  trouvant  (jue  son  plafond 
est  liien  dans  la  manière  .c  très  légère  et  très  aérienne  »  ipii 
convient  au  sujet,  procède  pai'  insinuation  malveillante  : 

6  septembre  17G7.  «  Pourquoi  M.  Fragonard  sur  lecpiei 
on  avait  fondé  de  si  grandes  espérances  au  Salon  derniei',  dont 
les  talens  s'étaient  annoncés  avec  un  fracas  bien  tlatteur  pour 
son  amour-propre,  s'est-il  arrêté  tout  à  coup?  Les  délices  de 
(',apoue  l'auraient-ils  amolli?  Encore  si  son  réveil  pai'eil  à 
celui  de  M.  Doyen,  nous  étonnail  par  un  coup  de  tonnerre!    » 

Ce  rapprochement  avec  Doyen,  (|ui,  devenu  amoui-eux  de 
M""'  Hus  de  la  Comédie-Française,  avait  été  longtemps  sans  rien 
produire,  montre  suffisamment  par  ([uel  genre  d'occupation 
on  supposait  Fragonard  al)sorl)é. 

Au  Salon  de  17('>*.),  il  n'expose  plus.  Désolé  tie  cette  absence 
ipi'il  n'est  pas  loin  de  considérer  comme  une  défection,  le  cri- 
tique, cette  fois,  dépasse  toute  mesure  : 

10  septeml)re  1769.  «  M.  Fragonard,  ce  jeune  artiste  qui 
avoit  donné,  il  y  a  quatre  ans,  les  plus  grandes  espérances 
pour  le  genre  de  l'histoii'e,  dont  les  talens  s'étoient  peu  déve- 
loppés an  Salon  deiaiier,  ne  ligui'e  d'aucune  façon  à  celui-ci. 
On  i>rétendque  l'appas  du  gain  l'a  détourné  de  la  belle  carri('re 
où  il  étoit  entré,  et  qu'au  lieu  de  travailler  pour  la  gloire  et 
[)our  la  postérité,  il  se  contente  de  briller  aujourd'hui  dans 
les  boudoirs  et  les  garde-robes.   » 

Garde-robe  est  un  peu  vif!  Les  portraits  d^acteurs  et  de 
femmes  de  théâtre-  exécutés  par  lui,  montrent  assez  la  nature 
des  fréquentations  du  galant  Frago,  plus  souvent  alors  dans 
les  coulisses  de  l'Opéra  ([ue  dans  les  couloirs  de  l'Académie. 
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Il  faut  pourtant  que  l'auteur  des  Mémoires  Secrets  en  prenne 
son  parti.  Les  encouragements,  fussent-ils  de  Grimm  ou  de 
Diderot,  ne  remplissent  pas  la  poche.  Fragonard  délaisse  à 
jamais  la  peinture  historique  et  académique  et  n'exposera  plus, 
tout  le  temps  que  durera  la  monarchie.  Nous  voulons  croire 
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rlafoud  pour  l'hûtel  <Ie  Berjjeret.  (i'aprî's  la  gravure  au  lavis  de  Saint-Non. 


pourtant  aux  regrets  de  cette  àme  d'artiste  qui  ne  dut  pas  sans 
remords  abandonner  ses  rêves  de  grande  peinture,  mais  com- 
bien il  était  difficile  aussi,  à  son  exubérante  nature,  de  se 
tenir  dans  la  voie  sérieuse.  Sollicité  par  les  amateurs  de  sujets 
galants,  Fragonard  ne  faisait  que  suivre  son  penchant  naturel 
en  cédant  à  leurs  désirs. 

Il  était  déjà  très  en  vue  comme  peintre  d»>  genre,  qu.ind 


LES     II  A  Z  A  H  D  S     U  E  U  K  K  U  X    DE     L    ESCARPOLETTE 
Jj'api-fs  la  Gfavuit'  au  Bunn  de  N.  de  Lauuay. 
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Doyen  lui  eiivoyfi  IjniKilciir  r.uitaisislc  qui  (h'siiail  avctii-  un 
tableau  représentant  les  Ilazards  liPtn'ni.r  de  rEscarpohilc  ; 
l'anecdote  suivante  montre  liien  quels  sujcls  ('laicnl  iuqiosés 
aloi'S  aux  arlistt^s.  ('/est  (lollr  ijui  l'a  narrée  tcuil  au  lony  dans 
son  JoiiiiHil  : 

«  Croirait-on,  ni(^  disait  Doyen,  que  ])eu  de  jfuirs  a|»r('s 
l'exposition  au  Salon  de  mon  lahli^au  de  sainte  (ienevirvr  des 
Ardents,  un  liumme  de  la  eour  m'a  envoyé  cherclicr  \>ihw  m'en 
commander  un  dans  le  i^eni-e  que  je  vais  vous  dire.  Ce  sei- 
gneur était  à  sa  petite  maison  aviM'  sa  maitrr'ssc,  lorscpie  je 
me  présentai  à  lui  |»our  savoir  ee  (pi'il  in(*  v(Mdail.  il  m'ac- 
oal)la  d'abord  de  )M)litesses  et  d'éloi^cs  et  linil  pai'  m'avouer 
qu'il  se  mourait  d'envie  d'avoir,  de  ma  t'aeon,  le  tableau  dont 
il  allait  me  tracer  l'idée. 

«  .le  (b'sirerais,  continua-t-il,  que  vous  peignissiez  Madame 
(en  nu'  monirant  sa  maîtresse),  sur  une  escarpolejle  (pi'un 
évêqne  nu'ttrail  en  branle.  Vous  lue  placerez  de  façon,  moi, 
que  je  sois  à  |)()i'lée  de  voir  les  jambes  de  cette  belle  entant 
et  mieux  même,  si  vous  voulez  éi^ayei-  davantage  voire  lablean. 

«  .l'avoue,  nu'  dit  Doyen,  que  cette  ])roposition  à  latpHdle  je 
n'aurais  jamais  dû  m'attendre,  vu  la  nalui'e  du  tableau  d'où  il 
partait  pour  me  la  faii'e,  me  confondit  et  me  pélrilia  d'abord. 
Je  me  remis  ])ourtant  assez  pour  lui  dire  presque  sur  le  cliamp  : 
Ah!  Monsieur,  il  faut  ajouter  an  fond  de  l'icb'e  de  voti'e  ta- 
bleau, en  faisant  voler  en  l'air  les  panlmilles  de  Madanu',  el 
que  des  Amours  les  retiennenl.  —  Mais  comme  j'étais  bien 
éloigné  de  vouloii'  traiter  un  pareil  sujet,  si  o|»posé  au  g(Mire 
dans  lequel  je  travaille,  j'ai  adressé  ce  seigneur  à  M.  Fdijniidl 
qui  la  entrepris  et  qui  fait  actuellement  cet  ouvrage  sin- 
gulier. » 

Ainsi    les  s(M'uptiles  de    Doyen   nous  ont    valu    celle  aniu- 

« 
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santé  fantaisie,  autrement  niieiiN:  traitée  qu'il  n'aurait  [)u  le 
faire  lui-mèine.  Son  récit  à  C-ollé,  (|ui  le  donne  au  mois 
d'octobre  ]7()(i,  date  aussi  eette  peintui'e  qui  nous  initie  à  la 
facture  très  étudiée  du  Fragonard  des  premiers  temps. 

L'artiste  a  suivi  le  programme  convenu,  modifié  seule- 
ment en  ce  (juc  c'est  une  bonne  pâte  de  mari  et  non  un 
évoque,  (|ui  donne  le  branb^  à  la  balançoire.  La  pimpante 
j<'uue  femme,  coquettement  coiffée  d'un  petit  cbapeau  aux 
bords  retroussés,  se  balance  sous  la  feuillée  touffue  d'un  parc 
élégant  et  le  désordre  du  mouvement  laisse  à  l'amant  tapi 
dans  l'herbe  à  ses  pieds  l'espoir,  que  chaque  balancement  réa- 
lise, des  hasards  heureux,  d'idéales  perspectives  sous  un  frou- 
frouement  de  soie  rose.  L'aérienne  et  gracieuse  personne, 
tout  enveloppée  de  discrets  ombrages,  est  bien  la  figure  du 
plaisir,  la  vision  de  la  jeunesse  insouciante  en  sa  fleur. 

Tout  le  monde  a  d'ailleurs  la  scène,  d'un  arrangement 
si  heureux,  présente  à  l'esprit,  telle  que  la  gravure  brillante 
de  Nicolas  de  Launay  l'a  popularisée.  C'est  un  des  sujets  les 
plus  connus  de  tout  le  xYin"*  siècle  et  son  débit  fut, 
paraît-il,  ])rodigieux.  Ou  a  revu  la  peinture  originale  dans 
toute  sa  fraîcheur  un  peu  froide,  à  la  vente  de  la  galerie  du 
duc  de  Morny.  Elle  est  l)ien  de  la  première  manière  très 
faite  du  peintre.  Le  contraste  entre  le  rose  des  jupes  envo- 
lées et  les  tons  d'un  feuillage  légèrement  doré  de  l'automne 
est  tout  à  fait  charmant,  comme  aussi  l'air  à  la  fois  effaré 
et  amusé  de  la  jcnme  femme.  Quant  aux  comparses,  ils  n'ont 
que  peu  d'importance  et  sont  volontairement  assez  effacés, 
bien  que  l'intention  grivoise  de  l'amateur  ait  été  soulignée 
counne  il  le  désirait  '. 

I.   —  Une   très    lioiino  répétition   de  l'Esnirptilcttc,  par  Frationaid,  appartient  à 
M.   le  l)aroii  Iviiiionil   ilc   lidllischild.  Xniis  croyons  avec  lui  que  c'est  d'après  cette 
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Entraîné  par  son  goût  antant  (|iio  par  les  sollicitations  di- 
ses contemporains,  Fragonard  (h>\ient  dès  lors  le  coryphée  de 
la  peinture  galante.  Seigneurs  de  la  cour,  gros  financiers,  gens 
de  moindre  importance,  tous  tiennent  à  posséder  (piehpie 
(inivre  brossée  par  son  pinceau  léger  et  demandent  au  pcinire 
en  réputation  d'égayer  leurs  lambris.  Le  gracieux  artiste, 
n'est,  en  somme,  dans  cette  voie,  que  le  miroir  de  la  coui'. 
l'écho  des  théâtres  et  des  salons. 

Et,  à  ce  propos,  il  jiourra  sembler  curieux  de  passer  rapi- 
dement en  revue  les  amateui's  de  tableaux  de  ré])oque,  ce 
qui  nous  renseignera  en  même  temps  sur  ceux  (|ui  possé- 
daient des  Fragonard.  Alors  que  la  faveur  salue  l'astre  nais- 
sant, M.  de  Julienne,  l'ami  de  Watteau,  l'amateur  (îaignat,  le 
notaire  de  la  rue  d(^  Richelieu,  et  le  comte  de  ('.avlus,  le  grand 
seigneur  antiquaire,  vont  disparaître  et  leurs  collections  se 
disperser,  mais  nombreux  sont  les  nouveaux  venus  qui  as- 
pirent à  les  remplacer;  nombreux  ceux  qui  l'éunissent  ta- 
bleaux et  riches  ameublements,  font  décorer  leurs  hôtels, 
encouragent  les  artistes  par  leurs  commandes,  depuis  le  duc 
de  (Ihoiseul  jusqu'au  duc  d'Orléans  dont  les  galeries  sont 
demeurées  célèbres. 

D'abord  les  financiers  et  l'ermiers  généraux  :  le  fastueux 
Beaujon,le  banquier  de  la  cour,  aux  splendeurs  et  aux  prodi- 
galités encore  proverbiales  aujourd'hui,  qui  entassait  dans  ses 
palais  les  elFets  précieux.  Après  avoir  vendu  sâfo/ie,  la  Folie- 
Beaujon,à  son  collègue  Bergeret,  receveur  des  finances,  qui  va 
être  pour  Fragonard  un  Mécène,  il  achetait  en  1773,  toujours 
dans    le    faubourg    du    Roule,  l'hôtel    d'Évreux,    aujourd'hui 


Peinture  que  de  I.aunay  a  fait  son  estampe.  La  concordance  est  complète  et  les 
plumes  du  chapeau  qui  ne  sont  pas  dans  le  tableau  ne  constituent  pas  une  objection 
sérieuse.  De  plus  la  gravure  est  bien  dans  le  sens  opposé. 
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l'Élysée,  et  y  [il.irail  iiuo  belle  collection  de  toiles  rrunçaiscs  et 
hollandaises.  —  Randonde  Boissct,  est  le  type  de  ces  fermiers 


L    AMOUR 

D'après  la  gravure  en  couleur  de  Jaiiinet. 


généraux  éclectiijues,  faisaiil  lui  emploi  éclairé  de  hnir  fortune 
en  consacrant  de  grosses  sommes  à  encouragei-  les  artistes. 
Son  premier  soin,  en  arrivant  en  Italie,  avait  été  d'acheter  six 
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taliU'aiix  à  Josepli  Vcniet.  (l'était  l'ami  de  Buiiclu'i-  avec  lecjiicl 
il  voyagea  en  Flandre,  et  qui  le  conseilla  dans  l'achat  de 
magnifiques  [)eintures  rapportées  de  ce  pays.  Il  |irisail  l'oi-t 
Fragonard  dont  il  possédait  cinc]  toiles,  la  Visiiafioii  de  la 
Vierf/e  (jui  nous  occupera  plus  loin,  la  Sal/aiw.  l'Aatna/-  Vaiii- 
(picar,  des  .Icaacs  Filles  .sar  ait  11/ .  et  l'un  de  ses  plus  jolis 
paysages,  ayant  comme  motif  principal  des  Vaches  a  f  Ahnninàr. 

L'iiùlel  de  RIondel  de  (îagny,  trésorier  général  des  amor- 
tissements, d'abord  à  la  place  Royale,  ensuite  place  Vendôme, 
regorgeait  des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la  scul- 
pture, (juand  on  lit  la  description  de  tous  les  marbres,  bronzes, 
porcelaines  montées,  lustres  de  cristaux  d(^  roche,  pendules, 
meubles  de  RouUe,  peintures,  gouaches,  pastels  et  dessins 
qu'il  renfermait,  on  est  littéralement  émerveillé  de  tant  de 
richesses'.  La  vente  eut  lieu  après  décès,  en  177G.  Nous 
n'y  voyons  pas  figurer  d'œuvre  de  Fragonard,  non  [)lns  que  dans 
la  collection  de  son  fils  Filondel  d'Azincourt  (pii  consistait 
l)ourtant  en  dessins,  car  il  en  possédait  plus  de  cinq  cents 
rien  que  du  seul  François  Boucher. 

Le  fermier  général  Ronret,  lui,  s'était  plus  spécialement 
adonné  aux  peintures  de  Le  Moine  dont  il  avait  les  pi'iiici- 
paux ouvrages.  (ïhez  l^a  Live  de  .lully,  granti  amateur  d'ouivres 
françaises,  les  meilleurs  artistes  du  temps,  y  compris  Greuze, 
Natoire,  Boucher,  Oudry,  Lagrenée,  Vernet,  Vien,  Drouais, 
étaient  représentés  par  des  morceaux  di'  choix,  aussi  nous 
étonnons-nous  de  ne  pas  y  renconti'er  notre  peintre,  pas  plus 
que  chez  le  receveur  général  des  domaines  Poullain,  dont  le 
cabinet  de  la  rue  Chapon  au  Marais  n'abritait  guère»,  il  est  vrai, 
que  de  petits  hollandais. 

I .  —  Diiiionnaire  piltoiefi<jue  ni  liistoriijuc  d'ilpbert,  l'aris  1700,  cl.,  Guiiit  dt>i  Aimt- 
fto/'s  a  l'di-ix,  de  Thiery,  1787. 
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C'est  [loiir  le  hiiron  de  Saint-Julien  que  Frayonard  avait 
exécuté  le  CoIin-Mail/ard  et  la  Balançoire,  deux  de  ces  tableaux 
décoratifs  où  il  mettait  en  scène  des  enfants  avec  tant  de 
verve  et  de  couleur.  C'est  pour  cet  amateur,  dit-on,  que  fut 
faite  la  fameuse  Esearpolelte.  Elle  figure  du  moins  dans  son 
catalogue,  en  1788. 

M.  de  La  Reynière  avait,  dans  sa  maison  de  la  Grange- 
Batelière,  de  bons  tableaux,  surtout  des  Le  Moine,  des  chasses 
de  Desportes,  et  tout  un  salon  décoré  de  paysages  et  d'orne- 
ments par  le  peintre-architecte  Clérisseau.  11  était  l'heureux 
possesseur  de  la  Sultane  appui/ée  sur  inie  ottomane,  un  Fraijo 
qui  reparut  plus  tard  à  la  vente  du  fermier  général  Vassal  de 
Saint-Hubert,  et  de  l'ardente  composition  du  Verroti,  tableau 
provenant  du  marquis  de  Véri  qui  l'avait  commandé. 

Car  dans  cette  lutte  pour  le  beau  et  le  luxe,  les  grands 
seigneurs  tenaient  à  rivaliser  de  magnificence  et  de  prodiga- 
lités avec  les  financiers.  Ainsi,  ce  marquis  de  Véri,  de  goût 
raffiné,  qui  demeurait  rue  de  Verneuil,  avait  spécialement, 
comme  pour  l'Esearpolette,  imposé  le  sujet  du  Verrou  au  jeune 
peintre  :  sujet  passionné  s'il  en  fût,  avec  le  mouvement  in- 
stinctif et  charmant  de  la  jeune  femme  sentant  sa  défaite  pro- 
chaine et  la  douce  violence  de  l'amoureux  qui,  de  sa  main 
libre,  pousse  le  verrou,  dernier  espoir  de  la  vertu  chancelante. 
La  gravure  de  Blot  a  popularisé  cette  peinture  croustillante, 
dont  on  a  pu  voir  à  la  vente  Walferdin  un  dessin  au  lavis  légè- 
rement rehaussé  de  sanguine,  d'une  charmante  et  libre  allure. 

Par  une  anomalie  curieuse  et  qui  peint  bien  son  époque, 
le  pendant  de  ce  tableau  significatif,  chez  M.  de  Véri,  se  trou- 
vait d'un  genre  tout  autre,  c'était  l'Adoration  des  Bergers, 
œuvre  importante  de  Fragonard,  «  sublime  »  même,  si  l'on 
en  croit  l'expert  Paillet,  affirmant  dans  le  catalogue  de  vente 
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du  marquis',  qu'il  soi-a  vu  «  avo<'  lo  lurme  onthousiasme  qu'il 
excitait  chez  son  possesseur».  Ilans  celle  ((illecliou  éfi,alement 
riche  en  (Ireuze,  où  l'on  ])ouvail  a(huirei'  sa  Ma/i'diction 
Paternfllo  et  son  /'7/.v  l'uni,  et  surtout  hi  di'licieuse  ('rinlie 
Cassée,  tableaux  (jui  sont  maintenant  au  Louvre,  se  Irouvaieut 
encore  de  notre  artiste  plusieurs  morceaux,  des  l'iiitps  Fi/Zcs 
jdiKtHf  (III  (lierai .  les  toiles  l)ien  connues  de  l'Anmur  Vinn- 
(jueiir,  et  de  l' Anuuir-Folie,  si  joliment  gravées  par  Jauin(d, 
une  SajiJid,  et  quelques  études  ou  paysages. 

M.  de  Cirammont  tenait  également  notre  peintre  en  haut(^ 
estime  et  l'avait  placé  dans  sa  galerie  entre  Pater  et  Watteau. 
Sa  V/si/(/fif)/i  (h>  la  Vierge,  harmonieuse  et  lumineuse  petite 
toile,  au  sujet  choisi  par  Tamateur,  passa,  très  admirée,  de 
main  en  main  et  de  galerie  en  gal(>rie,  aujourd'hui  chez  Ran- 
don  de  Boisset,  demain  chez  le  prince  de  Conti.  Ce  grand 
seigneur,  dont  la  collection  était  riche  en  tableaux  des  trois 
écoles  et  en  dessins  de  maîtres,  avait  acquis  cette  Visifatimt, 
«  où  Murillo  semble  avoir  mis  sa  touche  »,  pour  le  prix  de 
703  livn^s.  Il  possédait  encore  de  Fragonard,  le  dessin  capital 
du  l'i're  de  Famille,  de  la  venle  île  Bèze,  et  deux  Pai/sayes. 
avec  animaux  et  figures,  provenant  du  comte  du  Barry,  h»  roué, 
amateur  de  tout  ce  qui  était  de  haut  goût,  y  compris  les 
poliches  montées  et  les  jolies  femmes. 

Rien  de  notre  artiste  chez  le  capitaine  aux  gardes  fran- 
çaises ccnnte  de  Baudouin,  graveur-amateur  dont  la  galerie 
était  principalement  composée  de  flamands,  non  plus  que  dans 
celles  des  ducs  de  Cossé,  de  Noailles  et  de  La  Vallière,  ce 
dernier  plutôt  amateur  de  livres  rares  et  de  pièces  de  théâtre. 

En  retour,  de  très  beaux  paysages  chez  le  duc  de  Chabot. 

1.  —  La  vente  de  la  collection  do  tableaux  du  niarquis  de  Véii  cul  lieu  le   12  dé- 
cenil)i'e  IT.Sii,  dans  la  firandc  salle  de  j'iiûteldi'  BiiUion,  rue  PIAtri(''re. 
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un  soigneur  passionné  pour  les  arts,  qui  avait  installé,  dans 
son  hôtel  du  faubourg  Saint-Honoré,  une  sorte  ^'Académie 
où  les  gens  du  monde  allaient  dessiner.  —  Le  duc  de  Pras- 
lin,  le  IVère  de  (-hoiseul,  qui  réunissait  pourtant,  dans  ses 
salons  de  la  rue  Bourbon,  par  un  aimable  éclectisme,  l'ancien 
au  moderne,  mettant  Berghem  et  Metzu  à  (ôté  de  Grepze  et 
de  Van  Loo,n'y  avait  pas  compris  Fragonard.  Mais  Tliiery  dans 
son  CiuiiJe  dea  Amateurs  à  Paris,  nous  signale  dans  l'hôtel  du 
comte  de  Vaudrimil,  l'ami  dévoué  de  la  reine  Marie-Antoinette, 
au  milieu  d'une  magnifique  collection  de  tableaux  de  l'École 
française  un  «  grand  et  délicieux  paysage  de  M.  Fragonard  », 
des  dessins  du  même,  et  dans  un  boudoir  de  l'hôtel  du  baron 
de  Bezenval,  rue  de  Grenelle,  un  amusant  tableau  de  l'artiste. 

Chez  M.  Le  Roy  de  Senneville,  autre  fermier  général,  en 
sa  maison  de  la  rue  Royale,  tout  proche  la  place  Louis  XV, 
on  voyait  la  Visite  à  la  Nourrice,  ou  plutôt  d<Hix  tableaux 
représentant  ce  gracieux  sujet,  car  l'amateur  avait  voulu 
posséder  non  seulement  le  tableau  terminé,  à  la  touche  si 
spirituelle,  mais  aussi  l'esquisse  harmonieuse  qui  en  ditTère 
un  peu.  Il  s'y  voyait  encore  six  autres  peintures  de  lui,  pay- 
sages animés  de  jeunes  femmes  et  d'animaux,  plus  quelques 
études.  On  trouvera  dans  le  catalogue  de  la  vente  qui  eut  lieu 
en  1781,  la  description  des  ouvrages  de  Fragonard  réunis 
par  cet  amateur  convaincu. 

M.  de  Sireul  possédait  à  la  butte  Saint-Roch,  une  collec- 
tion dont  la  perle  était  le  portrait  de  La  Fontaine  par  Largil- 
lière.  (Tétait  l'un  des  premiers  connaisseurs  de  son  temps  en 
fait  de  dessins.  Admirateur  passionné  de  ceux  de  Boucher  et 
ne  pouvant  avoir  VOinphaJe  de  ce  maître,  il  en  demandait  la 
copie  à  Fragonard,  placée  à  côté  de  sept  tètes  déjeunes  filles 
au  pastel  et  de  dessins  au  bistn\  Le  plus  Iteau  de  ceux-ci  ('tait. 
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suivant  son  catalogue,  la  Peinture  dédiant  ses  crayons  à  Homère, 
Virgile  et  Mécène.  Il  jKtssrdail  cnçorf^  un  [)etit  jiijou  de  sen- 
timent que  l'on  a  revu  à  la  venle  WaH'erdin,  Jeune  fille  ineo- 
quant  l' Amour  au  pied  de  sa  Statue.  Le  comte  de  Merle  avait 
pour  sa  part  la  poétique  Jeune  fille  accoudée  lisant  une  Lettre; 
M.  de  Boynes,  plusieurs  Vues  de  Ticoli  et  de  la  Villa  Pam- 
phili:  enfin  M.  de  La  Tonr  d'Aiguës,  officier  aux  gardes  IVan- 
çaises,  possédait  du  maître  «  des  paysages  aux  fabriques  très 
pittoresques,  s[)iiituellein(Mit  touchés  ».  Et  puis  le  comte 
d'Orsay,  le  baron  de  Tiiicrs.  M.  de  Courmont,  M.  de  Brissac, 
le  fidèle  de  M""=  Du  Barry,  le  comte  de  Yence,  le  chevalier 
de  Damery,  le  chevalier  Lambert,  possesseur  d'une  des  ré- 
pliques de  la  Visitation,  (jui,  presque  tous  pouvaient  montrer 
dans  leurs  galeries  (pudcpie  morceau  de  choix  de  Fragonard. 

L'un  des  amateurs  les  plus  engoués  de  son  talent  fut  sans 
conteste  Varanchan  de  Saint-Geniès ,  fermier  de  la  régie  du 
tabac.  Son  hôtel  de  la  place  Louis-le-Grand  regorgeait  d'œuvres 
plaintes  et  dessinées  des  plus  piquantes,  dues  sui'tout  à  deux 
ou  trois  artistes  de  prédiicclion.  Varanchan  aimait  les  éludes, 
les  choses  librement  fades.  Il  avait  réuni  chez  lui  de  ces  notes 
intimes,  des  gouaches  pleines  de  ragoût  de  Baudouin,  des  aca- 
démies de  jeunes  fdles  de  Boucher,  aux  chairs  délicieusement 
fraîches,  égayées  par  de  piquants  rehauts  de  crayons  de  couleui'. 
et  quelques-unes  des  plii>   lil^res   i)roductions  de   Fragonard. 

L'expert  Paillet,  (pii  faisait  la  vente  de  Varanchan,  après 
décès  sans  doute,  en  1777,  caractérisait  ainsi  sa  passion  du 
premier  jet,  de  la  première  pensée  :  «  Cette  colleerHin,  écri- 
vait-il. iiaraiti'a  pluliit  ]<■  cabine!  (riin  ai'liste  opulent  et  de  bon 
goiit  que  celui  iriin  .imatenr...  Si  je^  tableaux  soigneusement 
finis  plaisent  plus  vulgairement,  il  est  une  certaine  classe 
d'amateurs  qui  jouissent  suprêmement  sur   un  seul  croquis. 
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ils   recherchent  l'Ame   et    les   pensées   de    riuMuiiie   de  j^énie 
qu'ils  savent  voii'  cl   rccoiiiiailrc...    » 

Les  Baigneuses,  du  Louvre,  que  cet  amateur  possédait,  pein- 
ture caractérisée  de  «  composition  folâtre,  lihreuiiMit  touchée 
et  d'un  exri'llrnl  ton  de  couleur  »,  nous  coniirminit  encore 
son  goût  du  l'aii'e  aisé,  comme  celui  très  caractérisé, ,  des 
représentations  de  la  femme.  Les  deux  dessins  du  Verrou  et 
de  r Armoire,  très  vivement  traités  au  bistre,  voisinaient  chez 
lui  avec  ceux  des  Jets  d'eau  et  du  Coucher  des  Ouvrières  en 
Modes,  savoureuses  pochades  d'un  art  ultra  raftiné.  Mais 
Varanchan  s'intéressait  aussi  aux  compositions  plus  sérieuses 
de  son  artiste.  Il  avait  un  important  dessin  de  sa  Callirhoé, 
et  même  l'esquisse  peinte  de  son  Sarri/ire  rf  /p/ajtje/iie.  sujet 
qui  ne  fut  jamais  exécuté  en  i^rand,  enlin  j)lusieurs  de  ses 
plus  jolis  paysages. 

Passons  à  des  amateurs  moins  qualifiés  :  le  notaire  de  la 
rue  Yivienne,  Duclos-Dufresnoy ,  n'avait  pas  eu  trop  mau- 
vais goût  en  choisissant  /a  Fontaine  d'Amour,  (ihez  Lenoir- 
Dubreuilh,  en  son  hôtel  de  la  rue  Montmartre,  se  voyait  un 
Paysage  de  Fragonard  «  éclairé  par  un  beau  soleil  et  d'un 
piquant  efl'et  ».  De  même  chez  Watelet,  l'auteur  du  poème 
de  la  Peinture,  des  paysages  et  des  ruines,  à  la  sanguine  et  à 
ra({uarelle.  Chez  M.  de  Pille,  une  Tête  de  jeune  jiUv  d  d'un 
beau  ton  de  couleur  »,  et  chez  M.  de  Bèze,  entre  autres  choses, 
le  dessin  capital  du  Père  de  Famille. 

Et  puis  des  artistes  :  l'architecte  Trouard,  possédait  l'es- 
quisse terminée  du  l'orèsus  et  un  tableau  représentant,  dit 
son  catalogue  de  vente',  Deux  jeunes  femmes  assises  au  pied 
de  la  statue   de    Venus,  s'apprètant  à   couronner  de    roses   un 

1.  —  La  vente  eut  lieu  en  17711. 
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D'autres  [jcintui'es  également  très  tenninées  et  d'un  joli 
sentiment,  le  Chiffre  d'Amour,  avec  sa  sentimentale  prome- 
neuse, le  Réveil  de  la  Nature,  personnifié  par  une  jeune  femme 
ayant  pour  tout  voile  les  vapeurs  du  matin,  et  la  Visioti  du 
Sculpteur  rêvant  devant  le  bloc  de  marbre  ébauché,  tous  ces 
tableaux  précieusement  finis  marquent  sa  première  manière. 

Mais  bientôt  ces  sujets  lui  semblent  trop  froids  et  trop 
fades.  C(!  cpiil  faut  alors  à  notre  coureur  d'aventures,  tout  à 
l'enivrement  de  la  jeunesse,  ce  sont  des  modèles  à  désha- 
biller sur  ces  lits  dont  il  sait  si  bien  froisser  la  batiste  ;  des 
chairs  potelées  à  peindre  sous  des  courtines  volontiei-s  indis- 
crètes; ce  qui  l'amuse  à  rendre,  c'est  dans  lu  (riuthle/fp,  le 
désordre  de  cett<^  fraîche  enfant  jouant  à  son  réveil  avec  son 
petit  chien  émoustillé.  Une  fille  d'Opéra  dans  son  boudoir 
ou  son  protecteur  dans  la  petite  maison  du  faubourg,  pou- 
vaient seuls  se  permettre  d'accrocher  chez  eux  cette  polisson- 
nerie à  sous-entendu  galant.  Dans  la  ravissante  réplique  de 
la  vente  Walferdin,  la  jeune  fille,  sous  ses  courtines  mordo- 
rées, n'a  pas  de  gimblette  à  donner  au  bichon  blanc  qu'elle 
soutient  du  bout  de  ses  pieds  roses,  mais  les  colorations  des 
chairs  sont  merveilleusement  juvéniles  et  d'un  ton  d'aurore, 
l'aurore  de  la  vie  ! 

Le  triomphe  de  Fragonard  est  encore  dans  l'ébauche, 
on  pourrait  dire,  la  débauche,  des  formes  nues,  telles  qu'il 
nous  les  montre  dans  l'étreinte  énergique  de  ces  deux  corps 
au  dos  ondoyant  relevé  de  roses  tendres,  tableau  connu  sous 
le  nom  de  l'Instant  désiré^  ou  bien  dans  sa  Bacchante  en- 
dormie, de  la  galerie  Lacaze,  remarquables  tous  deux  par  la 
virtuosité   et  l'éclat  de  l'exécution.  Dans   la   scène  vivement 

I.  —  Catalojîué  sous  le  titre  des  Anianls  heuraux  à  la  vente  WaH'crdiu. 
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esquisser  de  la  Chcnnse  ciili'ccc,  où  rAiiiour  lail  ù  une  lielle 
la  niche  de  lui  retirei'  lout  voile,  ce  (|ui  prête  naturellement 
à  un  joli  morceau  de  nu,  son  pinceau  se  meut  à  l'aise  dans 
la  gamme  des  blancs  tendres  et  opalins.  Jamais  il  ne  se  sentira 
plus  sûr  de  lui  qu'en  peignant  Av  lld'ujncasps,  dont  l'arrange- 
ment et  les  colorations  le  ra[)[)rocheni  de  la  manière  de  son 
maître,  mais  en  plus  vivant  et  en  plus  chaud.  Avec  ses 
rehauts  dans  les  chairs  et  son  paysage  vil)raid,  cette  peinture 
semble  un  Boucher  r(»l(»ucli('  [)ar  llubeiis.  <Jui  donc  a  dit  de 
ce  groupe  adorable  de  nynq)hes  l'olàlranl,  sans  gène  dans  les 
roseaux,  qu'il  taisait  Te  Ile  I  d"un  monceau  de  lleurs  où  domi- 
neraif'ut  les  l'oses,  et  accentuant  encor(>  la  pensée,  ([ue  cette 
peinture  était  lleurie  et  (pi'elle  «  sentait  bon  »? 

Le  Carpentier'  écrivait  en  18:^1  de  Fragonai'd  (|u"il  fui  à  la 
fois  «  le  Chaulieu  et  le  Lalai'e  de  la  jteinture  ».  Il  aurait  pu 
remonter  plus  haut  parmi  les  |)oètes  (|ui  ont  chanté  la  beauté 
et  l'ivresse  des  sens  et  dii-e  (ju'il  en  a  été  l'Anacréon.  Frago- 
nard  a  justement  mis  en  scèn(>  le  poète  erotique  grec  dans 
une  de  ses  plus  lieur(Hises  conceptions,  Anacréon  couronné 
par  Vénus,  célébrant  avec  conviction  l'ivresse  et  l'amour,  ces 
deux  joies  des  pauvres  mortels. 

Traité  dans  la  gamme  des  tons  clairs,  le  Déhuf  du  Modèle 
était  l'une  des  perles  de  cette  collection  formée  par  Walferdin, 
l'amateur  passionné  qui  avait  deux  admirations,  ou,  mieux, 
deux  cultes,  Diderot,  son  dieu  littéraire,  et  Fragonard,  sa  reli- 
gion ai'tistique.  Dans  cette  sélection,  sorte  d'apothéose  à  la 
mémoire  du  peintre,  ce  tableau  retenait,  entre  tous,  le  regard 
charmé.  Imaginez  tout  ce  que  vous  pouvez  rêver  de  plus 
blond,  de   plus  l'ose,   de    plus   clair;   pétrissez  ces  tons  avec 

I.  —  Giilirie  des  Peintres  célèbres,  par  Le  Carpontier.  Paris,  1821. 
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esprit,  mais  avec  l'esprit  inimitable  du  maître,  et  vous  aurez 
l'impression  ressentie.  Le  pinceau  glisse  sans  appuyer  sur 
les  roses  éteints  du  déshabillé  d'atelier  diiii  jeune  peintre 
occupé  à  soulever,  du  bout  de  sou  appuie-main,  les  derniers 
voiles  d(>  son  modèle.  Ce  n'est  «piune  esquisse  peut-être,  mais 
quel  tableau  achevé  la  vaudrait  et  coninuMit  oser  désirer  plus 
terminées  ces  indications  (pii  discMit  tout? 

Et  puis  le  peintre  était  peul-ètr(^  pressé  d'enlever  son 
ébauche  pour  vaquer  à  de  plus  douces  occupations.  Oui  ne 
voudrait,  en  elTet,  reconnaître  dans  cette  scène  notre  héros 
à  la  tleur  de  ses  belles  années,  amoureux  de  la  femme  et 
s'imprégnant  d'elle,  afin  d'en  mieux  rendre  les  contours? 

Ne  cherchez  point,  en  effet,  chez  Fragonard,  l'innocence 
ou  la  naïveté  que  vous  pourriez  rencontrer  chez  Greuze.  On  a 
appelé  les  tableaux  de  ce  dernier  des  <<  romans  muets  »; 
ceux  de  Fragonard  ne  sont  alors  que  des  nouvelles  à  la  main 
où  Taction  ne  traîne  pas.  Ne  lui  demandez  pas  non  plus  de 
chasteté.  C'est  un  sens  qui  lui  manque.  De  piquants  morceaux 
de  nu  rendus  avec  feu,  de  troublantes  étreintes  comme  dans 
la  lu)ittaiii('  (}' Amour  ou  Ir  Spriunif  d' Airiour  deux  de  ses  com- 
positions les  plus  sensuelles,  voilà  c(>  ([u'il  offre,  et  nul 
jx'intre,  sauf  Prudhon  bientôt,  ji(>  produira  plus  suave  im- 
pression. C'est  l'ivresse  de  la  jeunesse  célébrant  ses  vingt 
ans,  c'est  l'éveil  de  l'amour  sensuel,  retracé  par  un  artiste 
créé  tout  exprès  pour  cette  voluptueuse  peinture. 

Rien  dans  son  œuvre  peint,  n'est  comparable  à  la  déli- 
cieuse composition  du  SrniiPnl  (F Aiiioi/r,  et  n(^  peut  mieux 
faire  apprécier  ses  qualités  de  morbidesse  amoureuse,  avec 
un  je  ne  sais  (|uoi  de  caressant  et  de  flou,  qu'elle  doit  aux 
enchantements  de  la  lumière  concenti'ée  sur  les  amoureux 
avec  un  art  exquis.   Ce   tableau,   i'e|)ai'u  en   dernier  lieu  à    la 
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vente  Nariskine,  hi'ille  (ruii  éelat  sunialiiicl.  lui|iossil»l 
baigner  dans  nne  atmosplirrc  plus  ich'alc,  Icnlacement  d 
ces  deux,  jennes  coi'ps  assoiil'és  de  (daisir.  Impossible  d'ima- 
giner étreinte  plus  tendre  et  conviction  plus  toric  dans  ce  sei'- 
nient  d'éternelle  fidélité.  C'est  d'un  ('clal  voib!'  el  d'un  blond 
cliarmanl.  (Juei  magicien  est  donc  ce  })einlre  qui,  dans  une 
ciiose  si  simple,  a  su  mettre  tant  de  poésie,  élever  à  cette 
hauteur  le  t(>rre-à-terrc  d'un  baiser  (d  donner  au  spectateur  le 
sentiment  d'une  jouissance  infinie?  Le  graveur  Mathieu  a  très 
bien  rendu,  à  la  lin  du  siècle  d(M'nier,la  tonalité  et  lesentimenl 
de  cette   loil(>    avec   rharmonic    de    grisaille    qu'elle   possède. 

La  célèbre  conqjosition  de  Id  Fontaine  d' Amour,  plus  ai- 
dente  encore,  peint  l'élan  passionné  de  deux  amants  emportés 
vers  la  source  des  suprêmes  voluptés,  repr('"sentée  par  la  l'on- 
taine  dont  les  ondes  ne  débordent  la  vascjue  que  poui'  se 
renouveler  sans  cesse.  L'univers  s'écroulerait  sans  les  émou- 
voir, tant  ils  sont  occupés  d'eux-mêmes.  Le  tableau  apparaît 
pour  la  pi'emière  fois,  en  1807,  à  la  vente  de  Villeminol, 
payeur  général  de  la  marine,  amateur  (|ui  ne  devait  pas  être 
le  premier  possesseur  de  cette  ravissante  chose,  connnandée 
sans  doute  par  quelque  raffiné  de  la  cour  et  si  inoelleusement 
rendue  par  Regnault  de  son  pointillé  caressant? 

Ce  graveur  a  donné  pour  [>eudant  à  sa  planche,  le  Sonyc 
(l'Amour,  d'une  exécution  analogue,  tableau  [teint  dans  la 
même  gamme  harmonieuse.  Voluptueusement  endormi,  un 
jeune  guerrier  voit  en  songe  son  idéal  de  beauté,  Vénus  elle- 
même  descendant  des  nuages  pour  prêter  à  son  rêve  la  con- 
sistance de  la  réalité.  La  couleur  est  vaporeuse,  mais  l'arran- 
gement moins  heureux,  malgré  le  prestige  de  l'enveloppement 
lumineux  de  l'atmosphère. 

Le  baiser!  Voilà  encore  l'un  des  sujets  favoris  du  peintre. 
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la  note  caractéristique  des  compositions  de  son  beau  temps, 
car  la  caresse  mutuelle  de  bouches  jeunes  et  fraîches  est  comme 
une  attraction  involontaire  pour  son  pinceau. 

La  liste  est  longue  depuis  le  Prrmirr  Ihnsrr,  où  le  peintre 
a  mis  comme  un  frisson  de  bonheur,  jus(ju'à  ce  joli  tableau 
connu  par  la  gravure  sous  le  nom  de  B<(isi>r  à  la  Dérobée, 
où  la  jeune  IIHe  est  si  bien  embrassée  entre  deux  portes  par 
son  entrepi'enant  cousin.  Oue  d'appétissantes  figures  aux  yeux 
mi-clos,  aux  bouches  gourmandes,  nous  montrent  le  Baiser 
Dangereii.r.  Iv  llaispr  Xnioiivcu.r .  les  Baisers  de  la  vente  Laper- 
lier,  où  deux  jolies  tètes  blondes  se  mangent  de  caresses. 

Toutes  les  façons  imaginables  d'embrasser,  Fragonard  les 
passe  en  revue  du  bout  de  son  pinceau.  Encore  un  liaiser, 
r Enjeu  periht^  où  il  iu)us  montre  un  jeune  garçon  se  payant 
à  bouche  que  veux-tu  sui'  la  joue  de  la  jeune  fille  qui  refuse 
mollement  l'enjeu  qu'elle  vient  de  perdre.  Le  sujet  lui  fut 
commandé  en  Italie  par  le  bailli  de  Bretcniil ',  ambassadeur  de 
Malte  à  Rome,  que  Fragonard  avait  rencontré  dans  ses  voyages. 

La  peinture  de  l'amour  sous  ses  formes  les  plus  raffinées, 
voilà  son  plaisir.  Le  Saerifiee  de  la  Rose  est  une  composition 
typique  par  la  subtile  recherche  du  sujet.  Le  peintre  voulant 
rendre  emblématiquement  la  perte  de  la  virginité,  nous  montre 
une  jeune  fille  pâmée,  tenant  encore  à  la  main  la  rose  qui  s'éva- 
pore dans  les  airs  au  milieu  de  mystérieuses  vapeurs.  L'allé- 
gorie sourit  à  Frago.  Il  veut  l'accentuer  davantage,  et  dans 
un  autre  tableau,  l'Amour,  le  sacrifice  accompli,  couvre  i)resque 
de  ses  ailes  la  jeune  victime  renversée  dans  ses  bras,  pendant 
que  la  rose  symbolique  achève  de  se  consumer  sur  l'auttd. 

Recherche  alambiquée  et  prescpie   ridicule,  si   elle  n'était 

1.  —  D'après  une  note  du  catalogue  delà  vente  du  bailli  de  lîreteuil  en  1785. 
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si  délicieusement  rendue!  Mysticisme  dans  l'érotisme!  Ré- 
pétons  ce  joli  mot  des  GoncourI  :  •<  Un  souffle  de  suinte 
Thérèse  dans  une  image  de  Parny.  » 

Le  mol  a  été  dit  à  projjos  de  ce  délicieux  tableautin  /e 
Vœu  à  l'Amour,  plus  éthéré  encore  dans  sa  sentimentalité 
passionnée,  d'une  extrême  légèreté  de  touche,  prescpie  d'im- 
matérielle exécution. 

«  Regardez  vite,  de  peur  ([u'idle  ne  s'évanouisse!  »  a-t-on 
dit  <le  cette  esquisse  idéale.  La  jeune  fdle  sorte  d'appari- 
tion qui  se  précipite  avec  une  telle  conviction  au  pied  de 
l'autel  de  l'Amour  pour  lui  demander  d'exaucer  s(>s  vieux, 
a  frappé  tous  les  écrivains  d'art  qui  l'onl  vue  :  »  l'allé  vole  et 
ne  tient  plus  à  la  terre,  écrivait  jadis  le  critique  Thoré;  (die 
semble  enveloppée  de  je  ne  sais  (|uel  encens  ([ui  enivre  et 
consume,  quand  on  se  livre  au  tils  de  Vénus...  Fragonard  en 
cette  simple  esquisse,  s'est  élancé  au  delà  des  limites  de  la 
peinture  et  envahit  le  domaine  de  la  poésie  rhythmée.  André 
Chénier  eut  écrit  une  belle  pièce  de  vers  sur  ce  Vcru  l'i  l' Amour  l  '» 

Et  il  ajoutait  que  dans  les  lyriques  grecs  seuls,  dans  Sapho 
surtout,  on  pourrait  rencontrer  pareil  (■lan  d'amour!  Rcaucoup 
de  ces  toiles,  n'étaient,  ceci  n'est  pas  un  iepro(die,  (|ue  de 
simples  ébauches.  Fragonard  eut  le  goût  de  l'esquisse,  que 
toute  une  classe  d'amateurs  réclamait.  Il  lui  plaisait  de  laisser 
inachevée  l'œuvre,  sentant  bien  que  l'ébauche  enlevée  de  verve 
est  souvent  afFaiblie  par  un  travail  trop  repris,  que  d'heu- 
reuses colorations  perdent  pai'  les  retouches,  et  l'aisance  des 
mouvements  par  des  contours  trop  arrêtés! 

Cependant,  au  milieu  de  cet  engouement  pour  son  talent, 
quelques  notes  aigres-douces  s'élevaient  dans  le  concert  de 

1.  —  Gazelle  des  Beaux-Arts.  (Compte  remlu  d'une   Exposition  de   Peintures  de 
l'Ecole  trancaisp  duxviii<^  siècle,  aulioiilevard  des  Italiens  (ISOOl.par  W.  Rurgor  (Thori^). 

III 
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louanges.  L'inachevé,  le  vaporeux,  les  curiosités  du  pinceau 
de  Fragonard,  et  surtout  son  succès,  n'avaient  pas  toujours 
eu  l'heur  de  ])laire.  Dans  un  de  ces  dialogues  supposés,  ima- 
ginés par  un  critique  à  propos  des  Expositions  de  peinture^  sa 
manière  de  peindre  était  vivement  criti(juée.  Dans  ce  dialogue, 
le  marchand  de  tableaux  Rémi  était  censé  signaler  ù  M^''  Fa- 
hretti,  prélat  italien,  /e  heurté,  le  rouU(\  le  hieti  j'oiiellé,  le  tnr- 
lovillis  qu'il  a  pu  voir  à  Lussieniie  (sic). 

«  Sont-ce  des  injures  ou  des  éloges?  »  demande  son  inter- 
locuteur. —  Et  Rémi  de  répondre  :  «  r.omment!  vous  vous 
moquez,  je  ci'ois.  C'est  du  divin  Fragonard  dont  je  vous  parle; 
le  pinceau  le  plus  capital  selon  les  chefs  de  notre  peinture. 
Pour  celui-là  rien  ne  lui  manque.  11  va  paraître  sous  peu  une 
dissertation  dans  laquelle  on  déduit  (jue  le  divin  Fragonard 
est  un  Michel-Ange  et  un  Titien,  les  deux  à  lui   tout  seul.   » 

Voilà,  au  milieu  d'une  ironie  rageuse,  de  bien  grands  noms 
pour  de  bien  petites  insinuations.  Fragonard  n'a  pas  la  pré- 
tention de  rivaliser  avec  les  grands  pontifes  de  la  peinture. 
Il  se  contente  d'être  le  p(nntre  de  la  femme  et  pour  rendre 
avec  plus  de  saveur  ses  lieautés,  il  emprunte  aux  maîtres,  un 
peu  trop  peut-être,  leurs  moyens  et  leurs  procédés;  quand  il 
veut  s'élever  jusqu'au  style,  c'est  avec  le  ressouvenir  de  leurs 
manières.  Tlioré  a  bien  exprimé  l'impression  ressentie  devant 
ces  emprunts  peut-élrc  inconscients,  à  propos  du  tableau  de  la 
Toilette  de  Vénus  : 

((  Le  voici  tout  rubenesque  de  couleur  et  presque  floren- 
tin de  tournure  dans  sa  Vénus!  Cette  figure  de  femme  est  du 
plus  beau  jet  de  dessin,  de  la  tête  aux  pieds  ;  ses  formes  al- 
longées et  élégantes,   correctes  de  contour,    distinguées  aux 

I.  —  ninloyue  aiiv  lu  Pointure,  à  Paris,  chez  Tartouillis.  iSalon  do  1773.) 
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exlréniilôs,  oui  vraiiiicnl  ([iichjuc  chose  du  slylc  tics  iii;iilr(>s 
de  Flor(MU'c.  Krni^oiiard  taisani  soni^cr  à  Miclicl-Aiii;p  !  N'ayez 
pas  [)ciir  :  la  Iclc  ronde  et  sans  caractère  est  liicii  du  slyle 
pompadour  et  les  [)etits  Amours  (|ui  euloui'cul  la  déesse  ne 
descendent  point  de  rnjynipe  antique.  Ils  descendent  des 
petits  satyres  de  Ruliens  ou  de  Jortiaëns  tout  épanouis  el  tout 
envermillonnés.  Le  chai'ine  de  ce  taldeau  est  justement  dans 
le  contraste  de  tons  fleuris  et  vaporeux  avec  une  certaine 
grandeur  inusitée  chez  les  pompadouricNs.  » 

Ciriticpu'  très  fine  du  peintre-inii'oir  (jui  a  l'ail  d'ailleurs  à 
l)ien  d'aulres  des  emprunts  :  à  Nicolas  Maès,  par  exemple, 
les  jeu\  hahiles  de  sa  lunuère,  dans  /c  .Ini  rjc  Cache-Caclie :  à 
Tei'bury,  dans  le  ('oii/raf,  sa  i'oh(>  de  satin  aux  plis  artistement 
cassés;  à  Murillo,  le  nnajucux  (h^  ses  toih^s:  à  Luca  (ïiordano, 
rt''n(M'i;ie  de  sa  <'ouleur.  Ou(dle  <|ue  soit  llialiileté  avec  la(jiudle 
le  charmani  ai'tiste  s'est  assimilé  cerlaines  ([ualités  des  maîtres, 
il  ne  reste  })as  moins  toujours  le  Fraj^onai'd  parisien  eti;alaid, 
le  Frayonard  l'cti'acant  la  i'èle  de  ranionr  et  de  la  jeunesse, 
le  Fi'ai'onard   de  la  Fonlunic  et   Aw  Scrnu'iit  ilAmnar. 
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Peintures  tlécoratives.  —  Plaloiul  ri.  ilrssus  de  portes  pour  l'hôtel  de  liergoret.  — 
Peintures  pour  le  liaroii  de  Saint-Julien  :  La  Main  clniiiilr,  Ir  Clicrul  fondu.  —  La 
Fête  de  Saiiit-Cloud.  —  Uu  hôtel  à  Paris  en  1770.  —  Le  Tcmpli'  de  Tcrpsicliore  et 
le  Salon  de  la  Guimard.  —  Son  portrait.  —  liLi|ilure  do  la  Cuinuu-d  avec  Frago- 
nard  et  réeit  Je  (ùiniui.  —  Trumeaux  pour  Louveciennes.  —  M'""  Du  liariy,  Fra- 
gonard  et  Vien.  —  l.i-s  panneaux  décoratifs  de  (îrasse  ou  le  RuDinn  d'Amour  de 
l'i  Jrunexsc.  —  Les-  IlrliiilimK  d.u  Monde  du  château  de  Saint-Vincent. 


Toutes  les  qualit/'s  requises  pour  faii'e  un  décorateur  émé- 
rite,  Fragonard  les  possédait.  l'as  di-  uoir  sur  sa  palette  claire 
et  gaie.  Une  nature  vive  le  portant  à  l'exécution  libre  et  rapide, 
à  la  chose  enlevée  au  premier  coup,  ce  qui  est  indispensable 
dans  la  fresque  et  le  décor.  Ne  s'était-il  pas  écrié,  rapporte 
Renouvier,  en  un  joui'  d'enllioiisiasme  pour  sa  facilité  :  Je 
peindrais  avec  mou  c...!  Avec  cela  de  l'imagination,  le  senti- 
ment de  l'harmonie  et  un  vrai  tempérament  de  coloriste. 
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Son  stagf  dans  les  ateliers  des  Gobelins,  sous  la  direction 
de  iî(ni('h(>r,  son  yoùt  pour  Solimène  et  Tiepolo,  les  études 
qu'il  avait  faites  devant  leurs  ouvrages,  avaient  assoupli  son 
talent  et  agrandi  sa  manière.  Colorées  comme  des  esquisses  de 
Rubens,  ses  peintures  décoratives  ont  souvent  aussi  des  fraî- 
cheurs de  fresque  et  la  gamme  de  leurs  nuances  délicates  se 
marie  bien  avec  les  claires  boiseries  qui  doivent  les  enca- 
drer. Elles  sont,  dans  leur  libre  allure,  la  gaieté  des  salons  de 
la  finance  et  des  femmes  à  la  mode.  Sa  tendance  à  se  con- 
tenter vite  aurait  pu  avoir  de  graves  défauts  pour  un  p(Mutre 
moins  spirituel ,  mais  la  fraîcheur  de  ses  tons  cl  la  fougue 
de  son  exécution  rendent  adorable  cette  a[)pai'enle  négli- 
gence. 

D'ailhnirs  ses  pi'cmiers  travaux,  ne  portent  pas  trace  de 
sa  tendance  à  l'inachevé.  Ils  sont  au  contraire  ti'ès  soignés, 
très  faits,  et  la  remarque  est  surtout  sensible  pour  son  ouivre 
la  plus  importante,  les  panneaux  de  tirasse.  Cette  conscience 
dut  présider  aux  travaux  décoratifs  conmiandés  pai'  Hrrgcid 
de  Grandcoui',  les  premiers,  croyous-uous,  (ju'il  ail  eus  à  faire 
en  ce  genre. 

l'armi  les  amateurs  qui  remployèrent,  c'est  celui  ([ui  lient 
le  plus  de  place  dans  la  vie  de  l'artiste  devenu  sou  conniiensal 
et  son  ami.  Bergeret,  allié  par  sa  femme  à  la  famille  des 
financiers  Paris,  était  recev<'ur  de  la  généralité  de  Montauban, 
et  trésorier  général  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis 
dont  il  était  commandeur,  l'n  manuscrit  inédit ',  coidenant  des 
notices  sur  les  fermiers  du  temps,  le  représente  comme  «  un 
bon  travailleur,  assez  sérieux,  aisé  à  vivre,  fort  rangé,  très 
honnête  homme,  nullement  fier,  et  chargé  d'une  nombix'use 

I.  —  Comiiumiinié  par  M.  le  marquis  de  Hiencouit. 
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l'aiiiille  cjuil  élève  fort  hicii  et  ;\  l;i(|ii('llf'.  (|ii()i<|iio  vont'  (lc|iuis 
longtemps,  il  est  fort  .iltachc  ». 

Bergerel  s'était  fait  nomnici'  iiifiiiljic  Jnnioiaiic  amateur 
(le  l'Académie  royale  de  Pciiilure  et  Seulpture.  Il  dessinait 
dans  sa  jeunesse  et  aval!  toujours  conscM-vé  un  goût  ti'ès  vif 
|)<)ur  les  tableaux.  EntouiM"  des  productions  les  |)lus  ,;ni'a- 
eieuses  de  ses  contemporains,  c'était  le  vrai  type  du  linan- 
cier  amateur  d'art,  aimant  les  artistes,  les  encourageant,  les 
guidant  même  au  ijcsoin  :  gdùtant  leur  esprit,  le  lirio  de  hnirs 
esquisses,  le  ragoût  de  la  facture,  et  point  bourgeois,  Iden 
qu'un  peu  infatué  de  sa  gi'andc  foi-June.  Rergeret,  dans  ses 
salons  de  la  rue  du  Temple,  — car  s'il  aeliela  la  Folie-Beaujon, 
il  n'y  demeurait  guère,  la  consid(''raid  plutôt  comme  une 
maison  d'éti-,  —  avait  entassé  des  colonnes,  des  vases  pré- 
cieux, des  tables  de  porphyre,  des  bronzes  anciens  rapportés 
de  ses  voyages.  Au  luilieu  de  ces  richesses  se  voyait  la  plus 
étonnante  réunion  de  terres  cuites  de  ("Jodion  dont  il  prisait 
fort  le  laleul. 

Egalement  passionin-  pour  François  Boucher,  très  épris 
de  rhomme  (piil  avait  emmené  avec  lui  en  Hollande  et  très 
enthousiast(>  de  ses  univres,  il  n'avait  pas  réuni  moins  de 
(piar;iiile-se[)l  morceaux  peints  de  cet  artiste  et  un  nombre 
très  considérable  de  ses  plus  jolis  dessins.  M.  de  Sii'cul  seul, 
aurait  pu   rivaliser  avec  lui. 

C'est  bien  proljablement  sous  les  ausj)ices  de  Boucher 
et  sur  sa  recommandation  (|ue  Fragoiiai'd  dul  de  connaitre  le 
fermier  général  amateur.  I>ès  I7<')."»,  nous  le  voyons  en  rela- 
lion  avec  lui  puisqu'il  exjxisait  en  même  t(MUps  cpie  sa  Cal- 
lirlioé,  un  paysage  représentant  un  /'t/fre  jouant  di>  ht  flùtp 
si/r  VHP  bxtlp.  (|ue  le  livret  du  Salon  mentionne  connue  appar- 
tenant à  M.  Bergeret  de  Grandcour. 


I'  0  U  T  p.  A  1  T     DE     H  E  R  G  K  R  E  T 

l)'aprî's    la    gravure    de    Demarteaii. 
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Au  Salon  suivant,  <'n  1707,  il  exposait  ce  que  ncnis  croyons 
être  sa  première  œuvre  décorative,  des  Ciroiifn'.s  d' Enfanh  dans 
A' T/V'/,  cornniandés  pai'le  nn^Mue  amateur  pour  oi-nrc  le  plafond 
de  son  hôtel.  Exécutée,  an  din' de  Bachaiimont,  d'une  manière 


^- 


yn-^'/m 


KTUUE     DANS     LE     PAUC     DK     SAINT-CI.OUU 

Aquarelle. 


très  légère  et  très  aérienne,  cette  (cnvre  fut  violmnmenl  ci'i- 
tiquée  par  Diderot,  <pii  n'y  voyait  qu'une  grande  oimdette 
d'enfants. 

«  ('omnir  le  lonl  ressemlde  à  un  projet  de  plafond  ou  de 
coupoli!,  il  faudrait  le  suspendre  Jiorizontalemenl  au-dessus  de 
sa  tète  et  le  juger  de  lias  en  haut,  .l'aurais  attendu  de  cet 
artiste  quelipu'  cH'id   piipiant  de  lumière,  cl   il  n'y  en  a  point. 

Il 
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Cela  est  plat,  jaunâtre,  d'une  teinte  égale  et  monotone,  et  peint 

cotonneux Monsieur  Fragonard,  cela  est  diablement  fade. 

Belle  omelette,  bien  douillette,  bien  jaune  et  bien  brûlée.  » 

Nous  ne  connaissons  pas  l'original  de  ce  plafond,  et  seu- 
lement l'esquisse  fraîche  de  ton,  mais  assez  insignifiante,  qui 
figurait  à  la  vente  Walferdin.  La  gravure  au  lavis  que  Saipt-Non 
a  faite,  donnerait  mieux  l'idée  de  ces  grappes  d'enfants  enche- 
vêtrés, et  avec  raison  jugés  sévèrement  par  Diderot. 

C'est  vraisemblablement  dans  cette  période  de  1766  à  1767 
qu'il  fit  pour  le  même  amateur  quatre  trumeaux  représentant 
sous  des  figures  de  femmes,  les  Allégories  des  Arts,  exécutées, 
dit  le  catalogue,  «  avec  l'esprit,  les  grâces  et  la  facilité  ordi- 
naires aux  ouvrages  de  cet  artiste  n.  La  décoration  du  salon 
de  Bergeret,  rue  du  Temple,  au  coin  du  boulevard,  était  donc 
tout  entière  de  la  main  de  Fragonard.  Fidèle  à  ses  premiers 
enthousiasmes ,  ce  fut  l'abbé  de  Saint-Non  qui  racheta  ces 
dessus  de  porte  à  la  vente  après  décès  du  financier. 

Vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  de  1767  cà  1773,  on 
trouve  Fragonard  occupé  à  divers  travaux  décoratifs',  peignant 
pour  le  baron  de  Saint-Julien  les  compositions  connues 
sous  les  noms  de  la  Main  chaude  et  le  Cheval  fonda,  pleines 
de  figures  touchées  avec  aisance  et  gaieté.  Ces  jeux  d'enfants 
dans  des  parcs  aux  lointains  vaporeux,  près  de  pièces  d'eau 
transparentes,  sont  exquis  de  légèreté  et  de  subtiles  nuances. 
Peut-être  la  peinture  en  semblera-t-elle  un  peu  inconsistante 
à  quelques  esprits  chagrins,  mais  il  ne  faut  pas  oubli(M'  (|ue 
les  claires  boiseries  justifiaient,  si  elles  n'exigeaient  pas,  cette 
absence  de  toute  couleur  sombre. 

De    tonalité  plus  vive,  bien  ([u'extrèmement  haniionieux, 

I.  —  Ces  panneaux  décoratifs  qui  ont  figuré  à  la  vente  Pereire,  ornent   actuelle- 
ment le  salon  de  M.  le  comte  Pillet- Will. 
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est  un  grand  pannoaii  tic  pins  de  trois  inètres  de  largeur, 
exécuté,  nous  ne  savons  pour  tpiel  amateur  délicat,  mais  qui 
orne  actuellement  la  salle  à  manger  du  (louverneur  de  la 
Banque  de  France.  C'est /rt  Fête  de  Sauit-Cloud  tout  ensoleillée 
avec  ses  massifs  de  verdure,  ses  jeux  d'eau,  ses  [)arades,  son 
théâtre  de  marionnettes  et  ses  promeneurs  spirituellement 
touchés.  A  gauche,  Colomhine  adresse  un  boniment  à  la 
l'oule  harioh'c;  au  centre,  des  marchands  de  fanfreluches,  des 
enfants  tirant  des  macarons,  tous  ces  groupes  dominés  par 
l'immense  jet  d'eau  qui  retomlie  en  })luie  lumineuse,  en  avant 
des  grands  arbres  du  fond  noyés  dans  la  l)uée  d'une  lielle  après- 
midi  d'été. 

Voilà  l)ien  la  gaie  représentation  des  fêtes  d'autrefois! 
dette  peinture  est  d'exécution  plus  ferme  que  les  précétlenles, 
traitée  davantage  en  tableau,  et  doit  leur  être  antérieure.  Les 
principaux  épisodes,  la  Parade  et  les  Marionnettes,  très  vive- 
ment traités,  figuraient,  détachés,  à  la  vente  Walferdin.  Ces 
esquisses  paraissent  être  les  premières  études  d'après  nature 
faites  pour  servir  à  la  confection  du  grand  panneau. 

(luignol  pourtant  est  mieux  qu'une  esquisse,  c'est  un 
agréable  taljleau.  Sous  les  grands  arbres  du  parc  à  la  fron- 
daison d'automne  est  installé  le  théâtre  en  coutil  rayé.  Une 
chaude  lumièi'e  l)aigne  l'auditoire,  composé  de  femmes  en 
parasol  et  d'enfants  se  détachant  (ui  clair  sur  le  vert  assou[)i 
des  futaies. 

Il  faut  encore  ranger  parmi  les  toiles  décoratives,  celh's 
dont  Fragonard  devait  probablement  la  commande  à  l'abbé  de 
Saint-Non  et  tpie  le  fermier  général  liostin  d'Ivry  plaçait  dans 
son  château  d'IIénonville',  restauré  vers    1770,  i)anneaux  qui 

1.  —  Une  liièce  do  Suint-.Non,  gravée  au  lavis  d'après  Boucher,  porte  :  6t  Nonsc. 
à  Hmonville,  1766. 
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sont  passés,  il  y  a  deux  ans,  à  la  vente  de  son  descendant,  le 
baron  d'Ivry  '.  La  Collation  à  la  Fontaine  et  le  Concert  dans  le 
Parc ,  furent  simplement  attribués  à  Fragonard.  Bien  qu'une 
certaine  sécheresse  et  quelques  défaillances  aient  pu  faire 
naître  un  doute,  nous  nous  demandons  quel  artiste  aurait  su, 
à  cette  époque,  grouper  ainsi  les  personnages  et  se  rappro- 
cher autant  de  Thabile  décorateur  et  par  la  composition  et 
par  la  couleur.  Le  financier  était  un  délicat,  comme  le  prou- 
vent les  beaux  meubles  des  Gobelins  et  les  bronzes  garnis- 
sant son  château  ;  comment  y  aurait-il  placé  des  copies? 

Lancé  dans  le  monde  de  la  haute  galanterie  dont  les  déesses 
aimaient  à  se  faire  élever  des  temples,  les  occasions  se  multi- 
pliaient pour  notre  artiste  de  les  orner,  bien  que  son  carac- 
tère vif  et  cassant  lui  ait  fait  laisser  parfois  les  peintures 
inachevées.  Un  salon,  un  boudoir  peint  par  Fragonard,  le  joli 
rêve  pour  une  femme  à  la  mode,  et  l'agréable  et  artistique 
distraction,  aux  alentours  de  1770,  de  se  construire  un  hôtel 
et  de  le  faire  décorer!  Gabriel  père  et  fils  ou  Ledoux  se  char- 
geaient de  la  construction,  adaptant  avec  goût  des  motifs 
antiques  aux  exigences  modernes.  Les  boiseries  étaient  fouil- 
lées en  ingénieuses  arabesques  sur  les  dessins  de  Salembier, 
La  Londe  ou  de  La  Fosse.  Pour  les  plafonds,  on  avait  le  mytho- 
logique Halle,  l'académique  Vien  ou  simplement  Bocquet, 
le  décorateur  des  Menus.  Pour  les  panneaux  décoratifs  des 
salons,  les  bergeries  de  Boucher,  les  scènes  galantes  de  Fra- 
gonard. Dans  le  boudoir,  des  oiseaux  ou  des  animaux  de 
Huet,  à  moins  de  s'être  adressé  pour  les  fleurs  à  Bachelier , 
et  dans  la  salle  à  manger  rien  de  mieux  que  les  marines  de 
Yernet  ou  les  paysages  de  Robert. 

I.  —  11>  ont  l'ti'  rachetés    11  000  francs   par  M'""  la  duchesse  de  Montesciuiou- 
Fezeiisae. 
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A  Vassé,  à  (îlodion,  il  fallait  laisser  le  soin  dr  sciilplcr  les 
termes  et  les  riches  mascaroiis  des  cheminées  de  marbre  Ideii 
lurquin,  sur  lesquels  Caffiei'i  taisait  grimper  ses  ornements  de 
bronze  dorés  au  feu,  pendant  (|ue  Houdon  ou  Pajou  plaçaient 
au-dessus    le  buste   à    la   fois    i(léalis('   et    ressemblant  de   la 
maîtresse  du  logis.  Le  long  des  murs  devaient  courir  des  sièges 
du  dernier  goût  recouvei'ts  de  tapisseries  tissées  aux  Cioltelins 
sur  des  sujets  de  Bouclier,  ou  travaillées  à  Beauvais  sui'  les 
dessins  d'Oudry.  La  fraîche  toile  de  Jouy  allait  paraître,  mais 
on  tendait  encore  les  chand)res  de  verdures  d'Aubusson  peu- 
plées de   paons  et  de   p(M'ro(piets  aux   couleurs  chatoyantes. 
C'était,  paraît-il,  à  l^e  Carpentier  (pi'il   fallait  s'adresser  [loui' 
assortir  les  étoiles,  à  Dandrillon  poni-  [joscr  l'or  aux  lambris, 
à   Martin   pour   burgauter    de    ses    vernis    les    panneaux   des 
meubles.  Les  pendules  devaient  être  modelées  par  Marin  ou 
Falconet;  les  candélabres,  porter  la   mar(|ue  de  (lermain  on 
de   Gaffieri.    Une   visite   à   la    manufacture   royale    de   Srvi'cs 
permettait  de  peupler  les  dressoirs  de  tout  le  menu  sei'vice 
nécessaire  à  cette  douce  existence,  de   porcelaines  au    blanc 
laiteux,  laissant  à  peine  désirei'  (pi(d(pn>s  fleurettes  négligem- 
ment jetées,  et  de   [)ots-pourris  de  ce  bleu  de  roi  intense  et 
profond.  Enfin  quand  Cioulhièi'e  avait  ciselé  merveilleusemmt 
les  cuivres  des  commodes  en  marqueterie  de  Riesener  ou  les 
bonheurs  du  jour  et  les   secrétaires  en   l)ois  d'amarante,  de 
violette  ou  de  citronnier,  il   no  i-estait  plus  à  l'honnue   ou  à 
la  femme  assez  riches  pour  sOllVir  tontes  ces  élégances,  (]u'à 
s'installer  et  à  recevoir  uomiu'euse  et  spiriluelle  <()mpagni(>, 
ce  (jui  ne  faisait  [)as  défaut  al(U's. 

Telle  est  la  tâche  agréable  (pi'cuti'eprirent  à  peu  jirès  au 
même  moment  M""  duiniard  et  M'"'  Du  Barry.  Quelques  mots 
sni'  la  danseuse  célèbre  qui  allait  faire  appel  au  talent  de  Fra- 
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gorianl.  La  (iiiimard,  qui  devint  plus  tard  la  foninie  de  l'auteur 
(li'ainatique  et  directeur  de  théâtre,  Despréaux,  fut  dès  ses 
débuts  très  à  la  mode  dans  le  public  élégant'. 

«  Elle  est  d'une  légèreté  digne  de  Terpsichore,  écrit  Ba- 
chauniont  en  mai  1702.  H  ne  lui  manque  que  des  grâces  plus 
arrondies  dans  certaines  parties...  de  son  rôle.   » 

Pour  bâtir  sa  maison,  la  Guimard  prit  Ledoux,  l'architecte 
à  la  mode,  qui  allait  construire  aussi  le  pavillon  de  Louve- 
ciennes.  C'est  lui  qui  se  chargeait  d'élever  ces  jolis  palais  dans 
les  quartiers  neufs  de  la  Ghaussée-d'Antin.  Fragonard  était 
leur  décorateur  désigné.  L'architecte  l'indiqua-t-il,  ou  bien 
n'est-ce  pas  plutôt  à  ses  relations  dans  les  théâtres  et  le 
monde  galant  qu'il  dut  d'être  choisi?  Bachaumont  n'avait-il 
pas  parlé  à  son  sujet  des  délices  de  Gapoue? 

Que  penser  des  relations  du  peintre  et  de  la  célèbre  dan- 
seuse que  sa  maigreur  avait  fait  surnommer  Je  Squelette 
(les  Grâces?  Il  est  certain  que  vers  1770  il  était  du  dernier 
bon  ton  d'o[)tenir  ses  faveurs.  Gette  nijiiiphe  d'Opéra  était  la 
coqueluche  et  la  préoccupation  de  Paris,  pour  la  grâce  volup- 
tueuse et  la  légèreté  de  sa  danse,  sa  pantomime  aiïectée  mais 
spirituelle,  son  faste  et  ses  excentricités.  A  l'époque  oii  Fra- 
gonard la  connut,  elle  était  entretenue  par  le  prince  de  Sou- 
bise  ('  dans  le  luxe  le  plus  élégant  et  le  plus  incroyable  ». 
Benjamin  de  La  Borde,  l'auteur  des  Ghansons,  sous  couleur 
tic  diriger  ses  concerts  et  ses  représentations  musicales,  con- 
trilniait  aussi  à  soutenir  son  train  de  maison  et  ses  prodiga- 
lités. Enfm  son  camarade  le  danseur  Dauberval  était  l'amant 
de  cœur,  ce  qu'en  style  de  coulisse  d'Opéra  on  appelait  alors 
un  (jiierluchon. 

\.  —  Marie-Madeleine  (iuimarJ,  née  il  Paris,  le  10  octobre  1743,  morte  à  Paris,  le 
14  mai  1816. 


SA    VIE    I;T    son    œuvre.  87 

II  courut  même  à  cette  époque  sur  ce  ménaye  en  triple 
commandite  unc^  caricatiuM^  figurant  un  concert.  Le  prince  y 
jouait  (le  lay;or//r',  Henjamin,  un  A^'/A// d'une  main,  niar(piail  la 
mesure  de  l'auti'e,  et  le  danseur  donnait  du  cor  peinlani  (|ue 
la  (îuimard  se  balançait  en  cadence,  un  pa|)ier  de  ninsi(pn'  à 
la  main.  Au  bas  on  lisait  :  ('oiirt'rt  à  trois. 

Les  récits  merveilleux  sur  la  lirl/c  (Jitnini'P,  comme  l'appe- 
lait Marmontel,  défrayaient  d'ailleurs  la  chronique.  Elle  avait 
trois  soupers  différents  par  semaine,  l'un  composé  des  pre- 
miers seigneurs  de  la  cour,  l'autre  d'auteurs  et  d'ai'tistes, 
<(  (|ui  viennent  amuser  cette  Muse  »  et  où  nous  voulons  voir 
Fragonard  apportant  la  verve  de  son  esprit  et  sa  bonne 
humeur.  Au  troisième,  véritable  orgie,  étaient  invitées  les 
filles  les  plus  séduisantes,  les  plus  lascives,  «  la  débauche  et 
la  luxure,  pour  parler  comme  Bachaumont,  y  étaient  poi'tées 
à    leur  comble    ». 

Les  parades  de  son  théâtre  de  Pantin,  célèl)res  par  leur 
grivois(MM(>,  n'étaient  pas  moins  suivies.  Les  plus  jolies  filles 
de  Paris  y  venaient  avec  leurs  adoi'ateurs,  et  si  une  honnête 
femme  s'y  glissait  pai'  curiosité,  ce  n'était  qu'en  loge  grillée. 
Deux  habitués,  (jarmontelle  et  C-ollé,  s'étaient  chargés  de  le 
fournir  de  pièces  à  double  sens,  et  organisai(Mit  avec  La  Borde, 
qui  écrivait  la  musique,  tontes  les  représentations  dont  ou 
s'arrachait  les  billets.  La  maîtresse  du  logis  y  faisait  assez 
souvent  entendre  son  organe  sépulcral  et  cpielquefois  dansait 
avec  Dauberval,  Gardel  ou  Yestris,  pour  ses  invités,  Iv  pas 
lie  la  fricassée. 

On  lit  dans  les  petites  chroniques,  que  «  leur  pantomime 
v(du|)tueuse  (>xcitait  les  sensations  les   plus  vives  et  les  ]j1us 

I.  —  Vm-lic  OU  pochi'tli',  sorte  de  pelil  violon. 
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soutenues  dans  rânie  des  spectateurs  »,  ou  encore  qvi'ils 
«  épuisaient  dans  leurs  mouvements,  leurs  attitudes  et  leurs 
entrelacements  tout  ce  que  la  volupté  peut  désirer  de  plus 
expressif  ». 

1j(^  s  décembre  l??^  eut  lieu  l'inauguration  du  nou- 
veau théâtre  de  M""  Guimard,  au  plafond  orné  de  la  main 
d(^  Taraval,  dans  l'habitation  qu'elle  venait  de  se  faire  con- 
sli'uire  à  la  Chaussée-d'Antin  et  cpie  l'on  appela  aussitôt  />' 
Tcnipli'  (le  Terpsichorp.  (vctte  date  nous  donne  à  peu  près 
celle  des  travaux   de   décoration  exécutés  dans  l'bôtel. 

C'est  donc  dans  le  courant  des  années  1770  à  1772,  —  les 
(loncourt  donnent  la  date  de  1773,  comme  celle  de  la  ru|)- 
ture,  —  que  Fragonard  dut  s'occuper  à  peindre  «  le  salon 
du  i)etil  palais  de  volupté  »  de  la  danseuse. 

'<  L'hôtel  de  M""  (Tuimard  est  presque  achevé,  écrivait 
(Irimin.  Si  l'amour  en  tit  les  frais,  la  volupté  même  en  dessina 
le  plan  et  cette  divinité  n'eut  jamais  en  (irèce  un  temple  plus 
digne  de  son  culte.  Le  salon  est  tout  en  peintures.  M""  Gui- 
mard y  est  représentée  en  Terpsichore...,  etc.   » 

Notre  artiste  en  eflet,  à.  tout  seigneur  tout  honneur, 
commença  par  le  portrait  de  la  déesse,  panneau  principal 
encastré  dans  les  fines  boiseries  devant  lesquelles  défilait 
tout  Paris.  Ce  portrait,  conservé  dans  sa  fraîcheur  et  sa  grâce 
décore  aujourd'hui  la  galerie  d'un  de  nos  collectionneurs 
parisiens. 

C'est  une  délicieuse  peinture,  exécutée  dans  la  gamme  la 
plus  claire,  dans  les  tons  les  plus  frais,  et  dans  la  manière 
calme  et  soignée  dont  il  a  usé  pour  les  panneaux  de  Grasse, 
qu'il  peignait  alors  pour  M""'  Du  Barry.  La  danseuse  est  en 
pied,  esquissant  un  pas,  la  main  sur  son  cœur,  revêtue  d'un 
pimpant  costume  de  bergère,  son  costume  des  Caprices  de 
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Galafhée  pt-ut-Otre.  Vw  jupe  trun  rose  délicat  soiiliriii  la 
robe  à  paniers  bleu  Iciidic  n'cmivtM'Ic  dune  Jiiic  dcidellc 
que  parsèment  des  ])oii(piels  de  roses,  (loiiiee  dun  eoquet 
chapeau,  elle  sourit  au  |)nblic.  Elle  n'est  point  jolie  avec  ses 
traits  chillonnés  de  femme  maigre,  mais  elle  est  ))ire  :  c'est 
la  beauté  du  diable.  El  l'amusant  détail,  bien  du  temps  : 
l'Amour  tapi  dans  l'herbe  la  vis(>  au  pied  d'une  tlèehe,  indi- 
quant par  là  que  ce  pied  (|ui  l'ait  tant  de  victimes  |)eut  aussi 
être   blessé  par  l'amour. 

Tout  est  tendre,  tout  est  clair  dans  cette  peinture,  sans 
une  note  triste,  sans  une  ombre,  rien  que  de  gais  rellets 
bleus.  Une  vraie  peinture  d'Opéra,  factice,  harmonieuse  et 
idéalement  légère. 

De  ((U(d  ton  transparent  devait  être  un  salon  commencé 
dans  une  telle  gamme?  Nous  avons  pu  le  constater  dans  une 
élégante  demeure  parisienne  ',  devant  de  charmants  panneaux 
peints  provenant  de  la  démolition  de  l'hôtel  de  la  Guimard. 
Sur  des  tons  vert  d'eau  et  crème,  ce  ne  sont  que  trépieds, 
que  buires,  que  lines  guirlandes,  qu'arabesques  ténues  dans 
le  genre  propre  à  Salembier,  le  tout  supportant  des  médail- 
lons en  cama'i'i'u  i'e|iréseulaid  des  jeux  de  Satyres  et  d'A- 
mours. Au-dessus  se  jouent,  dans  des  poses  abandonnées, 
les  corj)S  charmants  de  nymphes  peu  vêtues,  dont  les  carna- 
tions et  les  tètes  rappellent  en  ell'et  les  types  aimés  de 
l'artiste.  Ils  passent  pour  avoir  fait  partie  du  salon  même 
dont  les  boiseries  furent  vendues  après  la  inoi't  du  ban(piiei' 
Perrégaux. 

D'autres  panneaux  d'une  ornementation  analogue,  ceux 
de    M'""  Denain,  pourraient   bien  avoir  la  uièuje   provenance, 

1.  —  Le  salon  Je"*I""'  Abel  Lauinil. 
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d'autant  plus  que  l'un  des  motifs  principaux  représente  l(i 
Danse^  c'est-à-dire  une  jeune  femme  dansant  auprès  d'un 
satyre,  vêtue  seulement  des  replis  soyeux  d'une  écharpe 
rouge.  Comme  pendant,  l'artiste,  qui  passe  également  pour 
être  Fragonard,  lui  a  donné  la  Marchande  d'Amours.  De 
petits  nègres  eidacés  servant  de  base  à  des  ornements  très 
déliés  complètent  cet  ensemble  auquel  il  paraît  manquer  un 
sujet  principal.  Ne  serait-ce  pas  le  portrait  (|ue  nous  avons 
décrit  plus  haut? 

Sur  ce  portrait  courut  alors  une  histoire  rapportée  })ar 
Grimm.  11  ne  se  terminait  pas,  les  peintures  traînaient  en 
longueur.  Uien  ([u'actif,  Fragonard  aimait  à  travailler  à  ses 
heures  : 

—  Monsieur  le  peintre,  ça  ne  fmira-t-il  pas?  C'est  impos- 
sible !  lui  répétait-on  sans  cesse.  —  C'est  tout  fini,  aurait 
répondu  le  peintre  fatigué  des  grands  airs  de  la  danseuse, 
et  il  prit  la  porte  sans  que  jamais  la  Guimard  ait  pu  le 
décider  à  revenir. 

11  faut  pourtant  tenir  compte  aussi  des  récits  du  teuq>s,  bieu 
invraisemblables,  voulant  que  ce  soit  à  la  suite  d'une  discus- 
sion amoureuse  que  la  brouille  ait  i-u  lieu.  Mais  voici  l'épilogue 
de  ses  relations  tourmentées  avec  la  Guimard.  Une  vraie 
charge  d'atelier,  cette  vengeance  du  peintre  qui,  pour  se 
moquer  de  la  capricieuse  hétaïre,  transformait  d'un  clin  d'd'il 
en  grimace,  le  sourire  de  convention  dont  il  l'avait  ornée. 
Laissons  conter  à  Grimm  l'aventure  et  la  fureur  ilc  la  maî- 
tresse du  logis. 

Après  avoir  parlé  du  portrait  et  des  peintures  du  salon,  il 
ajoute  :  «  Ces  tableaux  n'étaient  pas  encore  finis  lorsque,  je 
ne  sais  à  quel  propos,  elle  s'est  brouillée  avec  son  peintre, 
M.  Fragonard,  mais  la  querelle  a  été  si  vive  qu'il  a  été  ren- 
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voyé.  et  qu'on  a  fait  iiiarehé  avor  un  autre  ai'tiste.  Depuis, 
curieux,  de  savoir  ce  que  devenait  louvraye  entre  les  mains 
de  son  successeur,  M.  Fragonard  a  trouvé  le  moyen  de  s'in- 
troduire dans  la  maison.  Il  pénètre  jus(]ue  dans  le  salon 
sans  y  rencoiitr(M'  peisonue.  Apercevant  dans  un  coin  une 
palette  et  des  couleurs,  il  imagine  sur-le-champ  le  moyen 
de  se  venger.  En  quatre  coups  de  pinceau,  il  efî'ace  le  sourire 
des  lèvres  de  Terpsichore,  et  leur  ddime  l'expression  de  la 
colère  et  de  la  fureiii",  sans  licn  (Mei'  d'ailleurs  au  portrait 
de  .sa  ressemblance.  Le  sacrilège  consomnn',  il  se  sauve  au 
plus  vite,  et  le  malheur  vent  ipie  M"  Guimard  ai'rive  elle- 
même  quidques  moments  après  avec  plusimirs  de  ses  amis 
qui  venaient  juger  les  talents  du  nouveau  peintre.  Ouelle  n'est 
pas  son  indignation  en  se  voyant  défigurée  à  ce  point!  Mais 
plus  sa  colère  éclate,  plus  la  charge  devient  ressemblante. 
Oue  de  jolies  découpures  pour  M.  Iluber!  Les  épigrammes 
d'un  peintre  valent  bien  quelquefois  celles  d'un  poète.  » 

On  avait  dû  chercher  un  continuateur  et  le  nouveau  peintre 
choisi  fut  Louis  David',  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans,  tout  à 
fait  inconiui,  auquel  Ledoux  voulut  être  utile,  au  moment  où 
il  venait  de  manquer  le  grand  prix  de  Ronn\  David  était  en- 
core sous  rinfluence  de  l'école  de  Bouchei',  bien  qu'élève  de 
Vien.  Il  sacrifiait  volontiers  aux  (iràces,  mais  c'est  ime  coïnci- 
dence bizarre,  celle  qui  lit  terminer  au  futur  j)ontife  de  la 
réaction,  une  décoration  artistique  commencée  par  Fragonard. 
David  passe  même  pour  avoir  peint  la  main  qui  tombe  dans 
b^  portrait  de  la  (niimard,  c'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  y 
constater  d'uuf"  autre  touche. 

11   vint    donc    trouver    Fragonard    avant    d'accepter    cette 

I.  —  Jacques-Louis   David,  né  à  l'aiis  le  '28  août   171-H,  est  mort  à  liruxelles  le 
29  décembre  182"). 
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lâche  et  solliciter,  en  bon  confrère,  l'autorisation  de  terminer 
ses  peintures,  ce  que  celui-ci  s'empressa  de  lui  accorder  avec 
une  bonne  grâce  dont  David,  arrivé  â  la  puissance,  témoigna 
avoir  gardé  le  souvenir.  Il  fit  aussi  un  portrait  de  la  Guimard 
qu'il  garda  pour  se  rappeler,  en  même  temps  qu'une  protec- 
trice généreuse,  le  profond  changement  survenu  dans  sa 
manière  de  peindre.  La  danseuse,  en  effet,  le  sachant  sans 
argent  pour  concourir  à  nouveau  pour  le  prix  de  Rome, 
lui  fil  des  avances  nécessaires  sui-  les  [x'inlui'es  (ju'il  devait 
exécuter  pour  elle. 

On  sait  ce  qu'il  advint  du  fameux  temple  de  Terpsichore. 
Embarrassée  dans  ses  affaires,  la  (luimard  eut  l'idée  de 
mettre  en  loterie  cette  demeure  quasi  historique,  en  y  laissant 
tous  ses  meubles  et  les  décorations  peintes.  Après  bien  des 
négociations  causées  par  la  concurrence  que  cela  faisait  à  la 
loterie  royale,  la  permission  lui  fut  accordée.  Le  prix  de 
chaque  billet  fut  fixé  à  120  livres  et  hnir  nombre  à  2,500.  Un 
peu  avant  le  tirage,  elle  voulut  y  donner  une  dernière  repré- 
sentation. I^a  Dugazon  y  jouait,  et  tout  ce  que  la  cour  comp- 
tait de  plus  élégant  tint  à  y  assister.  Enfin  le  tirage  de  la 
loterie  eut  lieu  le  22  mai  1786  et  il  paraît  que  ce  fut  la 
comtesse  du  Lau  qui  gagna  l'hôtel  avec  un  seul  billet. 

Que  sont  devenues  toutes  ces  splendeurs?  Après  avoir 
passé  par  difTérentes  mains,  l'hôtel  devint  la  propriété  du 
banquier  Perrégaux.  Plus  tard  il  fut  démoli,  et  c'est  alors 
que  les  panneaux  décoratifs  se  dispersèrent. 

Pour  se  préparer  à  la  peindre  en  pied,  Fragonard  dut  faire 
un  certain  nombre  d'études  de  M""  Guimard.  Le  portrait  à 
mi-corps  de  la  collection  Walferdin  avait  été  de  tout  temps 
considéré  par  cet  amateur  comme  étant  celui  de  la  danseuse, 
et,  de  fait,  il  y  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  son  grand 
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portrait.  Celui  do  la  p.aliM'io  Lara/.c  est  r(Miiarquablement 
onlevé,  mais  TattrilHition  esl  bien  iloiilfusc,  car  la  femme 
est  jolie  et,  de  plus,  tient  un  cahier  de  musique  à  la  main. 
Beaucoup  plus  vraisemblable  est  le  portrait  de  W;dt'erdiM. 
C'est  bien  toujours  ce  sourire  engageant  cl  de  commando, 
cotte  face  chiffonnée,  ce  nez  pointu. 

Une  petite  toile  représentant  la  (niimard  en  robe  et  en 
chapeau  mauves,  une  rose  au  sein,  dansant  un  pas,  s'est 
vendue,  il  y  a  quelque  dou/c  ans,  la  somme  de  0  600  francs  à 
la  vente  de  M.  de  T,a  Roclicbousseau  ;  un  autre  [)ortrait  enfin, 
de  dimensions  plus  pditi^s.  (pic  l'on  croit  (Mrc  aussi  la  (îui- 
mard  existe  chez   M.    le   baron  Edmond  de   Rothschild. 

Il  était,  paraît-il,  dans  la  destin('e  du  galant,  mais  suscep- 
tible Fragonard,  de  se  brouiller  avec  les  fenuucs  qui  employaient 
ses  talents.  La  chose  arriva  vraisemblablement  encore  avec 
M'""  Du  Barry,  au  sujet  de  la  plus  importante  de  ses  œuvres 
de  décoration,  les  magnifiques  panneaux  de  Grasse,  égarés 
aujourd'hui  dans  une  lointaine  petite  ville  et  qui  avaient  été 
destinés  primitivement  à  orner  le  salon  principal  du  pavillon 
de  Louveciennes,  consacré  par  la  favoi-ite  à  recevoir  son 
royal  amant.  Drouais  mit  notre  artiste  en  rapport  avec  (die, 
en  lui  faisant  faire  l'accpiisition  d'une  première  série  do 
dessus  de  porte  pour  l'ornementation  de  l'ancien  château. 
La  mention  de  cet  achat  se  trouve  ainsi  relatée  sur  le  Mr- 
iiioirc  (les  ourrufies  de  peintitre  rommandés  pur  nitubunv  ht 
corntesftp  du  Barrij  à  Drouais,  jiPÎiifrp  du  Finy^  : 

«  Du  dimanche  24  juin  1770.  livré  à  madame  la  comtesse 
quatre  dessus  de  porte  pour  l'ancien  pavillon  de  Louveciennes, 
l'nn    représentant  Ips    Ordres,    l'aulic    /Wiiiotir    t/iii   enthnise 

I.  —  Ce  mémoire   curieux  a  éti'  pul>lié   pour  la  première  fois  par  M.  le  baron 
J.  Pichoii,  dans  les  Mélanges  de  la  SockHé  des  liddiaphili-s  français. 
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l'Univprs,  l'autre  Véiuis  et  l Amour  et  Faiitre  la  ?suit.  Ces 
quatre  dessus  de  porte,  peints  par  Fragonard,  peintre  du  roy. 
Ils  ont  été  achetés  par  Madame  la  comtesse  au  sieur  Drouais 
à  (|ui  ils  appartenoient,   1  200  livres  '.  » 

On  sait  qu'il  y  eut  deux  pavillons  bien  distincts  dans  ce 
pelil  villap,e  voisin  de  Mai'ly.  En  1709,  le  roi  donna  à  sa  maî- 
tresse, pour  en  jouir  sa  vie  durant,  le  château  de  Louveciennes, 
devenu  vacant  par  la  mort  du  jeune  pi-ince  de  Lamballe,  fds 
du  duc  de  Penthièvre.  C'était  une  assez  petite  maison  que  le 
bruit  lamentahJp  de  la  macliine  de  Marly,  située  dans  le  voisi- 
nage immédiat,  ne  contribuait  pas  à  rendre  fort  agréable.  Les 
travaux  de  restauration  commencèrent  en  octolu'e  1769  sous 
les  ordres  de  l'architecte  Gabriel  le  fils,  et  c'est  i)Our  embellir 
le  salon  que  furent  achetés  les  trumeaux  ci-dessus,  charmants 
sans  doute,  mais  dont  nous  n'avons  pas  retrouvé  la  trace. 
Grâce  à  ce  premier  travail,  Fragonard  dut  d'être  désigné  pour 
une  nouvelle  commande,  destinée  cette  fois  au  nouveau  pavil- 
lon, lorsque  celui-ci  fut  jugé  indispensable. 

La  construction  de  l'élégant  et  célèbre  édicule  destiné  aux 
collations  du  l'oi,  commença  le  l'i  septembre  1770  sous  la 
direction  de  Ledoux  et  fut  terminée  au  début  de  l'année  1772. 
(Composé  seulement  d'un  rez-de-chaussée  orné  d'un  péri- 
style au  fronton  dutjuel  se  déroulait  une  bacchanale  du 
sculpteur  Lecomte,  il  ne  s'y  trouvait  pas  de  chambres  à 
coucher.  On  entrait  dans  le  vestibule  décoré  de  groupes  de 
fennues  du  même  artiste  et  de  Pajou.  Il  ouvrait  sur  trois  sa- 
lons :  celui  de  gauche,  de  forme  ovale,  au  plafond  peint  par 
Briard,   servait    de    salle   à    manger.   Moreau    le   jeune,  dans 

1.  —  On  trouve  à  la  suite  cette  mention,  au  sujet  de  ces  peintures  :  «  Selon 
l'ordre  de  madame  la  comtesse,  avoir  fait  remettre  sur  toile  trois  des  dessus  de 
porte  ci-dessus.  Les  avoir  ragrandis,  fait  reprendre  et  accorder  les  aggrandissages, 
argent  déboursé  —  420  livres.  » 
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rjujuarcllç  du  Linivro  représentant  un  souper  offert  à  Louis  \V 
[)ar  sa  maîtresse,  nous  eu  a  conservé  la  somptueuse  onlou- 
nance. 

C'est  dans  le  grand  salon  du  milieu  ou  galerie  ([ue  se 
trouvaient,  suivant  Dulaure',  les  nouveaux  dessus  de  porte  de 
Fragonard,  travail  à  la  rémunération  duquel  se  rapportent 
deux  autres  payements  de  1  200  livres  chaque  (à  la  date  de 
juin  et  de  septembre  I771j,  mentionnés  dans  les  comptes  que 
M'""  Du  Barry  faisait  régler  |)ai'  le  l)anquier  de  la  cour  Beaujon, 
ou  par  son  notaire  maili'e  Lepot  d'Auteuil".  Fragonard  s'y 
trouve  en  bonne  compagnie,  car  on  avait  fait  appel  aux  meil- 
leurs artistes  et  metteurs  eu  (cuvre  du  temps. 

«  Rien  n'est  plus  riche,  écrivait  Dulaure,  rien  n'est  [dus 
recherché  que  les  meubles  et  les  ornements  de  l'intérieur, 
les  tables,  les  feux,  les  espagnolettes,  les  serrures,  tout  est 
dun  liui  précieux  et  d'une  délicatesse  excessive.  »  Pajou, 
Vassé,  Lemoine,  AUegrain,  Greuze,  Drouais,  Vernet  avaient 
concouru  à  son  ornementation.  Dans  le  troisième  salon, 
celui  de  droite,  les  panneaux  furent  remplis  [)ar  de  grandes 
compositions  de  Vien  représentant  /es-  Progrès-  de  l'Amour 
dans  le  Cœur  des  Jeunes  Filles.  L'artiste  exposa  deux  d'entre 
elles  au  Salon  de  1773.  Ces  toiles  furent  préférées  à  celles 
de  Fragonard.  Le  livret  de  1773  dit  expressément  (ju'elles 
appartiennent  à  M'""  la  comtesse  Du  Barry  et  qu'elles  sont 
<(  destinées  |)our  Lucienne  ». 

Dans  l'un  des  tableaux,  deux  jeunes  grecques  font  serment 
de  ne  jamais  aimer  et  se  jurent  un  éternel  attachement  sur 
l'autel  de   l'Amitié.  ]>'Amour  sourit  et  favorise  les  vœux  d'un 

I.  —  Xoiaelte  Description  diS  Eniirons  de  Paris,  par  J.-.\.  Dulaure.  Paris,  Lejray, 
1787. 

-.  —  lîordereaux  dos  sommes  payées  pour  compti^  de  madame  la  coiutesse  Du 
Barry,  Bibl.  liât.  Fonds  français,  8157-8160. 
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jeune  homme  qui  profite  du  sommeil  du  Temps  pour  y  alhiincr 
son   llamlicui.   (Jue   ces  sous-entendus  alambiqués  sont   dune 


s  A  P  H  O     SOLLICITEE     1>  A  f,     L   A  M  O  L  K 

D'après  un  des^<in  à  la  plume. 


dix-huitième  siècle!  L'autre  panneau  représentait  les  jeunes 
grecques  enguirlandant  l'Amour  endormi. 

La  similitude  des  sujets  avec  ceux  traités  par  Fragonard 
dans  les  peintures  décoratives  actuellement  à  Grasse,  qu'on  a 


LA  l'i],   IPÏÏIJITE, 
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toujours  d'il  avoir  été  exécutées  j)()ui'   M lUi    l'.ariy  en    vue 

d'orner  Lonveciennes,  le  nombre  de  ces  lahh-aux.  —  le  cin- 
quième n'ayant  été  peint  que  pins  tard,  —  et  leur  dimension 
pareille  ne  sont  pas  le  résultai  d  une  sim|)le  coïncidence.  Ouel 
est  donc  le  motif  (pii  leur  a  l'ait  pii'-férer  ceux  de  Vien?  Ce  ne 
doit  [)as  être  leur  intériorité,  car  ces  belles  toiles,  de  l'inven- 
tion la  plus  heureuse  et  d'une  couleur  (diariiiante  no  peuvent 
avoir  été  jugées  indignes  du  cadre  recherché  que  nous  venons 
de  décrire.  Il  tant  trouver  ailleurs  la  raison  de  celte  exclusion, 
la  cause  de  ce  caprice.  Un  motif  d'argent?  Mais  M'""  Du^^Barry 
recevait  une  magnifique  pension  du  lioy,  deux  à  trois  cent 
mille  livres  par  mois,  et,  malgré  des  prétentions  légitimes, 
nous  n'admettons  pas  une  difficulté  à  ce  sujet.  Faut-il  croire 
à  la  susceptibilité  du  peintre  fort  pointilleux,  assez  peu  cour- 
tisan et  qui  aurait  été  blessé  par  quelque  procédé  discour- 
tois, ou  plut(M,  par  une  hypothèse  qui  n'a  rien  d'invraisem- 
blable, à  une  sorte  de  concours  entre  les  deux  artistes, 
accepté  par  eux  et  dans  lequel  Fragonard,  bien  qu'il  fût  sur 
son  terrain  des  scènes  galantes,  se  serait  vu  [ji-éférer  l'œuvre 
de  son  rival,  dans  tout  l'éclat  de  son  talent  et  à  l'apogée  de 
la  faveur? 

Joseph-Marie  Vien,  ne  l'oublions  pas,  tenait  alors  un  rang 
important  dans  l'École  française;  il  venait  d'être  nomnii'  di- 
recteur de  l'Kcolc  des  Élèves  protégés,  était  un  tidéjc  di^s 
Expositions  de  l'Académie  où  il  montrait  en  même  temps  que 
les  panneaux  ci-dessus',  une  Diane  destinée  à  ïrianon,  et  l'on 
peut  conjecturer  un  encouragement  venu  de  haut,  dans  le 
choix  qui  fut  fait  de  ses  peintures. 

1.  —  Les  deux  panneaux  de  Vien,  appartenant  à  M'""  Du  liarry,  mesuraient  IO]Heds 
de  liauteur  sur  7  à  8  de  large.  Nous  pensons  que  les  deux  autres  qui  coniplélaient 
la  décoration  iHaient  de  Halle  et  de  Van  Loo. 
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N'aurait-il  pas  aussi  mieux  saisi  le  j^oùt  du  t(Miips  pour 
les  sujets  inspirés  de  rautiqu(>  et  n'était-il  pas  plus  lial»ile 
peut-être  à  flatter  les  passions  des  hôtes  du  lieu  et  à  com- 
prendre la  pensée  intime  de  la  favorite,  en  peignant  ces  jeunes 
grecques  dans  des  costumes  plus  (pie  légers?  Ce  (jui  le  lais- 
serait supposer,  c'est,  d'une  part  la  résignation  de  Fragonard 
qui  garda  vingt  ans  ses  toiles  dans  son  atelier,  sans  qu'aucune 
trace  d'indemnité  payée  par  M'""  Du  Barry  s'y  réfère  dans  ses 
comptes',  et  d'autre  part  les  exclamations  effarées  d'un  public 
pourtant  peu  pudibond,  à  la  vue  des  tableaux  de  Vien,  destinés, 
disait-on,  à  ranimer  dans  ce  boudoir  voluptueux  les  sens  blasés 
du  vieux  roi.  Rachaumont  se  faisait  l'écho  de  cette  impression 
en  constatant  que  t<  les  nudités  accumulées  semblent  annoncer 
la  nécessité  d'irriter  les  désirs  d'un  peuple  sybarite  »  ;  ce  qui 
amène  à  cette  conclusion  imprévue  que  la  peinture  de  Frago- 
nard fut  écartée  comme  trop  décente! 

Quoi  qu'il  en  ait  été  de  la  c(Mnmande  peut-être  condition- 
nelle de  M'""  Du  Barry  et  des  motifs  qui  ont  empèchi-  de  les 
placer  dans  le  salon  de  Louveciennes,  ces  peintures  décora- 
tives, les  |dus  importantes  que  Fragonard  ait  exécutées,  sont 
maintenant  reléguées  au  fond  de  la  Provence,  et  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  étaient  tellement  oubliées,  que  les  (loncourt  ne 
les  virent  pas,  lorsqu'ils  publièrent  leur  étude  sur  le  peintre. 

Deux  fois  nous  avons  l'ait  le  voyage  pour  les  admirer,  là 
où  le  sort  les  a  jetées,  et  où  elles  sont  conservées  d'ailleurs 
avec'  un  soin  jaloux.  Le  site  ne  nuuique  pas  d'originalité. 
Grasse,  avec  sa  vieille  tour,  ses  hautes  maisons  et  son  bel 
lioi'izon    de    eollines   couvertes    d'olivifM's,    a    ([uelque  chose 


d.  —  Il  convient  pouitant  de  inoiitionner  ce  fait,  signalé  par  Tliruphile  Krago- 
narii,  que  son  grand-père  aurait  reçu  à  l'époque,  de  M""^  Du  Barry,  18000  livres,  à 
titre  d'indemnité. 


SA    VIK    KT    SON    OHUVKH.  DU 


d'oriontal.  En  face  (ruiic  [M'Iilr  place  ()inl)i'aij,(''('  do  palmiers  sous 
|es([iiels  on  a  placé  le  Imsle  de  lai'iisle,  se  [H'olUe  une  maison 
modeste  à  l'aspect  léi^èremen!  chiuslral,  coiiune  ensevelie  sous 
dos  ey[)rès  centenaii-es  (|ui  aclièveul  d(>  la  rendre  anslère  et 
mélancolique.  (Test  là  puiirlanl  (pie  rAmoni'  remporle  son 
(■•[ei'nel  triomphe,  grâce  au  lalenl  diin  [x'intre  liien  l'îiil  [loiir 
en  rendre  les  etî'ets  vaincineurs,  et  c'est  dans  cotte  denn'ure 
(pie  l'artiste  a  passé  les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution, 
laissant  comme  gage  de  riiospilalih'  reçue  uu  ensemhle 
({"(ouvres  uni(|ue. 

Ou  est  introduit  dans  un  veslil)ule  d'où  })ar)  un  escalier 
(|ne,  pondant  son  séjour,  le  peiuti'o  couvrit  d'attributs  an  goût 
du  temps,  faisceaux,  liacNes,  end)l(''mes  de  la  Loi  el  de  la 
Liliert('';  on  y  (léc(Uivre  mèuu'  les  protils  de  Uolies[)ierre  et 
de  l'alilx'  Cirégoire,  le  loid  lai'gouienl  (railé  ;i  grands  coups 
d'im  pinc(\au  (diarg(''  de  liitume.  Mais  nous  voici  dans  le  sanc- 
liiaire.  C'est  un  salon  carr('  aux  renètres  donnant  sur  la  cam- 
pagne ;  un  beau  meul)le  en  lapisserie  de  Beauvais  acheté, 
dit-on,  par  Fragonard  à  la  vente  dn  d\iv  de  Penthièvre,  accom- 
pagne sans  discordance,  les  cin(|  grandes  peintures  sur  toile 
do  3"',oO  d(^  hauteur  sur  2'", 20  à  2"', 40  do  large,  sans  aucun 
cadre  et  toiles  (|u'(dles  t'ureiil  accrochées  il  y  aura  hiont()t 
cent  ans. 

A  cette  idvlle  (lui  se  déi'oule  devant  les  veux  charmés, 
toute  formée  do  frais  visages,  de  vi)V[)ii  souples  aux  vêtements 
chatoyants  s'onlevant  sur  des  paysages  aux  colorations 
tendres,  (juel  titre  donner?  ('.(dni  (pTavait  choisi  Vien  pour 
les  peinlures  (pi'il  exposa,  rend  assez  liien  la  nature  dn  sujet, 
traité  ii  la  iitodcnic  par  Fragonai'd,  les  l'rogrès  de  l'Amour 
(Ifins  le  (\r//r  des  Jciiiks  F/Ilrs  :  meilleur  encore  serait  celui 
de  lionifui  d' Arnaiir  di-  ht  .Ji'iiiipss)' .v[vv\u-\  et  toujours  nouveau, 
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avec  ses  phases  diverses  de  surprise,  de  poursuite,  d'affec- 
tion couronnée,  de  ressouveniis  délicieux,  enfin  d'attente  et 
d'abandon. 

La  première  des  compositions  dans  l'ordre  du  sujet  et 
placée  à  l'entrée  pour  qu'on  la  vît  la  première,  évidemment 
par   Fragonard  lui-même,  est  connue  sous  le  nom  de  l]Esca- 


LA     MAISON     MALVILAN      A      GRASSE 

D'après  un  croquis  de  l'auteur. 


lade  ou  le  Rendez-Vous.  Sur  un  tertre  ou  plutôt  sur  une  terrasse 
ombragée  de  grands  arbres  et  d'arbustes  en  fleur,  une  bergère 
assise,  aux  vêtements  de  ces  tons  pâlis  chers  au  peintre, 
semble  craindre  qu'on  la  surprenne  avec  le  jeune  homme 
grimpé  sur  une  échelle  et  qui  va  sauter  auprès  d'elle.  La 
jeune  femme,  dont  les  traits  rappellent  ceux  de  M"""  Du  Barry, 
paraît  bien  un  peu  eftarouchée,  mais  pas  à  ce  point  qu'elle  ne 
puisse  reconnaître  dans  son  galant  vêtu  en  berger  Louis  XV, 
c'est  le  cas  ou  jamais  de  le  dire,  le  Roi  dont  on  retrouve  le 


L    ABANDON 
D'après  un  Dessin  A  la  Sépia. 
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profil  lM)iii-l)oni('ii.  Dans  ces  doux  ligures  seul(Mn(Mit,  la  rossiMu- 
blance  a  été  cherchée.  De  grands  massifs  en  lleui',  un  Aiiuuir 
savnuranl  le  [larriiui  des  roses  épaïundes,  coni[jlèlenL  rcl  é[ii- 
sode  galant. 

Dans  hi  l*(»irsiiit(' ,  le  |iauneau  suivant,  Tauioureux,  une 
l'ose  à  la  niaiii,  serre  de  jtrès  la  uièuie  jeune  fille  (ju'il  est  sur 
le  point  d'atteindre,  d'autant  (lu'uue  de  ses  compagnes  tombée 
à  ses  [)ieds  embarrasse  sa  fuit(>.  Les  colorations  éteintes  des 
costnuK's  se  marient  l)ieu  aux  tons  bleuâtres  des  paysages 
d'où  se  (h'tacheut  des  Cupidons  tie  marbre  surmontant  des 
rontaiu(>s  jaillissantes. 

T-e  |»lus  gracieux  [leut-ètre,  de  toute  la  série,  —  nous  Finti- 
Inh^rons  A'v  Soiirctiirs ,  —  représente  la  rougissante  beauté, 
relisant  les  yinix  liaissés,  leurs  lettres  d'amour,  tandis  que,  la 
tète  appuyée  sur  son  (-paule,  son  j(Hine  amant  l'enlace  et  la 
contemple.  De  quel  (mctueux  pinceau  le  peintre  a  caressé  ce 
groupe  adorable  !  La  rougeur  du  plaisir  éclaire  leurs  visages,  un 
frémissement  voluptueux  semble  agiter  leurs  corps.  Son  émo- 
tion, li'iomphe  de  l'art,  l'artiste  arrive  à  nous  la  faire  partager. 

L'Amant  Coiiro/uié.  nous  montre  le  même  couple  goûtant  le 
bonheur  paisible  de  la  possession  sans  conteste.  La  jeune 
femme  accorde  à  son  amant  la  récompense  de  tous  les  vain- 
queui's,  une  couronne  liien  mi-ritéc,  emblème  de  sa  valeur, 
et  pour  que  l'art  fixe  à  jamais  l'image  d'un  instant  si  doux,  un 
peintre  se  hâte  de  dessiiuM*  nos  amoureux. 

Le  cinquième  panneau  resté  à  l'état  d'ébauche  avancée  dans 
une  gamme  de  sépia  relevée  de  notes  roses,  exécuté  à  Grasse 
même,  dit-on,  peut  passeï-  pour  la  moralité  de  la  chose.  Le 
peintre  y  a  représenté  le  dénouement  ordinaire  des  aventures 
amoureuses,  rAhaiifkm.  Au  jiied  de  la  statue  de  l'Amour  qu'elle 
semble  encore  invn(|uer.  la  l)elle  abandonnée  se  désespère  dans 
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une  pose  affaissée  qui  n'est  pas  sans  grâce.  Le  dieu  malin,  mais 
impitoyable,  lui  montre  un  cadi-an,  symbole  d'un  passé  cpii 
ne  reviendra  pas  et  semble  lui  dii'c  que  l'amour  n'a  qu'un 
temps.  Bien  ciu'inachevée,  celte  ligure,  exécutée  dans  une 
gamme  de  tons  fondus  et  pleine  de  sentiment,  complète  beu- 
reusement  cette  série  capitale. 

Des  dessus  de  porte  allégoriques  en  commentent  aussi  les 
épisodes,  avec  la  figure  de  Ciipidon  comme  motif  principal. 
L'opinion  du  propriétaire  actuel,  est  qu'ils  ont  été  faits, 
comme  le  trumeau  d(^  la  clieminée,  sur  place,  pour  compléter 
la  décoration  de  ce  salon.  Deux  d'entre  eux,  l'Amour  et  la 
Folie,  sont  bien  connus  par  les  gravures  en  couleur  de  Janinet 
datées  de  1789,  dont  les  peintures  originales  figurent  dans 
des  collections  particulières.  L'allégorie  se  continue  sous  la 
forme  emblématique  d'une  colombe  poursuivie  par  l'Amour, 
gisant  ensuite  palpitante  à  ses  i)ieds,  pendant  qu'ailleurs  la 
folie  des  sens  agite  ses  grelots  (^t  qu'au-dessus  de  la  cheminée 
une  étincelante  mêlée  de  bambins  ailés  forme  l'apothéose 
même  de  l'Amour. 

Telle  est  cette  œuvre  remarquable,  la  plus  importante  de 
Fragonard.  Elle  date  de  sa  première  manière,  alors  que  la 
main  du  peintre  ne  permettait  pas  au  pinceau  toutes  ses  fan- 
taisies. Il  a  pu  peindre  avec  plus  de  finesse  certains  tableaux 
de  chevalet,  mettre  plus  de  fougue  dans  ses  portraits,  plus 
de  préciosité  dans  certains  paysages,  il  n'a  pas  donné  d'ou- 
vrage plus  soutenu  :  jamais  il  ne  riMidra  avec  plus  de  convic- 
tion les  premiers  soupirs  de  cceurs  (pii  s'ignorent,  et  ne  fera 
plus  couqilètenuMit  savourer  ces  ardeurs  de  la  viiigtiènieanuée, 
poétisées  jiai'  la  magie  du  coloi'is. 

Il  faut  noter  encore  la  profondeur  et  la  beauté  des  paysages, 
l'heureuse  proportion  des  figures   de  grandeur  demi-nature. 
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leur  yi'Acc  d'iittitiule,  leur  iiiiinique  ('\|)rcssiv('.  Los  costumes 
(le  IxTi^ors  (le  t'aiilaisic,  de  iiiiaiices  cxiiuises,  sorte  de  livrée 
{galante  adoptée  par  les  peiiilres  du  temps,  soûl  iiue  \(''rilalde 
t'èle  |)Our  les  yeux. 

La  uiaitresse  page  daus  r(euvre  de  Fragouard,  est  in- 
tacte, exeiii[)te  d(>  tout  heurt,  pur(>  de  toute  l'etoueho,  siis- 
pendueau(dou  où  (die  fut  accrochée  jadis,  sans  même  la  pai'ure 
modeste  d'une  baguette  dorée.  Ne  vaut-il  pas  mieux  ([u'elle 
soit  restée  dissimulée  daus  sa  lointaine  ca(dietle?  Oui  sait  si 
dans  le  pavillon  de  Louveciennes,  elle  n'auj'ait  pas  eu  à  suhir, 
p(Midant  la  Révolution,  d'irréparables  avaries? 

La  légende  veut  fjue  ces  peintures,  laissées  pour  comjite 
à  l'artiste,  aient  été  déposées  pendant  vingt  ans  dans  un  coin 
de  son  atelier  de  Paris.  Fragonard  revint  plusieurs  fois  dans 
sa  ville  natale  où  il  conservait  d'allectueuses  relations. 
M.  Maubert,  graud-père  du  propriétaire  actuel,  avait  même 
accepté,  en  1783,  d'être  le  parrain  du  fils  de  l'artiste,  Alexandre- 
Évariste.  Dans  les  [tins  mauvais  jours  de  l'année  1793,  Frago- 
nard, jusque-là  resté  dans  Paris  où  il  exerçait  les  fonctions 
de  membre  tlu  jury  de  peinture,  é[)rouva  le  besoin  d<'  s'éloi- 
gner quelque  temps.  Il  n'était  rien  moins  que  rassuré  pour 
liii-uiéiue.  Sa  clientèle  dispersée  ne  songeait  (|n"à  sauver 
sa  tète.  Le  peinti'e  accepta  l'invitation  qui  lui  ('lait  faite  de 
longue  date,  et  vint  prendre  gîte  avec  toute  sa  fandlle,  chez 
ses  amis  Maubert,  dans  leur  pittoresque  maison  du  I)as  du 
Cours. 

Suivant  la  tradition  conservée  dans  la  famille,  Fragonard 
frappé  de  la  disposition  du  salon,  qui  se  prêtait  à  merveille  à 
utiliser  les  panneaux  qu'il  avait  laissés  à  Pai'is,  les  fd  rouler 
et  expédier  à  (rrasse.  Il  est  présumalde  qu'ils  furent  laissés 
à  bon  compte  à  son  lujte.  Toutefois,  le  possesseur  actuel  rap- 
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porte  volontiers  que  lorsqu'il  était  enfant,  son  grand-père  lui 
recommandait  bien  de  ne  pas  toucher  aux  peintures  qu'il  aurait 
pu  détériorer  par  ses  jeux,  et  s'écriait  :  N'y  touchez  pas,  vous 
ne  savez  pas  ce  qu'elles  me  coûtent! 

Quel  que  soit  le  prix  reçu  par  l'artiste,  ces  toiles  capitales 
sont  là  depuis  près  d'un  siècle,  sans  autre  parure  que  leur 
radieuse  fraîcheur.  Diverses  personnes  auraient,  ijarail-ii, 
fait  des  oft'res  considérables  à  leur  propriétaire,  M.  Malvilan, 
mais  sans  succès.  Le  gouvernement  français  n'a  pas  été 
plus  heureux.  Souhaitons  pour  l'histoire  de  la  peinture  en 
France,  que  cette  page  importante  reste  chez  nous  et  qu'un 
jour  il  soit  loisible  de  l'admirer  librement  au  Musée  du 
Louvre. 

M.  Malvilan  a  pourtant  consenti  à  laisser  graver  ses  pan- 
neaux. Un  artiste  de  valeur,  M.  Marcellin  Desboutin,  vient 
d'exécuter  d'après  eux  de  grandes  pointes  sèches  avec  une  fidé- 
lité qui  permet  d'apprécier  la  grâce  et  la  beauté  des  origi- 
naux'. On  en  jugera  par  les  réductions  de  trois  de  ces  planches 
que  nous  reproduisons  ici. 

Tout  ce  dont  nous  venons  de  parler  ne  faisait  pas  prévoir 
en  Fragonard  un  philosophe.  De  la  peinture  philosophico- 
religieuse  de  Fragonard,  cela  détonne!  Aussi  n'est-on  pas  peu 
surpris  en  face  des  panneaux  décoratifs  des  Quatre  Religions 
du  Monde  à  lui  attribués,  qui  s'éloignent  sensiblement  de 
ses  sujets  habituels.  Il  s'agit  de  la  décoration  d'un  cabi- 
net du  ciiàteau  de  Saint-Vincent,  situé  près  de  Roanne  en 
Forez. 

Courtin  de  Saint-Vincent',  ami  de  Voltaire,  avait,  suivant  la 

I.  — On  n'a  tiré  que  200  collections  des  cinq  planches  de  M.  Desboutin,  100  exem- 
plaires appartiennent  au  propriétaire  des  peintures,  M.  Louis  Malvilan,  et  les  100 
autres  au  graveur.  Le  prix  de  la  collection  est  de  500  fr. 

i.  —  Courtin  de  Saint-Vincent,  d'une  famille  originaire  des  environs  de  Paris, 
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tradition  constante  conservée  dans  le  |iays,  attiré  chez  ini  le 
philosophe.  Voltaire  aurait  iiirnic  fait  trois  fois  le  voyage, 
et  ce  serait  pendant  ses  séjonrs  (|ne  lurent  arrêtés  dans  leurs 
moindres  détails,  d'accurd  avec  le  pro[)riélaire ,  les  sujets 
curieux  destinés  à  oriu'r  les  murs  de  son  cahinet  de    travail. 

Nous  devons  l'iiidicatioii  de  cette  (cuvre,  à  coup  sur  l'une 
des  plus  originales  de  FragonartI,  à  la  gracieuseté  de  S.  A.  R. 
le  duc  d'Aumale,  à  qui  elle  fut  proposée.  C'est  une  suite 
de  (pi.iti'e  panneaux  assez  étroits  de  I '",62  de  hauteur  sur 
70  centimètres  de  largeur.  Une  rare  élégance  dans  la  partie 
décorative  s'unit  à  l'étrangcté  d(^  sujets  si  peu  familiei'S  au 
peintre,  mais  hien  placés  dans  le  caliinet  d'un  j)hilosophe  de 
l'école  de  d'Alendiert  et  des  encyclopédistes.  Le  scepticisme 
du  xvni"  siècle  s'y  révèle  par  la  représentation  figurée  sans 
préférence  aucune  des  religions  des  quatre  parties  du  monde, 
encadrées  dans  des  ornements  du  plus  pur  style  Louis  XVI; 
la  Religion  Clwétienne  on  papah^,  la  Reliifwn  Asiatique  ou  du 
Grand  Lama,  la  Religion  d'Afrique  ou  de  Mahomet  et  celle 
d' Amé7'ique  ou  des  Incas. 

Dans  la  première,  le  Pape  est  porté'  sur  la  sedia,  par  un 
jésuite  et  un  dominicain.  A  ses  pieds,  les  peuples  agenouillés, 
motif  principal  soutenu  i)ar  deux  figures  accroupies  d'homme 
et  de  femme  personnifiant  vaincues,  l'Impiété  et  la  Luxure. 
Un  médaillon  suspendu  à  des  guirlandes  de  fleurs  fmem-ent 
[)eintes  et  un  has-relief  en  souhassement  figurant  des  scènes 
de  martyrisation ,  complètent  ce  i)anneau  harmonieusement 
exécuté  sur  un  fond  d'un  gris  délicat. 

s'éteignit  sans  poslcritc  en  1793.  Quelques  années  auparavant,  il  avait  marié  sa 
nièce  à  iSomptre  de  Cliampagny,  créé  sous  l"Knipirc  duc  de  Cadore.  Il  jjarait  que  le 
prince  de  Rospisrliosi,  son  gendre, trouvant  certains  détails  trop  réalistes,  lit  enlever 
du  château  de  Saint-Vincent  et  vendre  ces  panneaux  qui  appartenaient  dans  ces 
dernières  années  à  M.  Valkis,  à  Koanne. 

14 
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La  Religion  Asiatique  est  plus  particulièrement  représentée 
par  le  Grand  Lama,  la  figure  contractée  sur  sa  chaise  percée, 
essayant  de  donner  matière  à  la  dévotion  des  Thibétains  qui 
l'entourent.  Dans  le  médaillon ,  une  ••  indienne  se  précipite 
dans  le  bûcher  qui  consume  les  restes  de  son  mari.  Figures 
allégoriques  (mi  cariatides  et  bas-reliefs  comiiic  dans  les 
autres. 

Le  panneau  de  lu  Beliijion  Africaine  a  été  personnifié  par  le 
sultan  d'Egypte  ou  du  Maroc  sur  son  dromadaire,  escorté  des 
ulémas  portant  le  Coran.  La  sultane  à  genoux,  figure  là  pour 
représenter  l'asservissement  de  la  femme.  Au  sommet, 
un  beau  jeune  homme  montr(>  aux  fervents  lé  paradis  de 
Mahomet,  pendant  qu'au  bas  un  nègre  asperge  gravement 
de  son  urine  les  tètes  recueillies  de  ses  fidèles;  le  tout 
enveloppé  de  palmiers  reliés  par  de  légères  draperies 
bleues. 

Enfin  dans  la  Religion  /lu  Nouveau-Monde,  le  peintre  s'est 
attaché  à  reproduire  les  sacrifices  humains  des  Incas  ou  des 
peuplades  du  Pérou .  un  grand-prètre  arrachant  un  cœur 
palpitant,  les  adorateurs  de  la  lumière,  une  scène  de  castra- 
tion et  des  figures  accroupies  analogues  aux  sujets. 

Nous  n'hésitons  pas  à  donner  à  Fragonard  ces  curieuses 
peintures.  On  y  reconnaît  sa  touche,  son  esprit,  sa  couleur  et 
certains  airs  de  tète.  Les  sujets  sont  très  cherchés  dans  leur 
ingéniosité,  et  il  faut  (ju'on  ait  absolument  précisé  les  dé- 
tails, pour  lui  avoir  fait  employer  son  talent  à  des  sujets  si 
spéciaux. 

Notons  encore  comme  peintures  décoratives,  des  groupes 
i.VA/iwurs  endormis  et  AWmours  joueurs,  propriété  de  sir  Ri- 
chard Wallace.  Ce  ne  sont,  il  est  vrai,  que  de  simples  dessus 
de  porte,  mais  très  terminés  et  dans  la  manière  de  Boucher.  On 
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cilc  aussi  des  panneaux  (l(''c(U'alirs  de  l''i'ai;<mai'd  dans  la  maison 
qui  appailenail  à  Denon  à  (  liialon-sni'-Saône,  ihe/  le  prince 
de  Poliynac,  au  South-Kensini;l(ui  à  Londres,  et  ailleurs,  mais 
ce  ne  sont  (|ue  des  atti'iliulions. 
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D'après  la  trraMire  de  A.  de  Saint-Aubin. 
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D'après  l'eau-forte  de  N.  de  LaiiiKiy. 


CHAPITRE  IV 


Mariage  do  Frayonard;  son  iiitliicnce  sur  ses  ouvrages.  —  Kragonard  prend  >os 
enfants  pour  modèles,  l'Éducation  fait  tout,  Dites  doue  s'il  vous  pinit,  le  Petit  l'rr- 
d.icateur,  ete...  —  Sujets  familiers  et  ctiampètres,  la  Fautillo  du  Fcrmii'r,  l'Heuveusr 
Féconditi',  le  Retour  au  hnijis,  lu  Visilr  a  la  Nourrice,  la  Donne  Mcre,  l'Ëlahle, 
l'Écurie  de  l'Ane.  —  (ireuze  et  Fragouaril.  —  Talileaux  religieux  :  l'Adoration 
des  Bergers,  la  Visitation,  V Éducation  de  la.  Vierge.  —  Fragonard  paysagiste 
s'inspire  do  l'Ecole  hollandaise  :  la  Source,  le  Rocher,  la  Diligence,  etc..  — •  Ses 
miniatures;  Hall  et  Fragonard. —  Portraits  d'acteurs  et  d'actrices,  M"''  Olivier, 
M"''  Guimard,  Diderot,  Chardin. —  Tètes  de  jeunes  lilles. —  Marguerite  Gérard. — 
Fragonard  aiiual'orliste.  Jeu.!?  t/e  Sd^yre.s,  l'Armoire,  Faiifan  jouant  avec  Polichnelle, 
Apothéose  de  Franklin.  —  Le  receveur  des  liiiauccs  Bergeret.  —  Le  Concours  et  la 
Récompense. 


A  torce  de  courif  les  coulisses  et  les  lilles  d'Opéi'a,  d'as- 
sister  aux  soupers   de    la  Cuiiiiiaitl.  ou  de  servir  de   houle- 
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ciilrain  dans  les  salons  clos  Ccnnicns  généraux,  la  lassitude 
était  v(Miuo  ot,  à  sa  suite,  le  (l(''sii-  (riiuo  existence  plus  régu- 
lière, le  goût  du  foyer  et  de  la  l'ainille.  Les  hasards  de  la  vie 
favorisèrent  ce  rêve  du  peintre  en  lui  procurant  une  élève, 
Marie-Anne  Gérard,  sa  compatriote,  née  à  Grasse  en  1751, 
l'aînée  d'une  famille  de  douze  enfants. 

Elle  avait  été  envoyée  à  Paris  pour  gagner  sa  vie  et  fut 
placée  d'abord  chez  un  individu  de  son  pays  du  nom  d'Isnard, 
quelque  parfumeur  probablement;  mais  la  jeune  fille,  sans 
aptitude  au  commerce,  montrait  au  contraire  des  disposi- 
tions pour  les  arts  en  s'amusant  h  colorier  des  éventails  et 
en  s'essayant  à  la  miniature.  Le  Ix'soin  d'un  professeur  se 
faisait  sentir.  On  pensa  de  suite  à  F'ragonard  qui  connais- 
sait la  famille  Gérard,  originaire  d'Avignon,  mais  établie 
ensuite  à  Grasse  comme  la  sienne.  Avec  ses  traits  un  pou 
gros,  ses  sourcils  épais,  sa  large  bouche  et  sa  forte  carrure, 
ce  n'était  peut-être  pas  le  type  de  beauté  rêvé  par  l'artiste, 
mais  c'était  la  jeunesse,  la  santé,  l'occasion  qui  s'offrait  d'elle- 
même,  et  il  avait  trente-sept  ans'. 

Avec  la  permission  de  messire  Chapeau,  curé  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  paroisse  du  peintre  déjà  pourvu  d'un 
atelierauLouvre,  Jean-Honoré  Fragonard  conduisait,  le  17  juin 
1709,  à  l'autel  de  Saint-Lambert  de  Vaugirard,  Marie-Anne 
Gérard,  âgée  de  dix-huit  ans,  également  domiciliée  au  Louvre, 
ce  qui  est  à  remarquer.  C'était  une  noce  à  la  campagne,  ainsi 
que  le  voulait  l'usage  pour  les  unions  d'artistes,  Vaugirard 
étant  alors  au  milieu  des  champs. 

Le  peintre  était  assisté  de  son  père,  qualifié  bourgeois  de 
Paris  et  deunnirant  avec  son  fils  au  Louvre,  et  la  mariée,  de 

1.  —  Son  portrait  se  trouve  au  crayon  et  en  miniature,  cliez  M.  C.  Groult,  et  au 
musée  de  Besancon. 


MADAME    FHAGONARD 
D'après  lo  Dossin  du  Mus*?e  do  Bc^saui^oa. 
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son  frère  Jean  Gérard,  également  bourgeois  de  Paris,  demeu- 
rant au  Marché-Neuf.  Enfin  on  avait  eunnené  un  ami.  le  [)rètrc 
Cochemerdi'  la  pai'oissede  Saint-(îermaiii-i"Aii\errois,  et  c'élail 
encore  un  aulre  vicaire  de  la  mènu'  |)aroisse,  l'abbé  Grau- 
cbier  ([ui  donnait  la  béiu'diction  nuptiale  aux  époux. 

Le  mariage  devait  iMre  décidé  depuis  quelque  temps  déjà 
puisque  dans  l'acte'  il  esl  fait  mention  d"nn  consentement  des 
père  et  mère  de  la  future  daté  de  se[)tembre  précédent.  Pour- 
quoi ce  retard?  Mystère. 

A  peine  mariée,  M'"°  Fragonanl  recueillit  chez  elle  la  der- 
nière de  ses  sonirs.  Marguerite,  la  grâce  et  la  gaieté  de  l'ateliei", 
et  l)ient(')t  son  jeune  frère.  Henri  Géi'ard,  au(|nel  on  apprit 
par  la  snitc  la  gi'avure.  Il  a  reprodiiil  [diisieurs  tableaux  d(» 
Fragonard.  Puis  naiiuirent  successivemenl  une  lille,  Rosalie, 
qui  donnait  les  pins  belles  espérances  et  mourut  à  la  tleui'  de 
Tàge  et  plus  tard  un  fils.  Alexandre-Évariste,  né  à  Grasse  en 
octobre  1780,  dont  nous  aurons  occasion  de  reparler. 

Dans  cette  situation  nouvelle,  pénétré  de  l'atmosphère 
lannliale,  les  sujets  choisis  par  le  peintre  semident  se  modifier. 
Moins  de  femmes  jetant  leur  bonnet  de  nuit  par-dessus  les 
courtines  de  lits  en  désordre,  moins  d'amours  tirant  des  voiles 
qui  ne  demandent  qu'à  tondier,  moins  de  gimblettes,  mais 
des  scènes  d'une  grâce  décente  où  la  tendresse  des  parents 
éclate  en  délicieux  souiàres  au-dessus  des  berceaux,  où  le 
retour  d'un  jeune  époux  est  fêté  par  une  nichée  de  bandjins 
joyeux.  G'esL  la  vie  nudéri(dle  des  cbanijis,  saiiu'  et  forte, 
célébrée  avec  conviction;  le  sentiment,  quand  il  s'y  rencontre, 
y  est  chaste. 

Fragonard  retrace  les  calmes  épisodes  de  la  campagne.  Les 

1.  —  Voir  aux  i)ieccs  annexées,  la  copie  de  l'acte  de  mariage. 
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animaux  et  surtout  les  enfants  y  jouent  un  rôle  prépondé- 
raiil  et  ceux-ci  donnent  prétexte  à  un  fourmillement  de  fraîches 
et  riantes  ligui-es.  On  constate  avec  plaisir  rinnireiise  influence 
qu'exerce  alors  sur  son  clioix  l.i  jciiiu'ssc  (|ui  se  (n'Muousse  à 


LA   SERINETTE 

I)'apr^s  l'esquisse  peinte  de  Fragonard. 


ses  côtés.  Dans  ces  jeunes  gens  qui  grandissent,  il  faut  voir  son 
beau-frère  et  sa  belle-sœur.  Les  enfants  qui  se  roulent  à  terre 
avec  les  chiens  du  logis,  sont  ses  propres  enfants  qui,  dans 
leurs  jeux,  lui  composent  des  tableaux  tout  faits. 

Le  peintre  n'a  qu'à  regarder  autour  de  lui  pour  avoir 
des  modèles.  Aussi  que  de  toiles  délicates,  que  de  dessins 
gracieux  où  l'enfant  n'a  jamais  été  mieux  compris  ni  plus  fine- 
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ment  rendu.  Il  faut  reconnaître  les  siens  dans  toutes  ces  com- 
positions si  gaies,  peintes  ou  dessinées  :  l'Éduratimi  fail  foui. 
quand  ils  apprennent  à  faire  l'exercice  au  clii(Mi  de  la  maison; 
/((  PrPiiiii'rp  Loçon  d'Efjititation,  avec  son  doi;ue  familier,  tout 
à  fait  dans  la  mèm(^  note  ;  Ditrs  <lnn<\  s' il  mus  plaît,  où  la 
jeune  mère  distribue  l(>s- tartinc^s  du  goûter;  Ir  Chat  Eimiiail- 
Inffi'.  Oui  est  cette  fillette  de  quinze  ans  à  l'air  ingénu,  la  Potilo 
Fille  aux  ('liions,  dont  la  chemisette  tombée  laisse  voir  la  gorge 
déjà  formée?  Elle  joue  à  la  maman  et  berce  sur  son  sein 
deux  petits  clii<Mis  noirs  ignorants  de  leur  bonheur;  encore 
une  scène  entrevue  dans  le  demi-jour  de  la  famille.  Et  l' En- 
fant aux  Cerisrsl  Et  Ip  Petit  Prédicateur!  N'est-ce  pas  tou- 
jours Fanfan,  autrement  dit  Alexandre  en  ses  premières 
années,  monté  sur  un  tonneau  et  tenant  sa  famille  sous  le 
charme  de  son  l)abil,  le  même  dont  la  jolie  tète  ébourilTée  de 
chérubin  eut  tant  de  succès  à  la  vente  Walferdin  sous  le  nom 
de  l'Enfant  hlond'l 

D'autres  peintures  de  la  même  collection  témoignent  du 
goût  de  Fragonard  à  peindre  les  marmots  roses,  ainsi  des 
Jalousies  de  l'Enfance,  deux  jumeaux  se  disputant  les  caresse.' 
d(^  leur  mère,  comme  des  Prcniières  Caresses  du  Jour  où 
celle-ci  reçoit  les  baisers  de  son  fds  à  moitié  nu,  dans  une 
attitude  à  demi  penchée  pleine  de  charme,  ([ui  fait  rêver  à 
quelque  Madone  italienne  humanisée  par  un  peintre  fran- 
çais. 

Quoi  d'étonnant  à  ce  que  le  mariage  ait  eu  cet  heureux 
résultat?  L'auteur  de  l' Escarpolette  n'y  perd  riiMi  en  taliMit 
et  n'abandonne  même  pas  pour  cela  les  sujets  qui  plaisent 
aux   vieux   lilxMiins.   S'il    fait   encore  la  Cullnite  ou   s'il    ren- 

I.  —  Ce  joli  liiblean  a  été  aphcli''  par  M"^''  la  \ii'ointi:>s';p  df  Courval. 
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verse  galannnent  le  Verre  d'eau,  il  sacrifie  davantage  aux 
scènes  familières  dans  la  bonne  acception  du  mot,  à  celles 
dont  la  Famille  forme  le  motif  principal.  Cette  peinture  hon- 
nête, constitue  une  phase  nouvelle  de  son  talent.  Il  hahite 
la  campagne  Tété  et  ce  sont  les  intérieurs  rustiques,  les 
cours  de  ferme  cpii  lui  servent  alors  de  cadres.  La  Famille 
(lu  Fermier,  ornement  du  musée  de  l'Ermitage,  la  Boiiue 
Mère,  sont  de  charmantes  peintures  d'une  grande  fraîcheur 
d'impression  et  sans  exagération  sentimentale.  L'Etable  en- 
core, aux  grands  ho'ufs  Idancs,  l'uminant  dans  un  rayon  de 
soleil,  cl  sa  iille  de  fei'me  puisant  de  l'eau  d'une  main  dis- 
traite en  songeant  à  ses  amours.  Un  grain  de  poésie  dans 
ce  simple  épisode  de  la  vie  des  champs  baigné  d'une  trans- 
parente atmosphère.  Tous  ces  tableaux  villageois,  F Eeurie 
(le  l'Ane  avec  son  essaim  de  fillettes  mutines  autour  d'un 
âne  gris,  serviteur  modeste,  qui,  lui  aussi,  est  de  la  famille, 
les  Enfants  (lu  Fermier  encore,  le  peintre  les  saisit  sur 
nature  et  les  arrange  ensuite  à  sa  fantaisie.  Est- il  compo- 
sition |»lus  animée  que  cette  Basse-Cuur ,  gravée  deux  fois 
par  l'abbé  de  Saint-Non,  avec  son  joyeux  pèle-mèle  de 
poules,  de  chiens  et  de  pigeons,  et  tableau  plus  parlant 
que  l'Heureuse  Féeonditè  et  son  avalanche  de  bébés  jouf- 
ilus,  grimpant  au  giron  niaternel  jaloux  d'avoir  leur  part  de 
caresses  ? 

u  Fragonard  a  peint  là  leurs  yeux  de  diamant  noir  humides. 
Il  a  su  rendre  cette  flamme  des  jeunes  regards,  le  nuage  de 
leurs  traits,  leur  chair  douillette  et  la  molle  indécision  de 
leurs  contours.  » 

Tous  les  nuMius  faits  de  la  campagne,  il  les  passe  en  revue  : 
Laveuses  au  Ijord  du  ruisseau,  Etuves  de  Blaneim.seur.s  entre- 
vues grâce   aux  coups  de    lumière   éclairant  ces  réduits  tout 
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r(Mii]»lis  (lo  mystérieuses  buées,  cfTets  à  la  Tiepolo,  mais  d'iiu 
Tiepolo  qui  aurait  fréquenté  Pierre  de  Hooghe;  Abreuroirs , 
Vaches  passant  un  Gué,  Berger  courant  après  snn  Trouppan , 
simples  épisodes  qui  prennent  sous  sa  main  du  relief  et  de 


D'après  la  gravure  de  Ponce. 

rintcrèt.  Deux  compositions  se  détachent  par  leur  charme  sur 
ce  fonds  de  sujets  champêtres  :  Annette  à  quinze  Ans,  batifolant 
sans  malice  avec  un  petit  CAiWAr'Aàe '^  Annette  à  vingt  Ans,  phis 
sérieuse,  entrevoyant  le  mariage  à  travers  la  fraîcheur  d'un 
premier  amour,  un  rien  de  sentiment  pimenté  d'un  grain  de 
libertinage. 

Voici  l'un  de  ses  plus  gracieux  tableaux,  sorte  à' Heureuse 
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Famille  encore',  \\\n  de  ses  plus  lins  par  rexécution.  D.ins 
iiii  iiit(''i'i(Mif  rusli(ju(',  une  jeune  l'eniine  est  assise  auprès 
d'un  lias-reli(d',  sur  lecpud  son  enfant  se  tient,  soutenu 
par  le  père;  un  âne,  moulé  par  \\\\  jeune  honnne,  passe  la 
tète  à  la  fenêtre  et  un  enfant  lui  donne  à  manger.  Fragonard 
a  répété  plusieurs  fois,  avec  quel([ues  variantes,  cette  cliar- 


L  A     B  A  S  S  li  -  C  O  U  R 

iJ'apriVs  l'eau-forte  de  Saint-Non. 


mante  scène,  mais  il  n'a  nulle  part  autant  que  dans  ce  ])etit 
cadre,  soigné  les  e\|)ressions  des  ligures  et  son  harmonieuse 
coloi'ation.  C'est  délicatement  rendu  et  dans  sa  manière  la 
plus  terminée,  pour  quelque  amateur  aimant  les  choses 
très  faites;  car  il  semble  que  le  peintre  ait  eu,  plutôt  que 
deu\  nuinières  successives,  deux  publics,  l'un  aimant  la  })eiii- 


—  Collection  Bouctot. 
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tui'c  léchée,  où  chaque  détail  est  caressé,  h'  fini  en  un  mot, 
et  l'autre,  l'esquisse  enlevée  au  premier  coup;  suivant  qu'il 
travaillait  pour  l'un  ou  l'autre,  il  variait  son  langage  et  la 
mano'uvre  de  son  pinceau. 

La  JetiiiP  Mère ,  composition  si  connue  par  la  gravure  de 
Romanet,  n'est  pourtant  pas  une  de  ses  meilleures-  toiles, 
malgré  la  fraîcheur  de  ses  tons.  Dans  ce  tableau  où  l'on  a 
voulu,  bien  à  tort,  reconnaître  la  reine  Marie- Antoinette 
entourée  de  ses  enfants,  règne  une  sécheresse  qui  n'est  pas 
habituelle,  heureusement,  au  peintre. 

Bien  qu'il  sache  mieux  rendre  les  joies  de  la  vie  que  ses 
douleurs,  Fragonard  n'y  est  cependant  pas  insensible,  témoin 
la  petite  esquisse  de  l'Enfant  Mort  qui  lit  sensation  à  la  vente 
Walferdin  par  l'expression  de  résignation  navrée  de  la  mère. 
La  peinture  n'était  qu'un  souflle,  mais  son  cœur  avait  ce  jour-là 
guidé  son  pinceau. 

L'attendrissement  n'est  jamais  long  d'ailleurs  chez  lui.  La 
larme  est  proche  du  sourire.  Dans  la  gamme  des  émotions 
douces  a  été  peint  le  Contrat,  l'un  des  sujets  les  moins 
animés  que  l'artiste  ait  choisis.  11  semble  destiné  à  faire 
pardonner  sans  doute  la  vivacité  'du  Verrou,  tableau  auquel 
il  fait  pendant.  N'était  la  délicieuse  expression  des  person- 
nages, on  prononcerait  devant  cette  toile  sentimentale  le 
nom  de  M"''  Gérard,  de  froide  mémoire.  Dans  la  même  note, 
un  agréable  tableautin  d'une  harmonie  tout  anglaise,  les 
Projets  de  Mariaye,  ou  la  Déclaration. 

Encore  une  page  intime,  la  Leçon  de  Musique  du  Musée 
du  Louvre,  et  son  trio  gracieux  de  jeunes  gens  :  traitée  en 
esquisse,  avec  ses  chauds  dessous  de  terre  de  Sienne,  elle  laisse 
bien  surprendre'  Ic"  procédés  du  peintre  tpii  naui'ait  eu  qu'à 
poser  des  glacis  poui'  ])arache\cr  son  (ruvre. 
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Fragonard  réussira  do  mémo  los  spônos  ômiios  où  los  son- 
liments  des  jounes  ôpoux  s'affirment  d'un  ro,i;ar(l  au-dossus 
d'un  horcoau,  coinmo  !<•  DrjKir/  (Jp  la  Nourrice,  dont,  on  con- 
nait  un  magnifique  dessin,  ot  hi  Visitp  à  la  X(»nTirc',i\\\\\  pei- 
gnit doux  fois,  le  sujet  lui  tenant  au  enuu',  dans  la  gamme 
assourdie  d'une  lumière  don-o.  Rousseau  n'avait  pas  encore, 
])ar  son  EinUc.  modifiô  l'usage  de  mettre  ses  enfants  en 
nourriee  et  les  jeunes  mères  préféraient  alors  s'afl'i'aneliii' 
des  soucis  de  l'allaitement.  Une  femme  élégante,  dans  lo 
tableau  de  Fragonard,  regarde  d'un  air  attendri  son  enfant 
qu'elle  visite  chez  une  nourrice  de  campagne.  Une  suave 
atmosphère  toute  faite  de  cette  lumière  blonde  si  particu- 
lière, enveloppe  la  scène  peinte  dans  une  pâte  grasse  ot 
souple.  Les  personnages  semblent  s'agiter  au  travers  d'un(> 
poussière  d'or.  Des  deux  Visite-<<  à  la  Noarricr,  nous  préfé- 
rons la  plus  petite,  à  l'exécution  soignée,  à  la  lumière  har- 
monieuse; Particularité  curieuse,  h's  deux  tableaux  appar- 
l(Miaiont  au  siècle  dernier,  au  mémo  amateur,  Lim'ov  de 
Sonnovilb\  L'expert  Pailhd,  dans  le  catalogue  de  sa  vente, 
nous  apprend  que  le  sujet  est  tiré  de  la  nouvelle  de  Saint- 
Lambert,  Sarah,  et  ajoute  [)our  le  plus  terminé  des  doux, 
cet  éloge  mérité,  quoique  marqué  au  coin  A(^  l'emphase  du 
temps  :  '<  Tableau  d'une  harmonie  do  couleur  admirable..., 
morceau  d'un  oil'ot  [tiquant  id  magique,  d'une  touche  légère 
et  spirituelle.  » 

On  a  également  Iteaucoup  remarqué  d(^  notre  temps,  à  la 
vente  Burat,  le  plus  grand  des  doux,  qui  est  plutôt  une  su- 
perbe esquisse.  <(  Pour  los  yt.'ux  des  coloristes,  a  dit  Paul  Mantz, 
ce  tableau  a  toujours  été  une  fête.  Ils  admirent  los  blancs  de 
la  rol)o  jouant  avec  les  linges  d'une  tonalité  dorée  (jui  recou- 
vreul  le  berceau.  Ils  se  délectent  aussi  bien  aux  libres  délails 
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traités  vivement  avec  la  largeur  de  rescjiiiss(%  qiraiix  finesses 
des  demi-teintes  produites  par  les  bords  du  chapeau  sur  le 
visage  de  la  jeune  mère.  » 

Lo  Befntir  an  Lcxjis,  une   composition  (pic  le  maître  s'est 
c()iii|»lu  n   multiplier  aussi   par  la  peinture   et  le   dessin,   est 


ANNETTE     A     VINGT     ANS 

D'aprt'S   la  ;^ravure    de  r;odefroy. 


peint  dans  la  même  note  de  sentimentalilé  douce,  relevée  des 
charmes  de  la  couleur.  Ce  tableau  de  ramoiir  conjugal,  Frago- 
n.ii-d  r.i  enveloppé  d'une  lumière  charmante.  Le  jeune  père 
revient,  mais  son  regard  indique  qu'il  a  qmdqne  chose  à  se 
faire  pardonner.  Les  enfants  accourent  gaiement  au  devant 
de  lui.  La  sensible  épouse  l'attire  à  elle  avec  une  suave  expres- 
sion de  bonheur  et  de  pardon,  tout  en  b^  faisant  caresser  par 
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les  petits  liras  du  dernier  né.  Los  chiens  lui  t'oid  iele,  la  jeune 
l>elle-s(eur  le  l'cgarde  avee  afFecti(ui  ei  tous  les  acteurs  de 
cette  scène  attendrie,  e\|irinH'nl  lieuiTuseiiienl  leurs  ■-euli- 
nieids  divers.  Cela  ra|i|ielle,  mais  avec  plus  de  gaieté,  l'Arcor- 
(li-c  (le    \\lhi(jc.  Si   le  Mijel   l'ail  [lenseï'  à   (ireuze  et  aux   scènes 
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l'ainilières  (pi'il  aime  à  traiter,  c'est  à  un  (îreuze  moins  so- 
lennel et  plus  amusant;  (îreuze,  moins  la  larme.  L'expres- 
sion, il  est  vrai,  est  plus  conccmtrée  chez  le  maître  de  Tournus 
et  l'attendrissement  plus  [irofond.  Il  est  à  fleur  de  peau  chez 
l'autre.  Avec  (ii-euzi^  aussi  la  fornu^  est  heaucoup  ])lus  serrée 
et  le  modelé  [)lus  étudié;  chez  notre  Fragonard,  l'exécution 
toujours  spirituelle  est  superficielle  comme  le  sentiment. 
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Mais  si  le  peintre  sait  en  mettre  une  pointe  quand  il 
le  veut,  sans  exagération  mélodramatique,  la  griserie  de  la 
jeunesse  le  ramène  vite  à  ses  sujets  favoris.  L'un  de  ses  pre- 
miers tableaux  de  genre,  C Absence  des  Père  et  Mère  mise  à 
Profit,  où  le  jeune  voisin  dérobe  un  gros  baiser  à  cette  grande 
miette  surveillant  mal  ses  petits  frères  qui  font  des'  crêpes, 
nous  en  fournit  la  preuve.  C'est  qu'il  aime  à  peindre  ces 
jeunes  gens  au  moment  précis  où  les  sens  s'éveillent  sous 
la  poussée  de  la  puberté.  Avec  quelle  impudeur  naïve,  il  les 
fait  se  culbuter  sur  des  bottes  de  foin  et  se  pincer  dans  les 
coins,  dans  le  Baiser  à  la  Dèroliée  ou  la  Leçon  de  Danse. 

Les  Goncourt  ont  originalement  rendu  cette  propension 
libertine  chez  celui  qu'ils  appellent  "  le  plus  merveilleux  im- 
provisateur parmi  les  peintres  »,  en  faisant  ce  rapprochement 
original  :  «  Parfois  je  m'imagine  Fragonard  sorti  du  même 
moule  que  Diderot.  (ïhez  tous  deux  pareil  bouillonnement,  pa- 
reille verve.  Une  peinture  de  Fragonard,  ça  ne  ressemble-t-il 
pas  à  une  page  de  Diderot?  tableaux  de  famille,  attendrisse- 
ment de  la  nature,  liberté  d'un  conte  plaisant,  et  en  tout  le 
même  ton  ému  et  polissonnant '.   » 

Par  une  habituelle  évolution,  les  peintres  passaient  alors 
avec  aisance  du  plaisant  au  sévère.  Fragonard,  peintre  reli- 
gieux! Le  contraste  pourrait  paraître  au  moins  bizarre  de  voir 
l'auteur  de  l'Escarpolette  traiter  des  sujets  de  sainteté,  si  l'on 
ne  savait  combien  au  siècle  dernier  on  mêlait  volontiers  le 
profane  au  sacré.  Il  ne  faisait  en  cela  que  suivre  l'exemple  de 
son  maître  Boucher  qui  a  accommodé  à  sa  manière  la  Vierge  et 
les  saints.  Avec  un  rien,  une  plume,  une  flèche,  on  fait  des 
amours  de  ses  anges. 

1.  —  Journal  lies  Gûnanirl.  l'aris,  I8S7. 
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N'a-t-on  pas  dit  d'un  Stii/if  Joan-Bapfisfp  par  trop  Itcau,  i\c 
Fragonard  :  «  Otcz  lui  la  croix  d(^  la  main,  c'est  Daphnis  qui 
apparaît  sous  ces  traits  gracieusement  ell'éminés.   » 

L' Eilitratiim  <li'  lu  ]  ii'rf/f,  qu'on  dirait  peinte  sous  rins|)i- 
ration  de  Murillo,  est  pourtant  une  toile  sérieuse.  Il  scuihle 
que  pour  exprimer  une  impi'ession  mystitpie  et  céleste,  le 
])eintre  ait  volontairement  laissé  sa  composition  indécise.  Ses 
beaux  dessins  préparatoires,  surtout  celui  rehaussé  de  lilaiic 
que  nous  r(q)i'oduisons,  donnent  la  nn-me  impression,  l.es 
traits  de  l'enfant  s'appuyant  sur  sa  mère  et  semblant  lui 
demander  rexplication  de  quelque  prophétie,  sont  à  peine 
indiqués.  Les  molles  blancheurs  de  la  rolie  de  la  Vierge,  les 
fumées  blondes  ou  rougeâtres  en  concentrant  toute  la  lumière 
sur  les  ligures,  concourent  à  donner  à  cette  b(die  toile  un 
éclat  harmonieusement  fondu  (pii  rappelle  l'iu-oh'  espagnole. 

Cette  qualité  caractérisait-(dle  la  fameuse  Xat'nnté  ou  Ailo- 
rutidii  (les  Hcnjrrs,  (|ui  lit,  dit-on,  courir  le  tout-Paris  d'alors 
dans  la  galerie  du  marquis  de  Véri  pour  l'admirer?  L'expert 
Paillet,  dont  c'était  le  métier  de  prodiguer  les  épithètes,  la 
traite  de  ((  merveilleuse  et  sublime  tout  à  la  fois  »,  <'t  la  con- 
sidère comme  l'une  des  plus  belles  compositions  que  la 
peinture  ait  produites  en  ce  genre.  Il  soutint  d'ailleurs  son 
dire  en  achetant  à  la  vente  (jni  eut  lieu  en  178a,  poui'  la  somme 
de  9301  livres,  le  tableau  an(piel  il  avait  octroyé  des  louanges 
comme  celles-ci  : 

i<  Il  est  plus  aisé  de  sentir  que  de  rendre  l'ell'et  de  ce 
chef-d'œuvre,  dans  lequel  M.  Fragonard  semble  avoir  voulu 
prodiguer  toutes  les  richesses  d'une  imagination  vive  et  sa- 
vante, chaque  figure  porte  un  caractèn*  aussi  magique  que 
l'ensemble  et  l'uni  sait  à  peine  à  quelle  partie  se  fixer...  » 

Ce  n'est  guère  que  sur  ces  témoignages  contemporains,  un 
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(MMi  liypcrboliqucs,  il  fauL  l'avoïKU-,  ([iic  noiLs  pouvons  juger- 
(le  l'une  des  œuvres  importantes  de  Fragonard,  car  nous 
n'avons  pas  retrouvé  la  trace  de  i;i  peinture  originale.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  Visitation,  autre  tableau  religieux  d'un 
fini  précieux,  dont  l'artiste  a  fait  beaucoup  de  répétitions.  Là 
se  revoient  ces  lumières  célestes,  ces  fumées  qui  tiennent  le 
milieu  entre  le  nuage  et  la  vapeur  de  l'encens  et  font  de  la 
visite  de  sainte  Elisabeth  à  sa  fdle  Marie,  une  sorte  de  scène 
extra-naturelle.  Le  charme  de  cette  petite  toile  est  réel,  et  sa 
couleur  tendre  otTre  aussi  dans  sa  manière  comme  un  ressou- 
venir de  Murillo. 

Le  tableau  primitif  avait  été  commandé  par  M.  de  (Iram- 
mont  et  passa  successivement  par  de  riches  cabinets,  dans 
celui  de  Randon  de  Boisset  d'abord.  A  sa  vente,  le  prince  de 
Conti  le  paie  7  000  livres;  il  reparaît  encore,  est  acheté  par 
le  ministre  de  Galonné  pour  aller  échouer  à  Londres  en  1795, 
où  il  ne  se  vend  plus  que  2100  francs.  Est-ce  le  même  qui 
se  trouvait  en  1787  dans  la  collection  du  chevalier  Lambert? 
Thiéry,  en  le  décrivant,  y  parle  de  deux  Fragonard  dont  la 
Visitation,  d'un  effet  et  d'une  magie  de  peinture  remar- 
quables. 

Rémy,  le  rédacteur  du  catalogue  Randon  de  Boisset,  ne 
ménageait  pas  non  plus  l'éloge  à  cette  petite  toile  si  prisée, 
quand  il  disait  qu'elle  était  «  d'un  mérite  éminent,  tant  par  la 
finesse  de  la  touche  et  l'intelligence  de  la  lumière  qui  est 
portée  à  la  plus  haute  perfection  ". 

Toutefois  la  peinture  religieuse  n'a  iMé  qu'un  simple  épi- 
sode dans  la  production  artistique  de  Fragonard.  Beaucoup 
plus  vaste  a  été  sa  préoccupation  du  paysage,  mais  cette  fois 
sous  l'influence  des  Écoles  du  Nord.  Les  Hollandais  nous 
avaient  précédés  dans  une  façon  nouvel  1<^  de  voir  la  nature. 
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non  pas  la  naturo  apprêtée,  tiréo  au  coi'dcaii   cl   plantée    on 
quinconces  par  Le  Notre  ou   f.a  Ouinlinie,  ou  procédant  des 


LK    Mon. IN    A    vi:\T    m;    iioll.^nde 
n'aprt''.s  un  di.ssiii  à  la  sépia. 

ordonnances  classiques  du  Poussin,  nuiis  avec  ses  accitlcnls 
de  terrain,  ses  haltitaticuis  rustiques,  les  méandres  imprévus 
de  ses  ruisseaux  et  i(^  désordre  pittoresque  des  halliei's  et 
des  troupeaux.  Cette  manière  intime  et  familière  de  trailcr  le 
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paysage,  Fragonard  Ta  cherchée  et  sa  réussite  a  été  aussi 
complète  que  pour  les  scènes  de  fantaisie.  Beaucoup  d'ama- 
teurs tenaient  à  en  posséder  un  ou  deux  dans  leurs  galeries. 
Des  indications  dans  le  genre  de  celles-ci  foisonnent  dans  les 
catalogues  de  vente  du  temps  :  «  Deux  paysages  chauds  et  de 
bon  style  enrichis  de  figures  agréables  et  d'animaux'  »,  ou 
«  Paysages  mêlés  de  ruines  et  ornés  de  figures  spirituelles  », 
ou  bien  encore  «  Baraques  ajustées  avec  un  goût  plein  de 
vérité  ». 

Le  travail  de  Fragonard  est  alors  minutieux  et  serré,  dans 
la  Source,  par  exemple,  où  les  vaches  viennent  boire  à  une 
sorte  d'abreuvoir  naturel  sous  une  roche  herbue,  tandis  que 
se  montre  au-dessus  le  groupe  de  bergers  que  l'on  reverra 
dans  le  tableau  d'Atniette  à  vingt  A//s.  Une  autre  peinture  de 
la  collection  Walferdin,  /c  RnrJicr,  avec  son  chemin  escarpé, 
gravi  par  des  paysans  et  des  bestiaux,  était  traité  tout  à  fait 
dans  le  même  goût  et  rappelait  aux  amateurs  le  faire  de 
Berghem. 

De  son  temps  déjà  on  avait  remarqué  la  tendance  du  peintre 
à  s'inspirer  des  maîtres  hollandais.  On  trouve  dans  les  cata- 
logues des  mentions  dans  le  genre  de  celles-ci  :  «  Enfants 
couchés  sur  un  tertre  de  gazon  à  la  lisière  d'un  bois  qui  se 
détache  sur  un  ciel  orageux,  dans  la  manière  de  Ruysdaël.  » 
Il  s'agit  là  du  Tertre  si  précieusement  travaillé.  «  On  l'a  vu 
souvent  »,  écrivait  aussi  Le  Carpentier,  son  biographe  en 
1821,  «  imiter  Ruysdaël  et  d'autres  peintres  de  cette  école,  à 
tromper.  »  Le  même  écrivain  disait  encore  que  Fragonard 
avait  cherché  à  deviner  le  secret  de  Rembrandt  pour  «  l'en- 
tente de  l'effet  et  du  clair-obscur  ». 

Tout  cela  amène  à  supposer  un  séjour  de  l'artiste  en  Hol- 
lande   pour   y   étudier   ses    maîtres   peintres    sur   place.    Les 
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preuves  de  ce  voyage  se  retrouvent  d'ailleurs  dans  nombre  de 
])eintures  et  de  dessins,  ainsi  dans  la  curieuse  étude  du 
Moulin  il  ypitt  dt'  Hollande,  se  détachant  avec  ses  colorations 
rouges  sur  un  ciel  gris,  qui  figurait  à  la  vente  de  Beurnon- 
ville.  dette  esquisse,  où  il  fait  penser  à  la  fois  à  Peter  de 
llooghe  et  à  Van  der  Meer  de  Delft,  ces  deux  réalistes  du 
wii""  siècle,  n'a  pu  être  faite  que  d'après  nature  sur  les  boi'ds 
de  la  Meuse  ou  de  l'Escaut.  Autre  preuve  péremptoire  :  les 
deux  dessins  de  sa  main  cpii  passèrent  à  la  vente  du  peintre 
(ïros  en  177S,  la  (lurdc  de  Nud  et  le  Repas  de  la  Garde  lioiir- 
(/eoise,  et  (pii  furent  exécutés  forcément  devant  les  œuvres 
de  Rembrandt  d  de  \  an  (I(m>  Ilelst,  alors  comme  aujourd'hui 
à  Amsterdam  '. 

William  Burger,  bon  juge  j)our  tout  ce  qui  touche  de  près 
ou  de  loin  à  l'École  hollandaise,  avait  noté  ces  ressemblances 
à  propos  de  certains  paysages  recueillis  par  Walferdin. 
L'Abreacoir  et  la  Rentrée  des  Troupeaux,  aux  moutons  dévalant 
d'éboulis  crayeux,  le  faisaient  songer  à  Wynants;  la  Pèelte  au.v 
Ecrevisses  et  le  Troupeau  qui  s'ahreure  lui  rappelaient  la  ma- 
nière de  Ruysdaël.  Et  devant  ce  petit  tableau  représentant 
Trois  Arbres  à  la  silhouette  soudure  se  détachant  sur  un 
ciel  gris  laiteux,  ne  |)Ourrait-on  |)as  prononcer  le  grand  muu 
d'Hobbéma. 

Eragonard,  au  tenqK'ranient  fougueux  cependant,  est  alors 
recueilli  devant  la  nature.  Il  se  i)énètre  des  qualités  de  so- 
briété des  paysagistes  du  Nord,  et  cherche  à  reproduire 
la  solidité  de  leurs  masses  de  verdure,  l'allure  précise  et 
vraie  de  leurs  animaux,  la  légèretf-  tle  leurs  ciels  nuageux, 
enlin  essaie  de  les  égaler  dans  le  fini  de  leur  exécution. 

1.  —  Ces  deux  dessins  furent  vendus,  /((  Cunilç  df  Nuit,  V.W  livres,  et  le  licpus  de 
la  Garde  bouryeoisc,  liXi  livres. 
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Mêmes  remarques  pour  l'Approche  de  l'Orage  ou  le  Char 
Embourbé  de  la  collection  Lacaze,  au  ciel  fouetté,  aux  mou- 
tons en  désordre,  un  vrai  Benedetto  qui  aurait  vu  l'École 
anglaise.  Et  puisque  nous  sommes  amené  à  trouver  partout 
des  parentés  dans  l'œuvre,  il  faut  constater  (Charles  Blanc 
l'avait  remarqué  avant  nous),  comme  un  pressentiment  de 
cette  dernière  École  chez  l'artiste.  Ainsi  il  y  a  du  Constable 
dans  ce  paysage  de  la  Diligence  qui  passe  sur  la  route  caho- 
teuse au  pied  du  manoir  féodal  s'enlevant  en  clair  sur  un 
ciel  menaçant,  et  la  belle  aquarelle  du  Temps  Orageux,  pre- 
mière pensée  du  tableau,  fait  murmurer  les  grands  noms  d'OJd 
Crônie  et  de  Gainsborough. 

Que  dire  de  toutes  ces  ressemblances  frappantes,  criantes 
pour  ainsi  dire,  signalées  ici  sans  intention  de  déprécier  l'ar- 
tiste, sinon  qu'elles  témoignent  d'une  remarquable  faculté 
d'assimilation?  Sans  doute,  une  originalité  complète  eût  été 
préférable.  Comme  Sébastien  Bourdon,  ce  Protée  de  la  pein- 
ture, Fragonard  eut  la  faculté  rare  de  s'approprier  la  manière 
de  certains  maîtres,  mais  il  est  juste  aussi  de  reconnaître 
que  les  Hollandais  ont  communiqué  au  peintre  français  une 
conscience  dans  le  rendu  qu'il  n'avait  pas  auparavant.  S'ils 
lui  ont  donné  le  goût  du  vrai,  il  n'y  a  que  demi-mal.  Au 
surplus,  la  variété  est  préférable  à  la  fatigante  uniformité  de 
la  manière;  seulement  dans  l'espèce,  ce  que  Fragonard  gagne 
ainsi  en  œuvres  curieuses,  ne  le  perd-il  pas  en  véritable  ori- 
ginalité? 

D'ailleurs  pourquoi  récriminer?  A  certaines  colorations,  à 
la  touche  des  animaux,  aux  silhouettes  des  personnages,  ne 
retrouve-t-on  pas  toujours  le  spirituel  Frago,  quand  même  il 
semble  le  plus  éloigné  de  lui-même,  et  s'il  déroute  parfois 
l'attribution,  des  détails  délicats  révèlent  aux  initiés  leurauteur. 
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Sa  facilité,  Fragonard  la  prouvée  cii  .ilioidjnil  loiis  les 
genres  avec  une  égale  aisamc  :  l"liis((»ire.  le  |iaysage  (ni  le 
lal)leaii  ih»  giMire.  Suivaiil  roreasion,  il  l'ail  eiicori'  une  mi- 
niature ou  un  |Mii'frail.  Il  est  vi-.il  (|iir  son  teni|H'i'auii'nl 
r(Miiporle  quand  il  a  une  tète  à  peindre  :  sa  fougue  luiturelle 
ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  la  ereuseï',  mais  uni  ne  sait 
connue  lui  ébaucher  nue  icsseudilance  ou  tracer  uiu'  tète 
d'enfant  sur  la  feuille  d'ivoiic.  Ses  miniatures  représentent 
pres(jue  toujours  des  lillettes  ou  des  garrons  à  la  luine  éveil- 
lée, à  la  place  d"yeux  des  escai'li(in(des  et  ces  teints  clairs  et 
fouettés  qui  font  penseï'  à  la  r('din-tion  d'un  [joi'lrait  de 
Greuze. 

Il  est  curieux  de  mettre  en  parallèle  deux  artistes  égale- 
ment l)ien  doués,  doid  les  miniatures  restent  comme  des 
types  parfaits  du  genre  :  Hall,  le  peintre  minuscule  des  él('- 
gances  féminines,  minutieux  intei'pi'ète  du  moindic  ddail  du 
costume,  grand  uoueur  de  l'ubans,  all'ectionnant  les  vêtements 
aux  couleurs  volontiers  indécises  et  changeantes,  vaporeux 
dans  les  cheveux,  lion  dans  les  li-aits  du  visage,  mais  s'inspi- 
rant  toujours  de   la  nalurc,  el   iw  la   perdaul   ]ias  des  yeux. 

L'autre,  Fragonard.  visildemciii  à  r('tr(iil  dans  ces  petits 
cadres,  faisant  large  comme  iuconsciemmenl.  icndaul  la  vi\a- 
cité  de  l'enfance  par  l'esprit  de  la  louche  et  l'auipleur  du  pin- 
ceau. Petits  chefs-d'œuvi'e,  sans  nom  le  plus  souvent,  car  ce 
sont  des  tètes  de  fantaisie  :  Jeune  Garçon  h/oiid  n  ('nl/n-cftc  et 
Veste  b/eire  ou  Petite  Fille  une  Flenr  an  Corsinie.  e[  c'est  tout 
comme  indicatiim:  quant  à  la  signature,  (die  est  dans  la 
touche. 

Écoutons  ties  juges  conqjét(Mds  comparer  les  travaux  des 
deux  artistes  :  <*  Placez  à  côté  toutes  les  miniatures  du  temps, 
elles  pâliront,  elles  noirciront,  elles  laisseront  voir  le  peiné  de 
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leur  travail,  Iciii'  pctitessu,  U'ur  niiiiccur.  Les  |j1u.s  Iji'illantes,  les 
plus  fraîches,  les  plus  libres,  celles  (pii  aiiroiil  h*  mieux  échappé 
à  la  sécheresse  du  métier,  paraîtront  des  miniatures  et  rien 
que  des  miniatures,  même  celles  de  Hall  aujourd'hui  si  chères, 
ces  petites  peintures  éi^ayées,  vivifiées  avec  leurs  hadinages  et 
leur  pétillement  si  iin,  leurs  aiguillures  de  gouache,  vous  les 
verrez,  malgré  la  science  et  l'esprit  du  ti'avail,  s'elïacer  devant 
un  Fragonard.  Ses  ])etites  figures  se  violacent,  il  est  froid,  il 
est  menu,  on  ne  voil  |)lus  en  lui  (pi'un  homme  habile,  spiri- 
tu(d  à  coups  d'épingles,  mais  le  i-ayonnement  de  la  peau, 
l'éblouissement  du  leinl,  la  lumière  de  la  vie  sur  i;ii  visage, 
de  cette  vie  blanche  de  l'enfance,  pleine  d'une  santé  d'inno- 
cence et  comnu'  baignée  encore  du  lail  ipii  Ta  noni'i'i(\  Fivi- 
gonard  seul  atteini  cela  dans  ses  miniatures.   » 

Au  brillant  de  cette  appréciation  si  juste  vous  aurez  r(>- 
connu  lesGoncourt;  mais  il  est  nécessaire  de  mettre  en  regard 
ce  que  dit  de  Fragonard  miniaturiste,  Frédéric  Villot,  (|ui 
place  Hall'  au-dessus  de  tous  ses  rivaux.  Il  devait  s'y  connaître, 
car  on  prétend  (|u'il  a  fait  beaucoup  de  miniatures  dans  le 
gofd  de  ses  deux  artistes  (\f  ])ré(lilection  : 

«  Fragonard  s'est  montré  plein  de  gràc(^  (d  d(^  verve,  mais 
dans  ses  délicieuses  improvisations,  jamais  il  n'a  pensé  à  la 
natui'e,  à  lutter  avec  les  difficultés  de  la  ressemblance.  Sa 
fantaisie  seule  le  guide;  elle  lui  fail  trouver  au  bout  du  |)inceau 
des  touches  et  des  tons  d'une  grande  fraîcheur  du  plus  pi(pi,iul 
effet.  Finir  lui  est  impossible.  Poursuivre  un  but,  effacer, 
revenir  sur  un  endroit  pour  approcher  davantage  du  modèle, 
lui  ferait  perdre   ses  qualités;  aussi  ne  le  tente-t-il   pas.  Sou 

\.  —  Hall  (Picrre-AJolplie;,  miiiiaturisle,  né  à  Stockholm  en  173(),  mort  a  Liège 
le  15  mai  1793. 

L'ouvrage  fort  bien  luit  de  M.  Frédéric  Villot  ^ul■  Halln'acté  tiré  (ju'à  120  exem- 
plairus.  Paris,  Jouausl,  1867,  in-8". 
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cercle  est  rétréci.  Ses  petits  pierrots  aux  hal)ifs  ])lancs,  aux 
rubans  Meus,  ses  jeunes  filles  aux  clieveiix  blonds,  en 
niaiiclies  (le  clKMDise,  sont  loujours  les  mêmes,  cai'  il  les  tire 
uniquement  de  son  imaginalion.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Hall. 
La  nature  pose  sans  cesse  devaid  lui,  niènu^  ([uand  il  fait  des 
tètes  de  fantaisie.  Représeiilcr  pliysi<|uement  el  moralement 
son  modèle,  (>st  sa  constante  pr(M)ccupation...  >' 

Il  y  aurait  à  répondre  à  ce  jugement  île  Villol,  que  la 
miniature  était  une  distraction  pour  Fragonard,  que  ses  ou- 
vrages en  ce  genre  ont  une  (luidité,  une  fraîcheur  souvent 
absente  dans  ceux  de  Hall,  buil  pr('(i('ux  (pi'ils  soient,  mais 
il  i'aul  liien  lui  accordiM'  (|ur  les  luiiiiaiui'es  de  Fragouai'd  sont 
de  fanlaisie  et  non  des   porlcails. 

Quant  à  c(dles  (pu'  l'iui  ddil  alirilniei'  plul(>l  à  M"'  l'^rago- 
nard,  Yillot  croit  toule  confusion  impossible.  D'après  lui,  les 
relouclies  tle  Fragonard  se  voient  sur  les  uiiuialurcs  de  sa 
l'euime,  comme  celles  données  aux  tableaux  de  M""'  (lérard,  et 
se  reconnaissent  aussi  lacilenn'ul  ijue  les  parties  coi'rigées 
par  Prudlion  dans  les  peintures  de  M""  Mayer.  A  la  vente  d'un 
de  leurs  lidèles,  le  marquis  de  Véri,se  ti'ouva,  sous  le  nom  de 
jypiie  pragonard,  un  lot  de  «  buit  miniatures  1res  précieuses 
et  touchées  avec  [ouïe  la  légèreti-  et  toute  la  ix,yi\fv  possibles; 
elles  re])résenteni  des  (êtes  de  jeunes  filles  el  de  jeunes  gar- 
çons, toutes  d'une  vérité  et  d'une  fraîcheur  qui  m-  laisseid 
rien  à  désirer.  Elles  seront  vendues  par  con|)les   «. 

Aussi  croyons-nous  que  les  unes  et  les  autres  oui  plus 
d  un  lien  de  parenté  entre  elles  et  il  y  a  des  chances  pour  (jue 
bon  nombre  de  celles  qui  passent  })0ur  être  uniquement  du 
maître,  doivent  la  lumière  à  cette  collaboration  conjugale.  En 
définitive,  ce  sont  toujours  des  Fraijdiiafd. 

A  toutes  ces  tètes  roses  et  joufflues,  ébauchées  {\\\  bout  de 
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son  l'acilc  iiinrcni,  ['.irl  islc  ne  dcvjiil  allaclici'  aiiciiiif  impor- 
tance. Kii  allacliail-il  li('anc<)u|)  nièinc  à  des  |ii>rti'ails  plus 
grands?  En  loul  ras,  il  \r.s  faisait  vile  cl  à  lion  compte.  Hall, 
doni  nous  venons  de  parler,  (pii  lui  un  de  ses  grands  ad- 
mirateurs et  conservait  dans  son  cahinel  heaiicoup  d'œuvres 
de  Fragonard,  noie  dans  son  inventaire  :  «  TTne  tète  d'après 
moi  dans  le  temps  (ju'il  Taisait  des  poi'iraits  au  premier  coup 
pour  un  louis.  » 

Fragonard  a  li'o[)  de  fougue  jiour  s'asireiudrc  au  Icrrc  à 
terre  d'une  ressenddance,  au  cahnc  (pie  demande  TiMude 
de  la  ligure  humaine.  La  peinture  (1(!  porli'ait  chez  lui 
touche  presque  à  la  violence.  (Test  du  Franz  Hais  enragé! 
N'y  cherchez  pas  le  serré  du  dessin  d'un  HoIIxmu,  ou  la  tenue 
sévère  d'un  Van  Dyck.  l^our  de  l'éclat,  de  la  facilité  et  dr  la 
patte,  il  en  a,  et  à  revendre.  Impossihle  de  lui  reprocher  de 
chei'cher  la  ressemhlance  dans  les  petits  détails.  Le  détail, 
il  l'a  en  lioi-rcur,  et  c'est  dans  une  helle  pâle  lluide  et  ruti- 
lante qu'il  noie  les  traits  de  ses  nu)dèles  j)ar  un  large  ma- 
niement de  pinceau. 

Sont-elles  des  portraits  ces  études  endiablées  de  gens 
de  théâtre  de  la  galerie  Lacaze?  Un  homme  en  costume  jaune 
à  crevés  rouges,  la  plume  à  la  main,  caractérise  l' Inspiration. 
Un  autre,  très  spirituel  de  facture,  jouant  de  la  guitare,  figure 
hi  Musique.  On  lit;  au  dos  de  la  toile  :  Polirait  de  M.  de  La 
Bretèche,  peint  par  Fratjonard  en  lllii)  en  une  lieare  de  temps. 
Comme  virtuosité,  c'est  étonnant  et  c'est  peut-être  ressem- 
blant; mais  peut-on  appeler  cela  un  |)ortrai(?  Une  gracieuse 
jeune  femme  au  teint  limpide,  dans  sa  robe  mordorée  à 
collerette,  un  cahier  de  romances  à  la  main,  personnifie  le 
Chant,  enfin  une  étude  de  jeune  homme  complète  cette  orne- 
mentation, car  c'en  devait  être  une  :  Fragonard  n'est  là  (ju'un 
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décoratciii'.  Ses  prétendus  porlrails,  Ions  (itinli'c  de  ii.ii'cillc 
dimension,  sonl    Avs  dessus    de   |Kirh'. 

Plus  étudii's,  plus  solides  (-Liienl  les  deux  lieaux  portraits 
d'un  Aciciir  ej  d'une  i'ttiihtlrni' ,  icès  reuiaiwpiés  (piaud  ils 
passèi'ent  eu  vente  à  Paris,  eu  janvier  188i'.  llien  de 
moins  banal  (pie  ces  peintures  (M)levées  d'enthousiasme, 
l'homme  surtout  au  visai^c  ('cliaunV'  par  les  feux  d(^  la  rampe, 
au  teint  usé  par  le  fard,  et  la  jeuue  femme.  M"'  Olivier,  ou 
M"*"  Lai;iierre,  jolie  Idoude  leiiaut  un  cahier  de  musiciue  de 
sa  Une  maiu  gantée  de  blanc,  d'une  extrême  élégance  dans 
sa  rol)e  de  soie  grise,  orm'-e  de  la  grande  colleretle  i[ue  Fra- 
gonard  met  si  volontiers  au  cou  de  ses  modèles.  Si  c(dui-ci 
est  plus  discret  dans  sa  facture  dislinguée,  le  premier,  le  por- 
trait d'acteur,  est,  dans  sa  supt'rbe  allure  (d.  dans  sa  virtuosité, 
non  seulement  un  morceau  précieux  de  r(euvre  de  Frago- 
nard,  mais  aussi  dans  llnsloire  du  |)ortraif  en  b'rance,  eu  ce 
qu'il  marque  l'extrême  liuiile  du  heau  dans  la  fougue,  enfui 
le  dernier  degré  de  la  re(dierclie  de  la  vie  dans  la  violence  de 
l'exécution. 

(^es  peintures  arrachèrent  d(^s  exclauiations  admiralives 
aux  critiqiK^s  :  «  Ah!  les  beaux  poi'traits!  s'écriait  l'un  deux. 
(Jiudie  franchise!  (Ju(dle  liardiesse  de  touche!  (Jmdle  furie 
d'exécution!  Oindb^  puissance  de  coloris!  (l'est  du  Franz 
Hais  et  du  bon,  av(>c  la  grâce  raflinée  et  l'esprit  eudiabb'  A\\ 
\\\\\  siècle,  f^es  tètes  seules  sont  finies  et  le  reste  du  c(M'ps 
u'e.st  qu'éljauchi',  mais  l'éltaiicbe  (diez  Fragonard  ('-tait  idiande, 
avec  une  v(>rve,  une  fougue,  unecrànerie  lout  àfail  sn[)('rieure.  » 

Lancé  dans  le  monde  du  (lu'àtre,  surtout  dans  sa  j<'u- 
nesse,    l'artiste  eut  roc(;asion  d'y  peindre   quebjues-unes  de 

I.  — Ces  deux  portraits  faisaient  partie  de  la  collection  de  Jl.Vallet,  conservateur 
du  .Musée  de  Bordeaux.  Ils  ont  l'té  vendus  IGÙOO  et  2,ï  000  francs. 
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ses  étoiles,  c'est  ainsi  que  l'on  connaît  de  lui  le  portrait  de 
fa  DiitJir.  Il  semble  avoir  été  fort  ami  de  ;)/""  Olinor.  qu'il  a 
représentée,  soit  en  buste  au  pastel,  soit  dessinée  à  la  san- 
guine, dans  le  rôle  de  Chérubin.  Nous  croyons  aussi  la 
reconnaître  dans  la  blonde  jeune  femme  en  costume  de 
théâtre  qui  figure  dans  plusieurs  collections. 

Quant  aux  nombreux  portraits  de  h,  Gvinidnl,  cai'  Fi'ago- 
nard  a  fait  passer  la  célèbre  danseuse  sous  plusieurs  aspects 
<à  la  postérité,  ils  sont  peints  également  avec  cette  même 
ardeur  chatoyante.  Contrairement  à  l'anecdote  «  de  la  gri- 
mace »,  elle  sourit  dans  l'exemplaire  de  la  collection  Walfer- 
din,  serrée  dans  son  corsage  aux  vives  couleurs,  comme  aussi 
dans  le  beau  portrait  en  pied,  en  costume  de  bergère,  l'orne- 
ment du  salon  de  son  liôt(d.  Ici  Fragonard  est  plus  sage,  et 
n'y  perd  aucune  de  ses  qualités,  ni  son  élégance,  ni  sa  fraîche 
harmonie,  ni  son  esprit. 

Lorsqu'il  veut  étudier  une  figure  amoureusement,  en  ci- 
resser  les  chairs  nacrées,  il  n'a  pas  son  pareil.  Les  deux 
charmantes  Éturlcs  de  Jeunes  Fil/e.s,  exposées  rue  de  Sèze  dans 
l'hiver  d<>  1883-1884',  en  sont  la  preuve.  Rien  de  plus  déli- 
cat. Jamais  pareille  fraîcheur  d'épiderme;  et  quels  tons  à  la 
Rubens  :  «  Pour  l'éclat  des  carnations  et  la  limpidité  des 
reflets,  écrivait  à  leur  sujet  Paul  Mantz,  elles  ont  l'air  de  se 
souvenir  du  maître  d'Anvers,  bien  que  la  moindre  touche  ait 
le  piquant  de  la  grâce  française.   » 

S'il  fallait  choisir  de  la  jeune  fille  à  la  fanchun  blanche  ou 
de  celle  aux  rubans  ponceaux,  grand  serait  notre  embarras. 
Qu'importe!  Les  deux  tètes  sont  exquises;  c'est  la  jeunesse 
dans  tout  son  velouté  1 

1.  —  Ce.s  peintures  appartieiiiinit  k  M'"^'  hi  Baronne  Xathaniel  de  Rotlischild. 
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A  phic'oi'  sur  la  même  ligne  une  autre  étude  de  jeune  lille 
d'une  ijualité  remarquai)!*'.  A/  /{rrr//sr,  de  la  vciile  dlvi'v, 
(ju'un  auialiMir  entiiousiasie  n'a  [)as  craint  de  convrii'  dOr'. 
A  (|uoi  souf;!'  la  gracieuse  lille  lildude  au  regard  si  doux  sous 
son  chapeau  de  paille  douMé  de  soie  verte?  Ouelli'  vision 
entrevue  tait  clignoter  ces  jolis  yeu\  liaignés  dans  la  demi- 
teinte?  Diderot  seul  aurait  pu  l'imaginei'  et  nous  le  dii-e  en 
son  langage  imag(''. 

Notre  artiste  est  s(tus  l(>  charme  on  le  sent,  (piand  il 
peint  ces  frais  minois  de  jeunes  iilles.  Il  s'en  ti'ouve  ainsi 
toute  une  série  dans  son  (i'uvr(>,  ([ui  lisent,  (jui  rêvent,  ([ui 
vous  regardent  en  dessous  avec  le  plus  provocant  des  sourires. 
I.a  ./(')////'  Fi/le  hi'intc  au  rui)an  rouge  que  nous  reproduisons 
ici  n'est  pas  la  moins  charmante. 

Parmi  les  |)oi'traits  d'hommes  de  Fragonard,  il  tant  noter 
en  première  ligne  la  helle  esquisse  du  paradoxal  Diderot. 
Est-ce  pour  lui  maripier  sa  reconnaissance  de  l'éhlouissante 
description  destiui'e  [)lus  sûrement  ([ue  la  peinture  elle-même 
à  faire  pass(>r  la  Ciil/irltoê  de  l'artiste  à  la  postérité?  Les  jtro- 
cédés  usil('s  aujourd'hui  étaient-ils  (h'-jà  (M1  usage  alors  entre 
peintre  et  critique?  Toujours  est-il  que  Fragonard  hien  in- 
spiré ce  jour-là  devant  cette  tête  intellig«Mile,  en  a  rendu  avec 
feu  les  grantls  traits.  Diderot  disait  n'avoir  jamais  été  réussi 
que  par  un  |)auvre  diahie  de  dessinateur  nommé  (larand. 
Nous  voulons  voir  [tourtaid  un  Hidcrot  hien  ressendjiant  dans 
ce  morceau  de  choix,  oi'iu'ment  a(lu(d  de  la  galerie  Daupias 
à  Lishonne. 

Un  autre  portrait  frappant  [tar  la  heauté  de  son  exécution, 
se  trouve  à  Grasse  à  côté  de  la  grande  œuvre  décorative  de 

1.  —  La  Rêveuse  a  été  vendue  30000  francs  en  188 1. 


I3(i 


HONOHK    FllAGONAHU. 


Fragonai'd.  Dnns  la  maison,  la  tradition  constante  veut  qu'il  rc- 
présento  f J/ia/'/li/t.  iion  premier  iiiaifre',  mais  alors  un  (Chardin 
jeune,  coille    d'un    bonnet  posé   en   arrière,   sans    pei-riupie 

et     clicvciix      riis. 


aux  tr;iils  l'iieri;!- 
(pies  el  osseux,  .m 
nez  [)roémiiieiil , 
à  la  physionomie 
sympathique.  (Juel 
que  soitle  n)odèle, 
c'est  un  type  afTec- 
tionné  dn  peintre 
et  qu'on  rencon- 
tre souvent  dans 
son  omvre. 

Par  exemple,  ce 
([ui  se  conqjriMid 
moins,  ce  sont  les 
portraits  dvs  Pri/i- 
cos  (le  1(1  i\[ais()ti 
(1r  JioKi'Jinn .  pla- 
cés dans  les  col- 
lections du  cliTi- 
teau  de  Chantilly. 
Qu'on  imagine  de 
petites  peintures  sèches  et  froides,  copiées  sans  conviction  sur 
des  originaux  plus  anciens,  mais,  chose  curieuse,  de  manière  à 
jouer  l;i  peinture  ancienne.  Avouons  notre  déception  :  ce  sont 
des  l^^ragonard  sans  en  être,  (cuvie  du  charmant  peintre  suivant 
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la  tradition  qui  les  lui  donne,  mais  où  l'on  ne  retrouve  aucune 
de  ses  qualités  habituelles.  Le  graveur  Miger,  dans  les  repro- 
ductions qu'il  a  exécutées  pour  le  livre  de  Desormeaux, 
V Histoire  des  Prinres  de  la  Maison  de  Bonrhon,  a  tiré  tout  le 
parti  possible  de  ces  faibles  peintures. 

Enfui  dans  les  portraits  dessinés,  il  faut  en  venir  à  ceux  de 
sa  famille  qui,  dispersés,  ont  été  collectionnés  avec  un  soin 
passionné  chez  un  de  ses  grands  admirateurs'.  Là  on  peut 
la  voir  toute  réunie,  il/"""  Fragonard  avec  ses  gros  traits 
communs,  sa  sœur  Marguerite  Gérard,  plus  fine  et  plus 
jolie,  Rosalie  Fragonard ,  physionomie  intéressante  et  triste, 
Alexandre-Évariste  son  frère,  et  dans  cet  ensemble  unique, 
plusieurs  portraits  de  Fragonard  par  lui-même  au  crayon, 
mais  pas  un  Fragonard  jeune.  Le  portrait  du  Louvre,  (pi'il 
faut  mentionner,  est  bien  lourd  avec  sa  tète  énorme.  Aussi 
la  représentation  la  ]iliis  intime  se  voit  dans  le  portrait  de 
Fragonard  que  possède  M'"'  Kestner.  L'artiste  est  assis  près 
d'une  table,  vêtu  de  noir,  bas  de  soie,  jabot  l)lanc,  des  car- 
tons à  dessin  à  ses  pieds.  La  tête  coiffée  de  cheveux  blancs 
se  détache  colorée,  animée  par  les  yeux  noirs  obsei-vateurs. 
Avec  son  air  de  bonté  et  de  finesse,  cette  peinture  soignée 
rappellerait  le  faire  de  M""  Gérard.  (Test  la  même  expres- 
sion que  dans  la  miniatui'e  d'elle  qui  a  servi  à  Le  (larpentier 
pour  graver  son  portrait  à  l'eau-forte;  aussi  la  croyons-nous 
l'auteur  de  cette  jolie  toile. 

La  jeune  artiste  connaissait  bien  son  modèle.  Elle  était 
venue  de  bonne  heure  s'installer  au  Louvre  pour  amuser  et 
bercer  la  petite  Rosalie.  Elle  avait  ([uatorze  ans;  l'atmo- 
sphère parisienne  la  forma  rapidement.  D'abord  rude  et  noire 

I.  —  M.  ('..  (Iroull. 
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coiiniic  s;i  suMir,  die  dcvinl  licllc  en  (Icvcu.iiit  tciiiiiic , 
telle  iKHis  l;i  iiKuilic  iiii  <'li;iiiii,iiil  (khI  r.iil  au  ci'ayoïi  de  la 
main  (le  son  licaii-rrrn'.  l'ail  (|iiaii(l  (•!!(•  avail  viiii;!  ans.  ('"est 
alùi's  une  i;ran(le  jeune  lille  1res  l'orinée  :  .<  Les  plus  liean\ 
yeux  noirs,  roval(>  le  pins  juir,  un  dessin  de  iii;ni'e  romain,  la 
faisaient  comiiarei'  à  une  liMe  Ao  Minerve,  et  dans  les  pre- 
mières anni'es  (|ui  suivii'eu!  la  mode  poni'  les  femmes  di^  ne 
|)lns  porl(M'  de  p(unlre,  (die  faisait  sensation  au  tlu'àlre  avec 
le  style  de  ^a   lieaul(''  '.   " 

Va  |iar  IIIU'  heureuse  (diance.  il  se  trouve  que  rette  Indle- 
sœur  du  peintre,  que  ce  lioulou  de  i'os(>  sur  le  point  d"e(d()re, 
a  des  dispositions  pour  la  peinture.  Elle  rei;arde,  (die  (diulie. 
son  noùt  se  l'orme  aux  ei")|(''s  de  son  heau-frère,  au  milieu  de 
cette  mullilude  d"(diau(  lies  et  de  dessins  ;  Fi'agonard  lui  (hume 
des  lef^ons  dont  la  nudlleure  est  encore  son  exemple  et  la 
pousse   vei's  la  i^i'avure. 

La  j(die  [»ii"'ce,  /r  ('lia/  EiniiKtilhilli' ,  est  sorlie  de  (Mdle  ('(d- 
lahoration.  La  jeune  lilh^  si^in»  de  contiance  :  l'fruiK'n' p/diichc 
(le  .)/"''  ('ii'i'diil ,  liiii'i'  (le  II)  ((/is.  tllS.  Nous  voulons  er(jii'e  (pu' 
les  dessous  sont  de  la  (h'hulante,  mais  ramnsant  pointillage 
des  chairs,  mais  re\e(dlenl  (h^ssin,  mais  la  na'ivet('>  savante  des 
physionomies,  qui  a  pu  les  rendre,  sinon  Fragonard.  Au  has 
d'une  autre  eau-foi'te,  une  all(''^(>i-ie  Xk  (îi'nic  de  Frtiiihlhi . 
d'un  assez  lourd  dessin,  (ui  li'(Mi\e  em-ore  cette  nnuilion  : 
i'irari'  jiar  Maïuiiiciih'  dcrtird.  n  I Hiji'  <li'  sciz<'  ans.  en  lllR. 
Hoininaije  <i  iiinn  Mniti-c  cf  bon  nitn  Fruijo. 

Mais  il  faut  avouer  (pu'  si  la  vocatimi  de  la  jeune  fille 
s'accuse,  elle  ne  lui  [irend  ni  sa  facilité  ni  sa  prestigieuse 
exécution.  Son  travail  reste  pein(''.  lahorienx,  tel  (pi'il  pai-aiti'a 

I.  —  Concourt.  V Xil  au  xvui"  siècle. 
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plus  lard  clans  ses  froids  (l«\ssins  pour  les  IJaismis  Ihunicreiiscs, 
de  Clioderlos  de  Laclos.  Il  existe  pourtaul  uiu'  Meii  adorable 
pièce  signée  d'elle,  enlevée  avec  autant  de  relief  (jue  d'esprit 
Monsieur  Fanf an  jouant  (wcc  Monsieu  r  Po/idiincl/c  cl  Compagnie. 
Fanfan,  c'est  le  jeune  fds  de  Fragonard  en  petite  chemisette, 
la  bonne  ligure  réjouie,  traînant  un  pantin  qu'un  roquet  essaie 
d'attraper.  C'est  la  nature  prise  sur  le  vif,  c'est  l'eau-forte 
maniée  comme  seuls  les  artistes  créateurs  peuvent  le  faire.  11 
faut  le  dire  avec  les  Goncourt,  dans  ce  charmant  travail  en 
commun,  le  maître  apportait  non  seulement  ses  conseils,  mais 
ses  retouches,  et  parfois,  comme  en  cette  occasion,  tout  son 
talent.  L'élève  croyait  avoir  fait  cette  délicieuse  gravure  et 
le  maître  la  lui  faisait  signer  pour  l'en  convaincre.  La  petite 
supercherie  ne  put  tenir  longtemps  et  quand  la  planche  appar- 
tint à  Naudet,  l'éditeur  effaça  le  nom  de  l'apprentie  pour  y 
rétablir  celui  de  Fragonard,  son  véritable  auteur. 

C'était  d'ailleurs  un  excellent  aquafortiste  que  Fragonard, 
pl(Mn  de  ragoût,  comme  on  disait  alors,  et  nous  regrettons 
l)ien  qu'il  n'ait  pas  davantage  exploité  ce  côté  particulier  de 
son  talent.  En  Italie,  auprès  de  l'abbé  de  Saint-Non,  il  avait 
été  amené  à  lui  donner  quelques  exemples,  à  lui  montrer 
comment  on  troussait  une  Vue  de  l^arc,  comment  on  massait 
du  bout  d'une  tine  pointe  d'aiguille  des  charmilles  et  des 
broussailles,  et  Saint-Non  avait  remarquablement  profité  de  la 
leçon  en  copiant  cette  pièce  si  linement  égratignée  du  Petit 
Parc. 

L'abbé  ne  demandait  pas  que  des  paysages  à  ses  amis, 
mais  aussi  réclamait  d'eux,  on  se  le  rappelle,  des  croquis  de 
tout  ce  qu'on  voyait  ensemble  d'intéressant  dans  les  églises 
et  dans  les  palais  eu  fait  de  tableaux  et  de  statues.  Et  Fra- 
gonard de  passer  de  Raphaël  au  Guerchin.  de  croquer  Piètre 
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de  (^-ortonc  ol  le  Guide,  les  traitant  un  peu  cavalièrement,  il 
faut  liien  Tavoner.  D'après  ces  dessins  crayonnés  à  la  hâte, 
le  maître  a  l'ait  mordre  tjuehiues  planches  à  reau-lbrte.  La 
Vision  de  Sai/if  Marc  de  Lantranc  est  une  des  meilleures  parmi 
les  quatorze  pièces 
gravées  par  lui  d'après 
Ricci ,  A.  Carrache , 
Tiepolo,  Tintoret,  et 
dont  plusieurs  portent 
la  date  d(>  1761. 

Le  procédé  im- 
porte peu  au  vérital)l<' 
artiste  :  Fragonard 
prend  la  pointe  et,  du 
premier  coup,  il  pro- 
duit des  ouvrages  par- 
faits, ses  Jeux  de  Sa- 
lijrcs,  qui  sont  un  peu 
antérieurs,  on  peut 
lire  sur  l'une  des  plan- 
ches la  date  de  1763. 
('/est  donc  de  retour  à 
Paris, par  délassement 
en  quelque  sorte  et 
pour  complaire  à  son  ami  Saint-Non,  qu'il  a  griffonné  si  délica- 
tement les  quatre  petites  Bacchanales  que  celui-ci  a  copiées. 
Tout  le  monde  connaît  ces  enlacements  gracieux  de  satyres  et 
de  nymphes  se  nouant  et  se  dénouant  amoureusement,  d'où 
s'exhale  comme  un  parfum  antique,  (lelle-ci  danse  avec  son 
faunin  au  son  de  la  ritliai(\  celle-là  chevauche  un  de  ses  com- 
pagnons à  pieds  tle  bouc,  pendant  que  deux  auti'es  forcent  leur 
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If'api"('-s  l'eau-t'orte  de  Fragooard. 
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compagne  à  prendre  pour  sièi^e  «  |i,ii'  un  écart  de  volupté  » 
leur  bras  nerveux  enlacés.  |{|  loul  cela  l'ail  dune  pointe 
d'aiguille  s|tiriluelle,  avec  son  culdurage  de  feuillages  et  de 
roseaux,  s'inspire  des  beaux  teini)s  de  l'art  grec  et  a  fait  dire 
«  (ju'on  croirait  retrouver  des  pierres  gravées,  j'aniassées  dans 
la  grotte  des  nymphes  où  se  baignait  (lliloé  ». 

Négligeons  quelques  eaux-fortes  sans  grande  importance  de 
Fragonard  (on  en  trouvera  l'indication  dans  l'Iconographie  de 
l'omvre  de  l'artiste),  /es  Traitants  où  l'on  croit  voir  le  portrait 
du  banquier  ïhélusson,  les  Feninics  à  Cheval ,  pour  arriver  à 
son  morceau  capital  à  l'eau-forle,  I' \riint[re,  traité  de  main 
de  maître,  reproduction  du  sujet  à  la  fois  grivois  et  familier 
de  sou  dessin.  Faut-il  rappeler  ces  parents  menant  grand  bi'uit 
du  dégât  causé  à  leur  fdle  qui  s(>  lamente  d'avoir  laissé  ébré- 
cher  son  capital  par  un  jeune  drôle  trouvé  tout  penaud  dans 
l'armoire,  cachant  encore,  de  son  chapeau,  le  désordre  de 
sa  toilette.  Voilà  une  paysannerie  (|ui  dut  bien  divertir  les 
amateurs  en  l'an  de  grâce  1778  date  de  la  gravure. 

Avec  l'Armoire,  sa  maîtresse  pièce,  l'artiste  se  révèle  a<|ua- 
fortiste  consonnné  :  le  travail  est  large  et  possède  cette  sûreté, 
celte  maestria  des  eaux-fortes  de  peintre,  que  jamais  l'in- 
terprétation la  meilleure  n'a  su  donner. 

Une  estampe  par  exemple  qui  sort  de  sa  manière,  c'est  la 
grande  i)ièce  qu'il  dessina  et  grava  eu  l'honneur  de  Franklin. 
On  sait  la  réception  enthousiaste  qui  fut  faite  à  l'envoyé  des 
États-Unis,  venu  pour  demander  l'appui  de  la  France  dans  la 
revendication  de  leur  indépendance.  Le  patriote  américain 
visita  les  artistes  au  Louvre.  Fragonard  prévenu,  composa  tout 
exprès  cette  vaste  allégorie  avec  la  légende  : 

lù-ipuit  cœlo  t'uliiR-n  sceptruiiiiiue  tyranuis, 
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qui  fait  allusion  à  sa  double  gloire,  ot  il  eut  Tattention  de 
tirer  devant  lui  la  première  épreuve  de  son  cnu-forte  pour  la 
lui  ofTrii'. 

Aux  côtés  de  l'artiste,  un  personnage  tloul  nous  avons  déjà 
esquissé  la  physionomie,  tenait  une   place  importante    dans 


LA      CAVALCADE 

I)'apr''*s  un  croquis  au  crayon. 

sa  vie.  Comme  le  nom  de  Watteau  est  indissolublement  lié  à 
celui  de  M.  de  .lullienne  et  celui  de  Boucher  accolé  à  M""  de 
Pompadour,  le  nom  de  Fragonard  ne  peut  plus  être  séparé  de 
celui  de  Bergeret.  Il  s'agit  du  receveur  des  finances  Bergeret 
de  Grandcour,  l'original  de  la  gravure  liien  connue  de  Demar- 
tean,  gros  liomme  à  l'.-iir  bon  et  fin,  (|ni  In!  poiii'  lui  un  vrai 
Mécène. 


1-  INSPIRATION 


SA    VI K    ET    SON    OEUVRE. 


Ses  coiiiiii.'mdrs  (Idiiiirrciil  ii.it iircllciiiciil  ,Mi\  rcMîitions 
(Milrc  le  |i('iiili'('  (le  iialiii'c  ;iiiii;ili|c  cl  le  lliuiiicicr  ciicliii  à 
s'entourer  dai'tistes,  un  loiii'  plus  élroil.  Les  tlessins  de  Vva- 
yonard  louruiilleui  des  j)reiiV(>s  iudirecti'S  de  celle  iiiliiinlé, 
surl(ud    ceux    (|ui    avaieul    rlr    conservés    loni;leiu|is    dans    sa 


m"''  GÉRARU  donnant  U\K  leçon   du   DKSSIN  AU  FILS  DE   DERGERLT 

D'après  uu   crniiuis  au  i-rayoïi . 

famille  et  parmi  Ies(juels  les  l^aperlier,  les  Walferdin  et  les 
Marcille  purent  choisir.  C'est  ainsi  qu'il  faut  reconnaître  dans 
/p  Conroiirx  et  la  W' coin  pou  f;p  les  deux  beaux  dessins  à  l'encre 
de  Chine  ipie  nous  repi-oduisons,  des  épisodes  familiers  de 
linLéi'ieur  de  l^^ri^cret,  scènes  dont  son  jeune  fds  était  le 
héros.  Dans  l'un,  des  enfants  récitent  et  écrivent  sous  les  yeux 
des  mail  l'es,  et  dans  le  second,  les  parents  ramènent  en 
triomphe  le  vaincpieurdu  concours,  qu'applaudissentses  jeunes 
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concurrents.  On  no  peut  qu'admirer  la  joie  communicative,  le 
mouvement,  la  gaieté,  Tintimité  qui  régnent  dans  ces  deux 
intéressantes  compositions.  Des  croquis  provenant  de  la  famille 
Fragonard  représentent  encore  tantôt  une  leçon  de  dessin,  où 
Ton  reconnaît  très  bien  M""  Gérard  à  côté  du  fils  de  Bergeret, 
tantôt  des  portraits-charges  des  amis  de  la  maison, 'croquis 
intimes,  enlevés  dans  la  minute  même,  et  fixant  le  souvenir 
de  bonne  amitié  des  deux  familles,  amitié  qui  devait  amener 
la  pensée  d'un  voyage  en  commun  en  Italie. 

Bergeret  s'était  engoué  de  son  peintre;  il  l'invitait  avec  les 
siens,  dans  son  hôtel  de  la  rue  du  Temple,  et  i)lus  lard  à  la 
Folie-Beaujon,  ([u'il  avait  achetée.  M"°  Gérard  donnait  des 
leçons  de  dessin  au  fds  du  financier.  Enfin  tout  ce  monde  par- 
tait l'été  pour  Cassan,  la  maison  de  campagne  de  Bergeret. 

C'est  bien  sûr  à  un  épisode  de  ces  séjours  que  se  rap- 
porte une  série  de  croquis,  retraçant  les  phases  d'un  })etit 
accident  que  l'artiste  prit  soin  d'annoter  :  M.  Frar/o  qui  sip 
trompe  de  porto  et  tontho  dans  toi  endroit  où  il  n' ij  tirait  point  de 
ehaise  percée,  et  se  fait  une  entorse  rrttelle  t)  htiit  hetires  et  ilentie 
et  deux  secondes.  Sur  le  croquis  suivant  on  le  voit  couché  : 
Situation  d ordonnance  pour  quinze  jotirs .  Puis  ce  sont  des 
femmes  qui  lèvent  les  bras  de  surprise  en  l'apercevant  ainsi, 
et  Fragonard  d'inscrire  '.Retour  de  ces  dames  t)  dix  hetires  ;  effets 
dotilotireux  et  bien  doux  pour  Fainiahle  Frcupt. 

Il  était  de  mode  en  ce  temps-là  de  se  faire  suivre  d'un  ar- 
tiste dans  ses  voyages.  A  l'imitation  de  Bandon  de  Boisset 
qui  s'était  fait  accompagner  par  Boucher  en  Hollande,  Bergeret 
demanda  à  son  ami  Fragonard,  comme  la  chose  lapins  simple, 
de  l'accompagner  en  Italie.  L'artiste  dut  saisir  avec  joie  cette 
occasion  de  refaire  à  douze  ans  de  distance  ce  pèlerinage  au 
pays  des  arts,   (4  quant  au  financier,   depuis   trop  longtemi)S 
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les  chot's-d'œuvre  de  la  [x-iiiture,  les  monunienfs  fameux, 
Saint-Pierre  surtout,  trotlai(Mit  dans  son  imagination.  Et  puis 
la  vie  qu'on  menait  à  Rome,  l'esjjoir  d'y  découvrir  des  objets 
eurieux  pour  orner  ses  résidences,  l'agrément  d'être  conduil 
par  un  artiste  expérimenté,  toutes  ces  considérations  étaient 
bien    laites    pour   le   décider   à    [)artir   avec   Fragonard    poui' 

cir/'fO/tC. 


LA   JKUNK   FILLE  BRUNE 


4*«««(».  "«^"^ 


LA      D  A  N  S  K      DE     L    0  U  R  S 

D'après   l'eau-furte   de  Saint-\on. 


CHAPITRE  V 


Deuxième  voyage  de  Fragonaril  ru  Italie.  —  Journal  du  receveur  des  finances  lîer- 
geret  de  (ivandcour.  —  Doscriplion  de  la  caravane.  — ■  Passage  à  Négreplisse.  — 
Toulouse,  Nimes,  Cènes,  Florence.  —  Séjour  à  Honu'.  —  Le  cardinal  de  lîornis. 

—  .Natoire  et  les  pensionnaires  de  IWcadéniie  de  France,  Vincent,  Paris,  Herllié- 
Icmy,  Ménagcot.  —  Hergeret  el  sa  Conversation.  —  Voyage  à  Naples.  —  M""  Fra- 
gonard  et  son  cordonnier.  —  Retour  i)ar  Home,  Venise,  Vienne  et  r.VUcmagne. 

—  Procès  entre  Fragonard  et  Bergeret  au  sujet  des  dessins  faits  pendant  le 
voyage. 


Quelle  charmante  chose  que  ces  voyages  d'Italie  jadis,  pour 
les  artistes  pai'taut  en  handes,  légers  d'argent,  mais  riches 
de  jeunesse  el  d'esiit-rances,  leur  brevet  de  |>i'nsionnaire  du 
Roi  dans  leur  jKichc,  (Ui  hieii  voyiigeant,  lilii'cs  de  loiilc  [irv- 
occupation,  à  la  remorque  de  (juelque  fermier  général  ou 
d'un  amateur  généreux!  Tel  Cochin  accompagnait  M.  de  Van- 
dières,   le  frère  de  M""'  de  Pompadour,   tel   Greuze  avait   été 
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emmené  par  l'abbé  Gout^cnot,  tel  Fragonard  partait  en  1773 
avec  son  ami  Bergeret  qui  n'était  pas  fâché  d'avoir  dans  ses 
bagages  un  homme  capable  de  lui  ouvrir  sur  la  peinture 
des  horizons  nouveaux. 

On  dut  le  préparer  longtemps  à  l'avance,  ce  voyage  en 
chaise  de  poste.  Que  de  beaux  projets  se  combinèrent  entre 
le  financier  et  l'artiste  dans  l'hôtel  de  la  rue  du  Temple! 
Quelle  moisson  de  dessins  et  d'antiquités  on  se  promettait  de 
rapporter!  Voyager'  à  petites  journées,  s'arrêter  aux  sites 
pittoresques,  rendre  visite  aux  gens  de  marque,  tel  était  le 
programme.  Bergeret  emportait  de  grands  registres  pour  y 
consigner  ses  impressions,  écrire  en  un  mot  son  Joanial.  Ce 
journal  resté  inédit',  nous  avons  eu  l'heureuse  fortune  de  le 
retrouver.  Bien  que  le  fermiei-  général  y  parle  peu  de  son 
peintre  dont  il  se  préoccupe  beaucoup  moins  que  de  son 
cuisinier,  cependant,  comme  on  sent  là  Fragonard,  comme  on 
devine  son  influence  sur  les  opinions  artistiques  de  son  com- 
pagnon, nous  avons  cru  devoir  y  puiser  largement. 

Ces  extraits  auront  l'avantage  de  relater  les  divers  épisodes 
du  second  séjour  de  l'artiste  en  Italie  et  de  nous  donner 
aussi  le  tableau  fidèle  d'un  voyage  du  temps  [)assé,  avec  ses 
émotions  naïves,  les  visites  aux  palais  et  aux  églises,  les 
réceptions  dans  la  haute  société,  les  dîners  chez  l'ambassa- 
deur de  France,  l'audience  du  Saint-Père,  les  achats  d'olijets 
d'art,  tout  le  train  d'un  riche  financier  aimant  à  paraître. 
Bergeret  de  Grandcour  était,  comme  le  banquier  de  la  cour 
Beaujon,  l'un  des  fastueux  manieurs  d'argent  de  son  temps. 
Il  avait  toujours  eu  le  goût  des  arts,  s'était  de  bonne  heure 


1.  —  Le  lounidl  du  Voyage  d'Italie,  de  Bergeret  de  Grandcour,  appartenait  a 
M.  lionsergeut  (de  Poitiers).  Il  a  été  acquis,  à  sa  mort,  avec  sa  bibliotlièquc,  par  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
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formr  une  galerie,  et  faisait  même  partie  depuis  vinf;t  ans', 
en  qualité  d'associé  libre,  de  l'Académie  royale  ilc  Peinture. 
C'était,  à  l'époque  oii  il  (uiti'eprit  ce  voyage,  un  lioinnic  d'une 
soixaidaine  d'années,  .lustenient  l'un  des  jeunets  altistes  (ju'ils 
i'enc(nitrèrent  à  Rome,  Vincent,  nous  a  laissé  de  lui  une 
spirituelle  esquisse'-',  beaucoup  plus  typique  que  la  bonasse 
figure  gravée  par  Demarteau,  sur  le  dessin  d(>  Fragonard.  Il 
est  en  déshabillé  du  matin,  veste  et  culotte  do  pékin  blanc; 
la  tète  coitTée  d'un  foulard,  I'omI  énierillonné,  l'air  v;nnteu\, 
avec  une  pointe  de  malice.  (îrand  et  gros,  debout,  c(M|ui  l'ait  va- 
loir sa  haute  taille,  il  tient  un  rouleau  de  musique  de  la  main 
droite  et  la  gauche  s'appuie  sur  un  manuscrit,  son  .lournaj 
sans  doute,  posé  sur  un  stèle  anlicfue  (jue  sui'inonte  un 
sphinx  de  porphyre;  le  rul»an  de  la  croix  de  Saint-Louis  est 
négligemment  jeté  par  c(Mé  ;  A  ses  pieds,  des  cartons  bourrés 
de  dessins,  les  dessins  de  Fragonard  ! 

Ce  vrai  type  de  financier  dix-huitième  siècle,  écrit  son 
Journal  j^nir  s(>s  nièces.  Il  est  censé  leur  adresser  le  récit 
des  incidents  de  la  route,  i.  d'un  stib^  de  voyageur  sans  pré- 
tention ».  Dès  Orléans,  le  soir  du  mardi  a  octobre  177.3, 
première  étape  du  voyage,  il  débute  en  donnant  le  dénom- 
lirenuMit  de  la  troupe.  Éloges  du  ménage  Fragonard  ipTil 
s'applaudit  d'avoir  emniené.  Hidnsl  les  éloges  seront  barrés 
au  refour,  avec  oliservations  peu  bienveillantes,  quand  les 
froissements  tl'une  longue  cohabitation  et  la  grande  querelle 
au  sujet  des  dessins,  auront  aigri  des  rapports  si  agréables 
au  début  : 

i<  Notre  bagage  est  composé  d'une  berline  dans  lacpudle 
nous  sommes,  M.   et  M"'"  Fragonard,   p(Mntre  exccdient   |)(nir 

1.  —  :^i  août  nrii. 

2.  —  Musée  de  Besançon  (Lc;;s  Paris). 
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son  talenl  ([iii  iirpst  nécessaire  suiioiit  m  llalie,  mais  d'ail- 
leurs très  coiiiniode  [tour  voyager  el  toujours  (\i;al  ;  Madame  se 
trouve  de  même,  ('.omme  il  m'est  très  utile,  j'ai  voulu  le  payer 
de  reconnaissance  en  lui  procurant  sa  femme  qui  a  du  talent  et 
est  en  état  de  goûter  un  jtareil  voyage,  rare  pour  une  femme. 
La  quatrième  personne  est  une  gouvernante  à  nioy,  ancienne 
femme  do  chambre  de  M"'"  B...  (Bergeret).  Bien  des  raisons 
me  l'ont  fait  emmener;  elle  n'est  pas  embarrassante  en  voyage, 
elle  est  forte  et  en  état  de  rendre  quelque  service  à  des  ma- 
lades... Enfin  je  l'ai  emmenée  pour  me  garantir  de  toutes  de- 
mandes dont  j'ai  été  souvent  persécuté  par  des  gens  qui 
souhaitoient  faire  le  voyage  avec  moy...  Par  mon  arrange- 
ment tout  est  d'accord,  je  me  trouve  le  maître  de  ma  bande. 
Mon  fils  suit  dans  un  cal)riolet  avec  un  cuisinier,  mes  deux 
grands  cochers  assis  sur  le  siège,  mon  valet  de  chambre 
Louis  courant  avec  le  domestique  de  mon  fils...  Le  vent 
n'emportera  pas  notre  voiture  qui  est  munie  de  tout  le  né- 
cessaire avec  abondance  et  peut-être  de  quelques  inutilités 
qui  font  l'agrément  de  notre  route.  Les  portefeuilles  avec 
variété  de  desseins  de  choix  n'y  manquent  pas  et  livres...  » 

Voilà  donc  nos  voyageurs  partis  en  solide  équipage.  Ber- 
geret confesse  que  le  départ  de  Paris  serre  le  cœur,  mais  la 
deuxième  po.ste  est  un  remède  sûr;  d'ailleurs,  il  n'est  pas 
encore  «  rouillé  du  train  d'auberge  »  depuis  la  Hollande  et 
l'Allemagne  qu'il  avait  parcourues  précédemment;  toutefois 
son  cuisinier,  rouage  important,  le  préoccupe  vivement  : 
«  Nos  courriers  qui  ont  débuté  ont  besoin  de  repos,  surtout 
notre  cuisinier  qu'il  sera  nécessaire  de  mettre  demain  en  ca- 
briol(>t.  Le  détail  de  ses  infirmités  vous  ennuyeroit  et  vous 
vous  en  doutés.  Bonsoir  aux  chères  nièces  qui  entrent  pour 
beaucoup  dans  la  peine  que  j'ai  eue  à  partir.   » 
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Traversée  de  la  triste  Soloj^ne  dans  des  sables  difficiles 
pour  une  voiture  chargée,  avant  d'atteindre  Vierzon,  jolie 
ville  avec  une  grande  auberge  toute  neuve,  où  le  gourmet 
remarque  que  l'on  mange  d'excellentes  perdrix  :  «  Intéressez- 
vous,  je  vous  prie,  à  notre  cuisiniei-,  nous  sommes  intéressés 
à  le  ménager  !   » 

Les  soirées  étant  longues,  se  passent  à  dessiner  ou  à 
écrire,  ou  à  se  coucher,  au  choix  de  chacun.  Puis  pai'  des 
chemins  cahoteux,  l'on  traverse  le  Berry,  ce  qui  n'est  pas 
précisément  la  route  de  l'Italie;  mais  Bergeret  veut  pi-ofiter 
de  l'occasion  pour  visiter  sa  terre  de  Négreplisse,  située  aux 
environs  de  Montauban  :  «  Quels  chemins  et  quels  chevaux  I 
s'écrie-t-il  un  soir  à  Uzerches.  Ouelle  voiture  de  fer  il  faiil 
avoir  pour  tenir  aux  cahots  et  chemins  aflfreux,  pleins  de 
rochers  et  de  pierrailles.  J'avois  cru  les  chemins  du  Limou- 
sin accommodés,  mais  ils  ne  le  sont  que  par  portions  et  aux 
environs  de  Limoges,  passé  la  quelle  ville  tout  est  encore  à 
faire.  Le  beau  temps  nous  a  soutenus  par  bonheur  et  à  ce 
moment  tout  est  oublié  après  avoir  fortement  soupe  et 
gayement...  Comme  nous  sommes  arrivés  de  bonne  heure 
dans  l'endroit  le  plus  affreux  par  sa  situation  sur  une  butte 
entourée  de  montagnes  et  terminée  par  une  rivière  meublée 
de  moulins  qui  occasionnent  des  chutes  et  cascades  d"eau, 
nous  avons,  en  peintres  et  amateurs,  admiré  avec  extase 
ce  que  personne  n'admire,  jusqu'à  l'heure  de  notre  dînei-. 
Notre  docteur,  M.  Fragonard,  toujours  laborieux  et  actif,  a 
projeté  et  exécuté  un  dessein  de  cette  situation...  Envoyés  icy 
des  malades  qui  ayent  besoin  de  trémoussoires.  » 

Le  peintre,  on  le  voit,  emploie  ses  loisirs  et  commence 
à  remplir  les  cartons  de  beaux  paysages.  Enfin  par  Brives  et 
Cahors    et   «    croyant   toujours   sortir    de    sa   chambre   »   tant 
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le  voyage  est  agréabl(^  par  un  très  l)eau  temps,  avec  bonne 
hnnieur  (>t  lionne  santé,  Bergeret  arrive  à  sa  tcirc  de 
N{''greplisse,  où  en  sa  (pialitr  do  seigncui'  dvi  pays,  il  se 
laisse  haranguer.  Vu  beau  dessin,  largement  touché  à  la 
si'pia,  /('  Finir  IkiikiI  iIc  iM'ijrpjtlissc^  ou  les  villageoises  sont 
occupées  à  enfourner  leurs  miches  tie  pain,  aurait  témoigné, 
à  défaut  du  Journal,  du  passage  de  Fragonai'd  aux  environs 
de  Montauban. 

Après  un  s«'jour  dune  quinzaine,  la  caravane  se  remet  en 
route  pour  gagner  (lènes  par  les  belles  routes  du  Languedoc 
«  sur  Ies(juels  ou  jouerait  au  uuiil.  (le  n'est  pas  voyager, 
s'écrie-t-il,  c'est  se  px"omener  dans  l'allée  des  Thuilleries.  »  A 
la  vaste  auberge  du  Grand  SnleiL  à  Toulouse,  on  est  très  bien 
logé  et  comme  on  est  ai'rivé  de  bonne  heure,  tout  le  monde 
se  transporte  à  cinq  heures  très  iiicnijnUn.  dans  \\\w  (bnixième 
loi^c  à  la  comédie  où  l'on  iouait  le  Procureur  Arhifrt'  et  Toiii 
Jone.s  :  »   Il  faut  bien  en  route  s'amuser  de  tout.   » 

Puis  les  voyageurs  passent  successivement,  à  Nimes  en  y 
admiiant  les  monuments  l'ouiains;  à  Beaucaire  où  ils  traver- 
sent le  lîhône  sur  un  [tout  de  bateaux  d'une  longueur 
immense  ;  à  Aix  en  Prov(>nce  où  il  y  a  beaucoup  de  belles 
maisons  avec  de  bons  tableaux,  entre  autres  celles  du  prési- 
dent d'Albertas  et  du  nuirquis  de  Valbelle,  avec  le  regret  de 
ne  pas  aller  dans  sa  terre  de  Tourves  où  les  étrangers  sont 
sûrs  d'avoir  bonne  réception  du  marquis  qui  y  possède  de 
beaux  Veruefs  :  à  Marseille  où  souffle  un  vent  considérable, 
puis  par  la  vraie  Provence  toute  couverte  de  vignes  et  d'oli- 
viers innombrables,  de  lauriers  et  de  grenadiers  dans  les 
haies.   La   vue   des  montagnes  dans  lesquelles  on  voyage,  les 

1.  —  Collection  Ivirnoiid  île  (inncourt. 
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ravit  particulièrement  pnr  Iciin  vai-iété  singulière  et  le  carac- 
tère de  rochers  des  i)liis  ciiiiiMix  ■<  [loiir  i;(mis  (|ui  regardent 
en  peintres  >•. 

Il  est  à  remarquer  que  Fragonard,  bien  ((uil  en  passe  1res 
près,  laisse  de  côté  Grasse,  sa  pittoresque;  patrie,  et  n'en  t'ait 
pas  les  honneurs  à  son  compagnon.   C'est  à  Antibes  tpie  l'on 
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s'embarque,  après  avoii'  attendu  qut;  la  mer  en  fureur  se  soit 
calmée.  La  felouque  a  bien  du  nud  à  contenir  les  voitures 
démontées.  Plaisanteries  ordinaires  sur  «  les  effets  que  la  mer 
fait  sans  considération  de  qui  que  ce  soit.  Chacun  s'en  défend 
et  tout  le  monde  espère  jusqu'au  moment,  que  cela  ne  le  re- 
gardera pas  ».  Et  l;i  prcnnière  heure  n'est  pas  écoulée  que 
Bergeret  paie  son  tribut,  malgré  les  preuves  ([u'il  croyait  avoir 
faites   dans   des   voyages  précédents,   mais  leur  fcbuique  est 
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(Pdiic  structure  très  légère  et  le  halottement  qu'elle  procure 
est  «   peu  agréable  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  marins  )•. 

A  San  Remo,  le  gouverneur,  un  (Irimaldi,  envoie  un  otlicier 
les  complimenter  et  leur  fait  l'honneur  de  venir  les  voir  dans 
leur  ti'ès  vilain(>  auberge,  «  où  nous  risquerions  beaucoup  de 
mourir  de  faim  sans  notre  cuisinier  ».  Ils  lui  rendent  sa  poli- 
tesse par  une  visite  après  souper,  ("/est  un  homme  d'environ 
trente-cinq  ans,  fort  honnête  et  parlant  bien  français.  On 
faisait  chez  lui  un  trente  et  quarante  à  perdre  au  plus  un  louis 
ou  deux  avec  deux  dames  et  une  douzaine  d'hommes,  à  peu 
près  tout  ce  qu'il  y  a  à  voir  de  gens  d'une  certaine  espèce 
dans  San  Renio. 

Le  mauvais  temps  continuant,  les  voyageurs  abandonnent 
la  mer  pour  gagner  Gènes,  en  chevauchant  chacun  un  mulet  : 
«  Notre  petite  troupe  est  fort  contente,  écrit-il;  nous  regar- 
dons cet  événement  en  peintres,  nous  voyons  tout  en  tableau 
et  notre  cavalcade  fait  spectacle  dans  la  ville.  D'un  côté  nous 
avions  vingt  matelots  de  nos  felouques  ({ui  venaient  prendre 
nos  ordres,  de  l'autre  côté  douze  mulets  avec  quatre  hommes 
à  pied  et  notre  bande  de  dix  personnes,  dont  deux  femmes 
aussi  sur  des  mulets  couverts  de  nos  peaux  de  tigre,  parure 
dont  ils  n'avaient  jamais  été  favorisés  et  dont  les  muletiers 
du  moins  étaient  très  flattés...   » 

Bon  appétit.  Impossible  de  se  passer  du  cuisinier  dans 
les  auberges;  c'est  décidément  la  grande  préoccupation  de 
Bergeret.  Les  lits  ne  sont  que  des  tréteaux  très  mal 
outillés  ! 

A  Savone,  le  gouverneur  marquis  Doria,  aucpiel  ils  vont 
rendre  visite,  les  invite  à  dîner.  Enfin  ils  arrivent  à  Gènes  le 
mercredi  17  novembre,  mais  après  la  fermeture  des  portes 
que  l'on  n'ouvre  ([u'à  un  général  d'armée  à  partir  d'une  cer- 
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neiiiPiit  (|uo  co  soit,  je  n'ay  pas  encore  vu  manquer  notre 
souper,  l'heure  venant,  nous  oublions  tout  et  nous  sommes 
tout  entiers  à  notre  affaire  ». 

Suit  une  description  du  costume  des  femmes  du  pays  qui 
portent  des  rubans  aux  épaules  avec  les  cheveux  très  noirs, 
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nattés  et  retroussés  sur  la  tète  en  rond,  terminés  par  une 
aiguille  d'argent,  et  d'autres  qui  «  ont  comme  une  serviette 
pliée  en  quatre  sur  la  teste  ».  Les  habitants  sont  foi'l  linnnètes, 
plus  lionnrlcs  i|ue  les  hùtejjfM'S.  car  il  faut,  suivant  le  narra- 
teur, bien  des  paroles  pour  Icrminer  ses  comptes  (pii  sont 
des  plus  chers.  A  Pise,  où  les  voyageurs  arrivent  le  29  no- 
vembre, il  a  gelé  «  de  l'épaisseur  de  deux  écus  ».  Étonnement 
de  Bergeret  qui  était  parti  persuadé  (juil  n'y  avait  pas  diiiver 
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en  Italie.  Après  la  visite  obligée  aux  inoiuimeiits,  voici  Flo- 
rence, mais  les  brouillai'ds  (|ui  y  régnent  et  le  (h'sir  d'arriver 
à  Rome,  les  empêchent  de  s'arrêter  longteni[»s.  .le  laisse  ici  la 
parole  an  voyageur  pour  cepetit  croquis  d'Iiôlel  an  siècle  dei'nier. 

«  L'anixM'ge  principale  est  chez  Vai'ini  qui  en  tient  plu- 
sieurs, (hi  croit  entrer  dans  un  Louvre  par  le  vaste  de  la 
maison  et  des  pièces  inutiles  qui  s'y  trouvent  et  qui  nous 
paraissent,  surtout  poui'  les  cliandu'es  à  coucher,  fort  incom- 
modes par  la  gelée  qu'il  fait  et  sans  rideaux  aux  lits.  On  voit 
que  c'est  la  tournure  des  auberges  d'Italie  d'être  extrêmement 
grandes  surtout  dans  les  villes.  On  y  est  très  bien  servi.  Il  y 
a  toujours  au  moins  trois  espèces  de  valets  de  chambre  ;  on 
vous  reçoit  le  soir  à  l'arrivée  avec  un  gros  tlambeau  de  poing 
et  l'on  vous  contluit  dans  vos  apartemens  garnis  de  miroirs, 
bien  meublés  et  propres,  avec  force  bougies...  » 

Successivement  la  caravane  passe  par  Sienne  où  elle  se 
perd  volontairement  dans  les  rues  le  soir,  par  Viterbe,  où  Von 
dit  (pi'il  y  a  bien  une  vingtaine  de  carrosses.  Enfin  grande 
émotion,  car  il  ne  reste  i)lus  qu'une  étape  pour  touchei'  Rome  : 
«  Il  n'y  a  que  trente  ans  environ  (pie  j'y  prétends,  (^xclame  Rer- 
geret,  et  me  voilà  au  moment  d'être  guéi'i  d'un  souhait  ipii 
m'a  furieusement  poui'snivi.  »  Knfin  le  dimanche  '.'t  décembre, 
deux  mois  juste  a[)rès  leur  départ  de  Paris,  nos  voyageurs 
faisaient  leur  entrée  dans  la  Ville  Éternelle  et  allaient  loger 
place  d'Espagne,  nuiis  en  un  logis  provisoire.  Leur  premier 
soin,  après  sou|)er,  fut  d'aller,  éclairés  par  leur  falot,  voir  la 
colonnade  et  la  fameuse  église  Saint-Pierre  «  à  la  distance, 
ajoute  Bergeret,  comme  de  chez  moi  rue  du  Tenq)le  à  la  place 
des  Victoires  ».  Il  clôt  le  compte  rendu  de  cette  journée  par 
cette  exclamation  qui  pi-ouve  sa  satisfaction  :  .)/'//  roi/a  donc! 

«  Ma  première  visite  ce  matin  a  été  M.  Natoire,  directeur 
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général  de  l'Acaclémio  de  peinture  à  Rome,  qu'il  y  avait 
vingt-cinq  ans  que  je  n'nvais  vu  depuis  son  départ  de  Paris.  Je 
l'ai  revu  avec  Ic^  plus  grand  plaisii'.  Il  m'a  fait  les  honneurs 
de  son  palais  de  l'Académie  de  France  qui  est  bien  digne  de 
sa  fondation.  » 

Natoire  était  en  effet,  quand  arriva  Bergeret,  deiniis  long- 
temps ;"i  la  tète  de  l'Académie  de  France,  puisqu'il  s'y  trouvnit 
déjà  lors  du  pr(Mnier  voyage  de  Fragonard,  <|ni  dut  être  heu- 
reux de  retrouver  son  vieux  directeur.  Les  invitations  com- 
mencent. Le  cardinal  de  Remis,  le  fastueux  et  aimable  am- 
bassadeur de  France,  en  apprenant  l'arrivée  du  financier,  le 
fait  prier  à  dîner  pour  le  lendemain.  11  nous  a  fait  l'honneur, 
écrit  Rergeret,  —  ce  qui  suppose  évidemment  la  présence  de 
notre  Fragonard  bien  oublié  ce  semble,  au  milieu  de  tout  cela, 
—  de  nous  inviter  à  son  petit  ordinaire  avec  vingt  personnes  : 
((  On  ne  peut  tenir  un  plus  grand  état.  » 

A  nolerl'étonnement  de  Rergeret  :  «  Que  de  palais  !  que  de 
fontaines!  que  de  ruines!  que  de  marbres!  et  ceux  qui  vous 
conduisent,  vous  annoncent  que  vous  n'avez  rien  vu.  C'est  incon- 
cevable !  ))  Et  son  étonnementde  voir  tous  les  hommes  habillés 
«  en  espèce  d'al)l)é,  manteau  et  collet  sans  rabat.  Les  femmes 
ont  une  coëfTe  noire  rabattue  jusque  sur  les  yeux,  ce  qui  rend 
la  figure  intéressante...  »  Est-ce  à  l'influence  artistique  de 
notre  peintre,  qu'il  faut  attribuer  l'admiration  de  Rergeret 
pour  les  marbres  grecs,  ces  chefs-d'œuvre  de  tous  les  temps? 
«  Tout  en  est  beau,  étonnant,  d'un  beau  choix  et  d'une 
chair  vraie  et  souple.   » 

L'après-midi  les  voyageurs  paraissent  à  la  conversation  du 
cardinal  de  Remis  :  u  Tout  ce  qu'il  y  a  de  prélats,  cardinaux, 
noblesse  et  autres  s'y  rend  et  uombi'e  d(^  dames.  Cela  se  passe 
drius    nue   cnlilidc  d'iipnrtcniciis   très    illuminés,   mais  on   ne 
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sf'Mit  |)()iif  ([iK'lIc  raison  tixit  ce  iiioiidc  en  ariliiciicc  se  liciil 
dans  une  niiMnc  pièce  où  on  est  ('(ourdi  du  uKuivruicnt  cl  du 
bruit  et  où  ou  éloud'c.  l'cudani  deux  iicuics  et  demie  que  dure 
la  conversdliou,  des  valets  de  chauibre  vous  offrent  continuel- 
lement tontes  sortes  de  rafraîchissemens,  gaullVes,  biscuits  à 
profusion,  glaces;  Tliistoire  dit  (|ue  M""  les  italiens  prenneni 
jusqu'à  quinze  glaces  desuite  les  trouvant  à  bon  niai'cbé.  (lounne 
on  n'y  joue  pas,  du  moins  à  c(dle-là,  ou  l'appelle  conrcrsdlinji 
(la  prima  sera  et  en  sortant  on  va  dans  d'autres  où  on  Joue  et 
(|ui  s'appellent  dd  secoiidd  sera  et  ainsi  en  augmeutanl.  » 

Deux  jours  après,  l?ergeret  diue  cliez  sou  ambassadeur  : 
«  A  deux  benres,  je  nu'  suis  l'eiuluà  diuer  clie/  M.  le  cardinal 
(le  Bernis;  c'est  la  plus  forti^  nuiisou  cpi'il  y  ail  à  Itonie.  Scui 
petit  couvert  Ions  les  jours  est  au  moins  de  vingt  personnes  ci 
trois  l'ois  la  semaine  de  (luarante,  couq)osées  de  cardinaux  et  de 
gens  titi'és  et  le  vendredy  sa  cDiim-saluin .  (  >n  ne  peut  l'aii'c  mieux 
les  honneurs  et  plus  magniliquemeut.  Notre  cai'diual  ministre 
est  bien  tait  pour  plaire  et  r(''ussii';  ce  ne  son!  (pie  soutanes 
el(iuelques  bas  violets  aspirant  au  cardinalat.  C'est  là  le  but  de 
tout  le  inontle.  Je  n'en  S(;auiais  jamais  assez  pour  vous  nom- 
uuM'  tous  les  grades  d'oftîciers  noirs  vêtus  comme  aux  enter- 
remens  cpii  précèd(Mit  un  jour  de  gala  les  a[)artenuMis  au  coin 
de  toutes  les  portes.  Il  y  en  a  de  toutes  tournures,  rabats 
grands,  rabats  petits,  manteaux  courts,  mauleaux  longs,  cbe- 
veux  longs,  cheveux  courts,  calottes  et  sans  calottes,  j'aurai 
bien  de  la  peine,  URMue  sui'  le  papier  à  l'aire  quelque  chose  de 
beau  de  ce  spectacle.  Le  |)ieniiei'  antichambre  vous  annonce 
à  haute  voix,  le  second  répi-te  et  ainsi  de  suite  et  vous  arrivés 
jusqu'au  dieu  du  jour...   » 

Le  cardinal  tenait,  en  ellet,  \\\\  tn's  grand  (Mat  de  maison, 
mais  n'avait  pas  toujours  connu  l'opulence.  Dans  sa  jeunesse, 
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quand  il  rcrusait  de  souper  dans  le  monde  objectant  qu'il 
n'avait  pas  de  voiture  pour  revenir,  on  lui  donnait  trois  francs 
pour  son  fiacre. 

D'une  [)Iiysionomie  heureuse,  d"une  nature  enjouée,  tour- 
nant joliment  les  vers,  Bernis'  l'ut  l'emarqué  vite  par  M'""  de 
Pompadour  qui  le  présenta  à  Louis  XV.  Il  avait  d'abord  été 
chargé  des  affaires  de  France  à  Venise,  et  choisi  même  comme 
arbitre  un  moment  [)ar  cette  répuijli(jue  et  le  pape.  A  Rome 
il  sedistinf;ua  vraiment  par  son  esprit,  ses  manières  avenantes 
et  sa  fastueuse  hospitalité,  accueillant  plus  spécialement  les 
Français  de  distinction  :  «  Je  tiens,  disait-il,  l'auberge  de  France 
dans  un  coi'refour  de  l'Europe.   » 

Le  cardinal  ne  décesse  pas  d'invil(M'  nos  voyageurs,  car  ils 
assistent  encore  à  peu  de  temps  de  là.  à  un  couvert  de  quarante 
personnes,  «  diner  de  la  plus  grande  chère  ».  Bergeret  y  rencontre 
le  prince  de  Palestrina  qui  le  confirme  dans  son  sentiment 
qu'il  n'y  a  pour  l'étranger  que  des  galas,  de  la  représentation, 
mais  point  d'intérieur  et  d'intimité.  Le  même  jour  ils  se  rendent 
à  la  conversation  de  la  marquise  de  Puismonbrun,  nièce  du 
cardinal,  oii  les  gens  Au  pays  font  la  cour  aux  dames,  mais 
où  les  étrangers  sont  bien  esseulés  quoique  fort  serrés  :  «  Je 
vous  assure  qu'après  cela  j'ai  trouvé  bon  mon  InMid  garni  où 
nous  avons  des  ressources  entre  nous  d'amusements  d'art,  en 
quoy  nous  sommes  fort  heureux.   » 

C'est  que  Bergeret,  en  dehors  de  son  compagnon  connais- 
sant déjà  Rome  et  le  guidant  aux  belles  choses  et  aux  bons 
endroits,  avait  trouvé  dans  cette  ville,  non  seulement  Natoire 
auquel  de  vieilles  relations  le  liaient,  mais  toute  une  colonie 
de  jeunes  arlisles  amoureux  de  leur  arl,  pensionnaires  du  Roy, 

I.  —  François-Joachim    de  l'ii'iros,  cardinal   dn    Hernis,  né   à  Saint-Marcel-de- 
l'Ardèche  le  22  mai  17i:i,  mort  à  Rome  le  2  novembre  1794. 
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houroux  do  pilntiM"  dos  oompatriotos  unis  |);ii'  un  cnniinnn 
;uiiour  du  beau.  Leurs  prédécesseurs  avaient,  ilix  ans  aupa- 
ravant, accueilli,  on  sait  avec  cpudle  i:,alanterie,  \Vat(d(>t  et  sa 
maîtresse  M'"''  Loconite,  et  composé  eu  loiir  lionueur  un  petit 
livre  entièrement  gravé  par  leurs  soins. 

Rergoret  n'eut  éi;alenient  «lu'à  se  louer  de  TAcadémie  de 
l'i'anco.  Elle  était  ainsi  composée  dans  l'hiver  de  177,3-1771. 
(Uilro  le  tliroctour  Natoiro,  bien  vieilli,  bien  abreuvé  d'oiinuis 
pour  avoir  expulsé  violemment  son  pensionnaire  Mouton  (|ui 
n'avait  |)as  voulu  remplir  son  devoir  pascal,  il  s'y  trouvait 
le  jeune  Ninccid  ',  alors  ù'^v  de  vin|L;t-six  ans,  cpii  promettait 
un  bon  peintre  d'histoire  et  de  poi'traits.  Il  est  à  regretter 
(ju'il  se  soit  aulant  inspiré  de  l'École  bolonaise  et  que  ses 
ombres  aient  l'opacité  et  ses  tabbniux  les  ellels  violents  qui 
caractérisent  cette  peinture.  Puis  le  jeune  Barthélémy,  neveu 
(lu  sculpteur  do  ce  nom;  Suvéo"  (pii  venait  d'arriver  après 
avoir  ol)lenn  le  gi'and  prix  (|Uoi(|ui'  étranger;  Taillasson , 
voyageant  à  ses  frais,  se  trouvait  également  à  Rome  alors  ainsi 
que  Paris,  élèv(>  do  Ti'ouard  père,  b^  peintre  Ménageot',  les 
jeunes  sculptiMirs  SloulV.  V"(uicou,  dont  Fragonard  a  fait  le 
portrait,  et  d'autres  encoi'o. 

Aussi  le  fermier  général  ost-il  enthousiaste  de  ses  guides 
intelligents  :  «  Nous  voilà  en  chemin  dans  la  ville  pour  voir 
toujours  du  nouveau,  avec  M.  Paris,  architecte,  le  meilleur 
conducteur  (|ui  connoit  tout  avec  les  anecdotes  historiques.  H 
n'est  pas  indifférent  d'être  bien  mené...   » 


I. —  Vincent  ^Frani;ois-Andr6),  peintre  d'iiistoire  et  de  portraits,  élève  de  Vien, 
né  à  Paris  le  30  décembre  1747,  morl  le  3  août  ISIfi. 

"2.  —  Siivée  (Joseph-Denoit),  peintre  d'histoire  et  de  portraits,  né  à  Uruf^es  en 
llV.i,  niortà  Rome  le  9  février  1807. 

3.  —  Ménageot  (François-(iuillanme),  peintre  d'histoire,  ('lève  de  Ueshayes  et  de 
Vien,  né  à  Londres  en   174'h,  mort  a  Paris  le  4  octobre  181(1. 
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Celui-ci  h's  emmène  à  San  Pietro  in  Montorio,  où  il  y  h 
de  belles  œuvres  d'art,  visiter  la  villa  Pamphili,  aux  jardins 
charmants  par  leur  ombrage  et  faits  pour  attirer  l'admiration 
par  le  recueil  immense  d'antiques  dont  ils  sont  parsemés,  et 
à  la  villa  Mattei,  remarquable  par  la  variété  de  ses  eaux,  u  mais 
d'ailleurs  dans  un  abandon  qui  ne  peut  que  convenir,  à  rem- 
plir la  teste  des  peintres  de  sites  agréables  sur  le  tableau   ». 

Et  un  peu  plus  tai'd  :  ><  Nous  nous  sommes  mis  en  mai'clie 
pour  aller  à  la  fameuse  campagne  ou  ville  Albane,  apartenant 
au  cardinal  Albane  fort  âgé,  et  cependant  très  amateur  de 
belles  choses  et  faisant  continuellement  décorer  d'anti<|ues  et 
restaurer  des  antiques  auxquels  il  manque  souvent  bras  et 
jambes.  C'est  là  dans  un  péristile  que  l'on  voit  les  deux  con- 
suls en  marbre  bien  assis  et  comnu'  à  l'audience  ;  l'un  est 
Manlius  et  l'autre  est  Marins.  Le  dernier  est  celui  que  Guiart' 
ancien  pensionnaire  du  Roy  a  copié  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence et  dont  j'ai  un  plâtre  à   Paris  réparé  par  lui-même.   » 

Les  pensionnaires  et  peintres  français  sont  tous  fort  pré- 
venants pour  Bei'gei-et,  qui  va  dans  leurs  ateliers  voir  leurs 
nouvelles  œuvres  et  les  attire  chez  lui.  C'est  ainsi  que  nos 
voyageurs  font  amitié  avec  l'ancien  pensionnaire  Ménageot, 
grand  prix  de  1766,  qui  [)rolongeait  ses  années  de  séjour. 
C'était  un  artiste  d'une  grande  distinction,  d'une  exquise  sen- 
sibilité et  dont  ses  contemporains  veulent  que  l'heureux  carac- 
tère se  soit  reflété  dans  ses  ouvrages  qui  gardent  en  efï'et  une 
expression  de  douceur  et  de  grâce.  11  devait  diriger  plus  tard 
l'Académie  de  France,  mais  ce  fut  au  milieu  des  difficultés  que 
lui  créa  la  situation  de  son  pays  alors  en  pleine  Révolution. 


I.  —  Guiard  i^Vincent  ,  sculpteur,  né  en  1740  au  Plessis,  reçu  à  rAcaJémie  le 
27  avril  1782,  protégé  de  M.  de  Vandœuvres,  ouvrit  une  école  où  il  a  fait  quelques 
bons  élèves. 


f\ 


SA    VIE    ET    SON    OEUVHE.  167 


27  décembre  :  «  Notre  matinée  a  été  employée  entièrement 
■•"i  faire  visite  à  un  ancien  pensinnnnirc  de  l'Académie  royale 
(le  l'^rance,  M.  Ménayeot  peintre  <>!  à  M.  l^arthélemy  à  présent 
pensionnaire.  Nous  les  avons  vus  chacun  chez  eux  en  parti- 
culier cl  la  visite  de  leurs  études  et  portehMiilIcs  nous  a  t'ait 
le  plus  i^i'and  plaisir.  Ils  ont  tous  deux  hien  étudié  et  à  fond 
Raphaël  et  Michel-Ange,  avec  choix  et  ])rofit.  Leurs  études 
d'jqircs  nature  el  académies  sont  aussi  1res  nonihi-euses  et 
chacun  dans  son  genr(^  |>roniet  un  habile  homme.  .l'en  ai  re- 
tenu dans  mon  poi'f(deuilIe  (juehpu's  desseins  (|ui  m'cnd  fait 
plaisir  et  qu'ils  m'ont  cédé...  Le  soir  le  feins  s'obstinant  à  la 
pluye  et  nous  tenant  renfermés,  nous  avons  envoyé  un  car- 
rosse à  M.  Barthélémy  pour  le  prier  de  nous  raporter  son 
|)orl(>f(Miille  et  de  venir  souper  avec  nous  :  autre  soirée  fort 
agréable.  Nous  allons  passer  ainsi  en  revue  toute  l'Académie 
qui  est  montée  en  jeunes  gens  très  honnêtes,  aimant  tous  le 
travail.  .Te  n'ai  qu'à  me  louer  de  toutes  leurs  complaisances  et 
honnêtetés.  » 

Bergeret  fait  au  surplus  un  éloge  chaleureux  et  bien 
mérité  de  cette  jeunesse  éprise  d'art,  alors  comme  maintenant 
la  fleui'  et  la  ressource  d'avenir  de  notre  École  française. 

«  .Te  suis  toujours  muni  de  quchpu'  [pensionnaire  du  Roy. 
Bien  des  gens  les  regardent  comnn^  des  étudians  et  écoliers, 
mais  ce  n'est  pas  cela  :  ce  sont  tous  gens  pleins  d'honneur  et 
d'ai'dcur  ponr  leur  tal(Mit  ;  bien  avanc(''S  puisqu'ils  ont  mérité 
de  venir  à  1-lonu^  en  gagnani  le  prix  à  Paris  et  qui  viemient  icy 
avec  des  yeux  en  état  do  voir  les  anciens  maîtres  et  d'en 
prendre  avec  discernement.  Voilà  l'idée  que  j'ay  été  obligé  d'en 
donner  à  des  étrangers  (pii  les  l'cgardaient  connue  des  éco- 
liers.  » 

Kt  notre  amateur  lU"  manque  pas  d'aller  souvent  dans  leurs 
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ateliers,  en  compagnie  de  Fragonard,  voir  ce  qu'ils  font,  les 
encourager,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  leur  acheter  quelque  ou- 
vrage nouveau  : 

((  Ce  matin,  écrit-il  le  21  février,  j'étois  destiné  à  me  ra- 
goûler,  terme  de  peinture,  à  aller  dans  chaque  étude  de  pen- 
sionnaire du  Roy,  m'amuser  de  leurs  différends  génies  et  ta- 
lents, plaisir  de  ceux  qui  peuvent  voir  et  qui  aiment.  J'ai 
donc  été  ce  que  nous  appelons  en  polisson  à  l'Académie;  ce 
sont  mes  moments  les  plus  agréables.  Nous  y  voyons  toujours 
choses  et  études  nouvelles  et  une  émulation  édifiante  :  Tan- 
tôt c'est  un  joli  dessein,  une  galanterie  que  me  fait  quelque 
pensionnaire,  tantôt  ma  chienne  blanche  Diane,  levrette  déli- 
cieusement peinte  par  M.  Vincent,  qui  m'en  a  fait  l'agréable 
surprise,  tantôt  un  dessein  nouveau  par  mon  camarade  de 
voyage  M.  Fragonard,  quelquefois  un  morceau  de  porphire 
précieux  à  bon  marché...  » 

Celui  d'entre  les  pensionnaires  du  Roy  que  Rergeret 
semble  avoir  goûté  davantage,  est  encore  Vincent.  Lorsqu'il 
note,  à  la  date  du  12  mars  :  «  On  a  entrepris  de  me  peindre 
et  j'ai  été  modèle  toute  la  matinée.  Nous  en  verrons  la  réus- 
site à  Paris.  »  Il  s'agit  évidemment  de  l'amusante  esquisse  que 
ce  jeune  artiste  fit  du  fermier  général  en  déshabillé  du  matin, 
et  qu'il  se  proposait  d'exécuter  en  grand.  On  retrouve  à  la 
vente  Rergeret  le  portrait  de  sa  levrette,  et  jusqu'à  neuf  pein- 
tures de  Vincent,  entre  autres  une  étude  de  Napolitaine,  qui 
fut  vendue  572  livres'. 

Le  financier  un  autre  jour  s'en  va  tout  seul  par  la  ville, 
en  polisson,  comme  il  dit,  cherchant  à  se  perdre  et  n'y  parve- 
nant pas  :  ((  Aujourd'hui  chacun  a  fait  sa  promenade  comme 

I .  —  Voir  la  note  sur  la  vente  après  décès  de  liergeret. 
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ii  Ta  (Mili'iidii.  Noire  coikIikIcui'  s'est  reposé.  Pour  moi  j'ai  été 
en  polisson  i;ai;iiei'  la  porte  dd  l'njm/o...  Les  Italiens  com- 
mencent à  croire  «pie  je  connoitrai  mon  Rome  comiiM'  Paris.  » 

A  chaque  pa.s  Bergeret  découvre  du  nouveau  et  admire  de 
très  boniu'  foi.  Devant  les  l'uines  aiili(pH'S,  les  tomlieaux  et 
débris  grandioses,  il  s'i-crie  :  c<  Bien  ne  porte  plus  à  la  ré- 
tlexion  et  à  la  rêverie  1  (»n  ne  peut  s(>  faire  unc^  idée  assez 
haute  de  cette  espèce  (riiommes  qui  nous  a  précédés.  "  (Juand 
il  remarque  une  statue  ipii  lintéresse,  au  Vatican,  un  esclave 
d'une  tournure  singidii'n'  :  <■  .le  Tay  notli'.  |i(mii'  le  copier  en 
|)etit  ou  grand.  >>  Par  exemple,  il  ne  faut  i»as  troplui  en  vouloir 
si,  parfois,  un  m(d  malheureux  on  |>lntôt  une  impropriété  de 
ternie  lui  écluqtpe  :  »  .\n  ('.apitoie,  ligui'e  colossale  de  fleuve 
en  marbre,  rvUuiiï'e  par  Michel-Ange.  » 

Et  ce  qu'il  y  a  de  divertissant  et  de  touchant  à  la  fois,  c'est 
(|ue  cet  amour  tle  Part  et  ce  désir  d'en  faire  se  gagne,  d'après 
lui,  par  contagion,  à  Rome  surtout...  Cette  vue  constante  des 
grandes  œuvres,  ce  frottement  continuid  avec  les  artistes, 
le  transforme  et  lui  redonne,  à  lui  qui  a  dessiné  dans  sa  jeu- 
nesse, l'idée  de  s'y  remettre  et  de  pousser  le  cià  bien  connu  : 
anch'io  son  pittore! 

«  Le  tem|)s  ayant  été  douteux,  foute  ma  matinée  a  éti' 
employée  à  tendre  dans  ma  chambi-e  un  grand  plan  de  Rome 
très  bien  fait,  ce  (pii  dirige  nos  marches  et  nous  fait  c(Uuioitre 
toute  notre  ville  de  Rome.  11  est  certain  que  je  la  connoitrai 
mieux  que  Paris.  De  là .  je  me  suis  jette  dans  le  dessein 
d'après  Raphaël,  Michel-Ange,  comnu'  un  jeune  honnue  qui 
recommence  ses  études;  aussi  j(>  m'annonce  par  changer  ma 
manière  :  ce  n'est  pas  .y/// ^/vVv/A// mais  stil  de  peintre,  .l'avoue 
que  si  j'avois  fait  ce  voyage  non  pas  dans  ma  prendère  jeu- 
nesse, mais    dans  ma   plus  mûre  jeunesse,  j'aurois  outre    le 
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plaisir  do  la  théorie  en  peinture,  peut-être  pu  parvenir  à  do 
meilleurs  yeux  et  à  un  peu  plus  do  talent.  Mes  études  nouvelles 
m'amuseront  du  moins  pour  le  présent.  Il  est  sur  que  je  ne 
vois  et  ne  parle  que  d'arts  de  pointure,  sculpture  ot  anti(iuités. 
Nous  n'avons  dîne  qu'à  cinq  hoiiros  avec  M.  Monayoot,  qui  a 
beaucoup  étudié  et  qui  a  rassemblé  dos  portefeuilles  cfjnsidé- 
rables.  Après  le  souper,  nous  nous  en  sommes  régalés  jusqu'à 
minuit.  Voilà  notre  vie!  » 

Et  quand  il  fait  trop  mauvais  ou  trop  froid  pour  courir  la 
ville,  Borgerot  se  met  à  dessiner  sous  l'œil  bienveillant  de 
Fragonard  qui  lui  redresse  d'un  coup  do  crayon  sûr  une  ligne 
hasardée,  ot  toujours  dos  pensionnaires  do  l'Académie  pour 
entretenir  lo  fou  sacré  : 

A  la  (lalo  du  o  janvi(M'  177'i  :  «  L(^  froid  nous  (MHpècho 
d'aller  dans  les  galeries  et  dans  les  jardins...  A  trois  heures, 
jo  me  suis  jette  dans  le  dessein  et  toutes  sortes  de  choses 
curieuses  qu'on  m'aporte  et  avant  sept  heures  nous  avons 
dîné-soupé  avec  deux  pensionnaires  de  l'Académie.  En  voilà 
|n)ui'  notre  soirée  à  fouillolor  ol  parler  pointure  avec  [)ointros 
ot  sculplours...  »  Et  quelques  jours  après,  avec  une  ardeur 
<pii  fait  plaisir:  «  Toute  ma  matinée  a  été  employée  à  dessiner 
comme  un  jeune  homme.  Oueds  moments  heureux  ot  tran- 
quilles cela  fait  passer!  » 

Un  côté  amusant  de  cette  existence  de  voyageur  amateur  à 
Rome,  est  cette  avalanche  de  brocanteurs  et  de  marchands  qui 
avaient  et  ont  encore  l'habitude  d'apporter  les  objets  à  domi- 
cile. Bergoret  se  défond  ot  s'en  lire  à  force  de  goût  et  de 
conseils  : 

I  1  janvi(M'  :  «  Ma  matinée  s'est  passée  à  voir  les  gravures 
en  pierres  ot  toutes  sortes  de  pierres  antiques  ot  aussi  quelques 
marbriers,  qui    sont  d'une   adresse  singulière   à   tourner  des 
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vasos  do  porphiro  dont  la  nottet(''  de  roiivraii;o  ost  étonnante.  » 
«  Il  y  a  tous  les  matins,  écrit-il  un  autre  jour,  grande 
audience  de  brocanteurs.  Il  s'ai;it  d(>  voir  I)(niucou[)  e(  d'acheter 
peu,  à  quoy  on  est  hien  l'orcé,  car  il  y  a  peu  de  choses  ten- 
tantes, excepté    les    porphires    ef    marbres    rares,   mais    fort 

chers I^a  soirée  s'est  passée  à  voir  un  boisseau  de  pierres 

et  de  bagues  que  l'on  m'avoit  confiées.  Ce  sont  toutes  pi(>rres 
([ui  se  trouvent  tous  les  jours  par  les  paysans  dans  la  campagne 
d'un  particulier.  Iilles  sont  gravées  (M1  creux  el  nous  ont  rendu 
avec  la  cire  quelque  chose  de  passable,  mais  cependant  (jui 
n'oni  pas  mérité  de  nous  rendre  curieux  jusqu'à  en  savoir  le 
j»rix.  Cela  nous  a  beaucoup  amusé.  Nous  avions  donné  à  diiKM' 
à  M.  Natoire  et  à  Mademoiselle,  et  autres  de  l'Académie.  » 
C;ir  en  opulent  voyageur  qu'il  est,  Bergeret  brûle  de  ren- 
dre les  politesses  qu'il  reçoit  et  de  tenir  état  de  maison  à  la 
mode  romaine.  Pour  débuter,  il  imagine  de  donner  un  concert 
dans  le  salon  de  l'Académie  au  Palais  Mancini ,  tpie  Natoire 
met  obligeamment  à  sa  disposition  : 

«  (^-ela  a  fail  une  espèce  de  ro//^vv.vrt//(w, mais  coupée  par 
beaucoup  de  niusi(|ue,  et,  comme  l'endroit  (^st  vaste,  on  est 
maître  de  s'éloigner  ou  de  s'approcher  de  la  musique.  L'assem- 
blée a  été  fort  nondireuse  avec  rafraîchissements  et  glaces  dont 
M.  Natoire  a  voulu  faire  les  frais.  Nous  avions  d(\s  voix  rlaires 
qui  vont  faire  les  femmes  dans  les  opéras  (|ui  commenceront 
incessamment  el  (jui  ont  chanté  des  ariettes  fort  agréables.  » 
Mieux  installé  ensuite  dans  l'étage  de  pnlnzzo  qu'il  a  loué, 
Bergeret  ouvre  ses  salons  et  la  foule  des  amateurs  pension- 
naires de  l'Académie  ou  sim|dement  les  llàneurs  de  s'y  bous- 
culer. C'est  une  vraie  'Conversation  à  la  romaine  :  «  .l'y  ai  même 
des  abbés,  écrit-il,  et  il  y  a  toujours  desseins  et  portefeuilles 
(pii    ne  laissent  pas  tarir  la  conversation.  » 
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Et  lo  27  février  :  «  A  dix  heures  in;i  Conversation  établie 
Ions  les  dimanches,  a  lieu.  Il  paroît  qu'on  y  prend  goût,  car 
de  l'un  à  l'autre  on  se  présente  et  on  se  t'ait  présenter.  Elle 
est  fort  nombreuse.  Cela  me  fait  plus  d'honneur  que  ça  ne 
vaut  et  me  voilà  au  ton  de  tout  le  monde  à  l'exception  que  la 
mienne  est  beaucoup  plus  sans  façon  et  assés  amusante.^  On  y 
voit  beaucoup  de  choses  curieuses.  » 

Nous  nous  figurons  facilement  l'aimable  Frago  se  multipliant 
pour  aider  Bergeret  à  faire  les  honneurs  de  son  salon,  discu- 
tant le  mérite  d'un  antique,  la  valeur  d'un  tableau,  ou  s'éloi- 
gnant  modestement  quand  on  lou(>  ce  (ju'il  expose.  Nous 
ti'ouvons  la  mention  de  ces  exhibitions  à  la  date  du  dimanche 
0  mars  1771,  preuve  qu'il  ne  restait  pas  inactif. 

«  Conversation  à  dix  heures.  Nous  étions  aujourd'hui  vingt- 
cinq.  Elle  est  quelquefois  un  peu  bruyante,  étant  composée 
de  jeunes  artistes  dont  la  plupart  ont  beaucoup  de  talents.  Je 
vois  que  chacun  commence  à  se  faire  honneur  d'y  apporter 
quelques  ouvrages.  Si  cela  prend,  ce  sera  un  sallon  qui  nous 
fera  plaisir.  Nous  y  fournissons,  rangé  dans  mon  cabinet,  ce  que 
mon  camarade  de  voyage,  M.  Fragonard,  a  fait  dans  la  semaine, 
ainsy  que  M.  Vincent  pensionnaire  du  Roy,  qui  a  un  talent 
particulier  et  qui  nous  procure  de  quoj)  meubler  notre  petit 
sallon.  Il  s'y  joint  les  petites  emplettes  de  vases,  porphire, 
granits,  etc.   » 

C'est  amusant  de  voir  combien  Bergeret  se  réjouit  en  son 
particulier  de  cette  affluence  d'artistes,  combien  il  est  fier  de 
joueur  au  protecteur  des  arts.  Son  domicile  est  une  sorte  de 
succursale  de  l'Académie  de  France  qui  s'y  rend  en  corps. 
Les  artistes  étrangers  tiennent  à  honneur  d'y  venir,  se  trouvent 
mortifiés  de  ne  pas  être  invités  et  se  croient  regardés  comme 
sans  talent  s'il  n'a  parcouru   linirs  portefeuilles. 
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11  faut  entendi'c  aussi  le  sceptique  [tarisieu  racontaut  ses 
rencontres  avec  le  pape  et  ses  (lemi-j^énullexions  de  condes- 
cendance : 

«  Le  soir  après  dîner,  je  nie  suis  transporté  à  la  porte  Pie. 
Après   avoir    t'ait   un    tour,    nous  avons  aperçu    le  pape.    Nous 


LE     COMUAT     DES      TITANS 

l»'apr''s  un  en-tète  du  voyage  à  Naples,  gi'a\  é  par  Saint-Auhin  et  Nicollet. 


nous  sommes  arrêtés  en  liaye  comme  tout  le  monde,  et  à  son 
passage,  j'avois  fléchi  seulement  le  genouil  et  non  tout  à  l'ail, 
posture  fort  peu  commode  surtout  quand  on  est  proprement 
vêtu.  Sans  le  vouloir,  je  me  suis  fait,  dit-on,  reconn(u~tre  français. 
Nous  sommes  soupçonnés  do  n'avoir  pas  grand  foi  à  la  Ix-né- 
diction  papale  et  n'être  pas  d'Iiumeur  à  mettre  les  deux  genouils 
en  terre.  N'allés  pas  cependant  croire  (pu- j'aie  causé  du  scan- 
dale. J'ai  commencé  par  être  salué  du  pistolet  pai'  toute  la  garde 
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ù  ohcval,  cnsuitt'  un  coup  de  tète  honnête  du  porte-croix,  et 
à  la  fin,  en  conséquence  de  mon  inclination  et  génnflexion,  le 
pape  m'a  donné  sa  bénédiction  avec  distinction.  Mon  ruhan 
peut  m'avoir  attiré  tous  ces  honneurs...  De  jour  en  jour  M.  le 
cardinal  de  Remis  me  propose  de  me  présenter  au  pape;  cela 
arrivent  un  matin  quand  j'aurai  tout  vu  le  nouveau  Muséum 
ou  il  rassemble  quantité  de  belles  choses  antiques,  ce  qui  fera 
matière  à  conversation  autant  qu'elle  se  pourra  faire,  le  saint- 
père  ne  parlant  pas  françois  et  moi  ])eu  italien.  » 

Quelques  relations  achèvent  de  rendre  la  vie  agréable  à 
nos  voyageurs  :  la  marquise  de  Puismonbrun,  la  nièce  du 
cardinal,  «  (|ui  est  foi't  honnête  et  parle  bien  le  françois;  » 
le  bailly  de  Breteuil,  ambassadeur  de  Malte  à  Rome,  l'auditeur 
de  rote  Monsignor  de  Bayanne,  le  cardinal  Orsini,  ministre  de 
Naples,  qui  leur  fait  manger  «  de  mauvais  macaronis  sucrés, 
offerts  de  la  meilleure  grâce  ».  On  est  en  visite  avec  le  jeune 
duc  Caëtani  d'une  des  premières  familles  de  Rome,  «  de 
l'étoffe  dont  on  fait  les  cardinaux  »,  et  on  figure  à  la  ronver- 
mtion  de  la  princesse  Doria. 

Tout  cela  ne  satisfait  pas  Rergeret  qui  se  plaint  de  ne 
faire  que  des  révérenc(^s  et  craint  d'oublier  bientôt  de  savoir 
tourner  un  compliment  aux  dames;  aussi  préfère-t-il  rentrei- 
à  son  palazzo.  qui  a  été  surnommé  le  petit  Paris. 

On  pourrait  multiplier  les  citations.  Bornons-nous  à  cet 
extrait  d'une  représentation  théâtrale  dans  la  ville  papale.  Les 
choses  ont  bien  changé  depuis  un  siècle.  C'est  la  représenta- 
tion d'ouverture  au  théâtre  Argentina  : 

(c  Rien  nest  plus  rare  que  d'avoir  des  loges  ce  premier 
jour.  Par  bonne  aventure,  j'ai  trouvé  M.  de  Rreteuil  qui  m'a 
offert  la  sienne  avec  instance;  j'en  ai  joui  avec  lui  et  j'ai  vu 
l'Opéra  bien  à  mou  aise.  Voilà  donc  cet  Opéra  fameux  d'Italie 
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et  ces  salles  si  Ix-lles  que  l'on  nous  vante  tant!  Si  on  appelle 
une  belle  salle  une  salie  immense  une  t'ois  plus  grande  que 
celle  (le  notre  Opéra  de  Paris,  presque  ronde,  garnie  de  sept 
rangs  de  loges  sans  aucune  décoration...  Du  milieu  du  plafond 
un  lustre  immense  pendu  et  garni  de  douze  gros  ilandieau\ 
de  poing  qui  éclaire  parlaitemenL,  mais  qiu'  l'on  remonte  abso- 
lument en  haut  dès  que  le  spectacle  commence;  alors  toute  la 
salle  estdans  l'obscurité  et  le  théâtre  seul  y  jette  quelque  lueur, 
seulement  il  est  toléré  que  dans  le  parterre  ciuix  qui  veulent 
ont  une  petite  bougie  pour  suivre  le  livre  de  l'opéra,  ce  qui 
fait  une  multitude  de  petites  lumières...  (l'était  un  grand  opéra. 
11  étoit  composé  d'environ  sept  acteurs  dont  quatre  femmes  et 
trois  hommes,  c'est-à-dire  quatre  hommes  iinisico  habillés  en 
femmes  avec  leurs  voix,  claires.  L'illusion  y  est  assés  et  la  voix 
y  contribue.  Ils  cherchent  à  y  mettre  toutes  les  grâces  du 
genre  féminin.  Ils  n'ont  contre  eux  que  la  prévention  où  nous 
sommes  que  ce  sont  des  hommes  ou  cspècps  d'Iioniincs.  Des 
trois  autres  il  y  a  encore  deux  castrats  et  le  dernier  ténor  ou 
voix  d'homme  ordinaire...  Frénésie,  cris,  hurlements,  applau- 
dissements outrés,  malheur  aux  tètes  foibles,  et  pendant  cette 
tempête  l'ariette  se  chante  et  on  en  perd  la  moitié.  11  y  a  trois 
actes  fort  longs.  Après  les  deux  premiers,  il  y  a  un  ballet.  Ah! 
quel  ballet!  le  coup  d'(eil  ressemble  à  peu  près  aux  nôtres  de 
Paris.  Beaucoup  d'hommes  et  de  femmes,  mais  ces  femmes 
sont  des  hommes,  non  pas  iiiiisiru,  mais  hommes  ordinaires 
habillés  en  femmes.  Ils  ne  cherchent  l'illusion  que  dans  Iha- 
billement,  car  il  n'est  pas  difficile  de  voir  bientôt  et  discer- 
ner ce  monstrueux  assemblage...  Il  y  a  des  danseurs  qui  dansent 
seuls,  formant  des  sauts  à  effrayer,  loin  de  faire  plaisir.  Des 
hommes  liabilli's  en  femme  y  dansent  aussi  seuls  dans  le  même 
goût  et  ou  y  voit  continuellement  les  culottes  noires  dont  l'uni- 
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forme  est  indiqué  par  la  police.  Les  écarts  de  jambes,  les 
pirouettes  et  tout  ce  cjuil  y  a  de  plus  singulier  attirent  à  ces 
espèces  de  femmes  danseuses,  les  plus  sincères  applaudis- 
sements avec  des  cris  auxquels  nous  sommes  peu  accoutumés... 
Voilà  l'Opéra  d'Italie  ou  plutôt  de  Rom(>  que  Ton  nous  vante. 
Il  n'y  a  rien  (|ue  de  voir  les  choses  par  soi-même  "et  de 
près.  » 

Enfin  après  quatre  mois  et  demi  de  séjour,  la  caravane 
se  décide  à  partir  pour  Naples.  C'est  l'itinéraire  habituel  de 
ce  voyage,  et  le  15  avril  1774,  Bergeret  écrit  : 

<(  Nous  voilà  donc  en  plein  soleil.  Nous  nous  trouvons  dé- 
licieusement logés  sur  le  bord  de  la  mer,  des  quays,  et  vis  à 
vis  du  mont  Vésuve,  vomissant  des  flammes  continuellement. 
Nos  lunettes  ne  le  perdent  pas  de  vue,  et  [tour  notre  arrivée 
il  paroît  qu'il  aura  voulu  donner  une  représentation.  Le  pre- 
mier coup  d'œil  de  Naples  est  fort  agréable.  Cela  sent  la 
grande  ville...  Le  reste  de  la  journée  s'est  passé  à  défaire 
nos  ballots  et  à  découvrir  des  gens  d'art  pour  nous  aider  à 
reconnoitre  les  choses  curieuses.  Il  se  trouve  justement  icy 
un  ancien  pensionnaire  du  roy,  architecte,  avec  beaucoup  de 
talent.  Il  nous  sera  fort  utile.  Il  a  été  retenu  icy  dans  ses 
courses  par  des  plans  qu'il  a  donnés  pour  établir  un  wauxhal.  » 

Bergeret  ne  le  nomme  pas,  mais  nous  pensons  qu'il  doit 
s'agir  de  l'architecte  Després,  qui  fit  en  efTet  vers  cette  époque 
un  long  séjour  à  Naples  et  qui  a  donné  tant  de  compositions 
et  de  dessins  pour  le  Voijfuje  de  Saint-No//. 

Et  les  lettres  de  recommandation  de  faire  leur  effet  ordi- 
naire. Dîners  chez  l'ambassadeur  de  France  le  baron  de  Bre- 
teuil,  qui  a  de  bons  tableaux  et  l'éceptions  chez  sa  fdle, 
M""  de  Matignon;  présentation  au  roi  à  Portici,  par  l'ambas- 
sadeur, concerts  chez  lord  Hamilton,  représentant  de  l'Angle- 


.  LES    SOUVENIRS 


SA    VIK    ET    SON    OEUVRE. 


177 


terre,  l'heureux  époux  de  la  belle  Emma,  le  même  qui  a 
publié  ci  fait  les  frais  des  grands  ()uvraj;es  sur  l(>s  antiquités 
d'Herculanuni;  concert  chez  Piccini  «'  qui  va  aller  à  Pai'is.  (le 
sera  une  bonne  acquisition.  Gare  la  secousse  à  la  musi(|ue 
françoise  !   »  Diner-gala   chez   le   prince   de  Francavilla,  visite 
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D'après  la  gravure  de  Guttenberg. 


au  P.  délia  Torre,  astronome,  et  tout  le  train   des  excursions 
à  Baïa,  Pouzzoles,  Herculanum,  etc. 

Ce  séjour,  déjà  traversé  par  la  maladie  du  jeune  Bergeret, 
retenu  au  lit  par  un  rhumatisme,  est  attristé  par  cette  inquié- 
tante rumeur  :  le  roi  Louis  XV  a  la  petite-vérole.  Il  faut 
s'abstenir  de  spectacles,  comme  tous  les  bons  français.  On 
n'en  a  que  plus  de  temps  pour  dessiner.  Quelques  jours  après 
arrive  u  l'ailreuse   nouvelle  de   la  mort  du    roy  de  France  », 

23 
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et  Bergeret  de  se  pourvoir  d'habits  de  deuil,  et  de  renoncer 
absolument  à  tout  divertissement.  «  Et  voilà  des  jours  de  noir. 
Nos  portefeuilles  se  trouveront  auji,mentés  de  ce  genre  de  vie 
un  peu  retraitte.   » 

Nous  ne  retiendrons  de  ce  séjour  à  Naples,  d'où  Frago- 
nard  data  beaucoup  de  dessins,  qu(>  l'épisode  de  l'ascension 
du  Vésuve.  Nous  avons  vu  celui  qu'il  exécuta  par  un  mo- 
ment de  halte  dans  la  journée  du  23  avril  1774,  alors  que 
toute  la  caravane  montée  sur  des  ânes  est  pittoresquement 
groupée. 

«  Nous  sommes  partis  à  neuf  heures.  Nous  avions  porté 
notre  diné  dans  nos  voitures  jusqu'à  Portici,  et  de  là  sur  des 
mulets  et  ânes  jusqu'au  bas  du  Vésuve.  Après  avoir  dîné  chez 
l'ermite  qui  est  au  milieu,  nous  continuâmes  notre  route  et 
nous  sommes  arrivés  à  notre  destination  en  face  de  la  lave 
qui  couloit.  Nous  étions  escortés  chacun  de  deux  hommes 
nous  servant  d'écuyers.  C'est  un  feu  d'artifice  continuel  et 
précis,  l'effet  de  ce  qu'on  nomme  la  gerbe,  excepté  qu'il  faut 
centupler  cette  idée.  On  voit  à  chaque  gerbe  des  muids  de 
pierres  enllammées  sauter  en  l'air  et  rouler  tout  en  feu  jus- 
qu'au bas  de  la  montagne.  Quelques-uns  de  notre  bande  vou- 
lant se  satisfaire,  entreprirent  de  monter  le  long  de  ce  fleuve 
de  feu.  Ils  partirent  bien  gais  et  avec  beaucoup  d'ardeur, 
sans  avoir  égard  à  toutes  nos  remontrances...  De  notre  poste 
nous  les  voyions  grimper  sur  les  mains  et  tâcher  d'arriver  au 
sommet,  mais  ils  ne  purent  dépasser  une  certaine  hauteur  et 
revinrent  une  heure  après,  déchirés,  sans  souliers,  effrayés  de 
mille  dangers  et  de  l'effroyable  bruit  (ju'ils  avoient  entendu 
de  près,  de  l'odeur  de  souffre  dont  ils  avoient  pensé  être 
étouffés.  Nous  n'étions  de  retour  chez  nous  à  Naples  qu'à 
minuit,   bien    contents    d'avoir    vu.    J'étais    avec    un   peintre 
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nommt^   M.    Volaire\  qui    rriissit    supéricuromont   à   rondir 
l'horrcui'  (lu  Vésuve,  doul  je  rapporterai  un  lal>leau.    » 

Terminons  ce  séjour  à  Naples  do  nos  voyageurs  pai'  deux 
petites  anecdotes  typiques,  le  coup  du  foulard  à  la  napoli- 
taine, fait  à  Bergeret,  racont('  par  lui-niènie,  et  l'autre  concer- 
nant M""  Fragonard,  qui,  ne  Touillions  pas,  était  du  voyage. 

<(  Avant  une  heure,  par  le  plus  beau  soleil,  j'élois  peu  éloi- 
gné de  mon  gile,  dans  un  es[)ace  presque  comme  la  place 
Vendôme  à  Paris;  j'étois  sûr  cpi'à  soixante  pas  autour  de  moi, 
il  n'y  avoit  absolument  j)ersonne.  et  je  ne  me  nu'fiois  de  rien, 
lorsque  j'entendis  crier  deri'ière  moy,  j'y  regardai  sans  ni'ima- 
giner  qu'il  fut  question  de  moy.  Je  vis  bien  du  monde  en 
mouvement  et  entre  autres  un  jeune  homme  honnête  qui  cou- 
rait et  me  demanda  si  ce  n'était  [)as  à  moy  (pu-  l'on  venoil  de 
voler  un  mouchoir.  Je  mis  la  main  à  la  poche  et  je  vis  (pi'efl'ecti- 
venient  je  ne  l'avais  pas;  je  me  rappelai  qu'un  petit  polisson 
étoit  le  seul  qui  eut  pu  s'approcher  de  nu)y...  Nombre  de 
gens  couroient  après  le  drôle  dans  une  petite  rue.  J'y  portai 
mes  pas  et  je  vis  un  polisson  tenant  en  l'air  un  mouchoir 
qu'il  me  rap[)orla.  Je  lui  donnai  la  récompense  bien  juste,  et, 
à  vingt  pas,  je  lui  vis  recevoir  de  bons  coups  de  canne,  de  la 
main  du  jeune  homme  qui  m'avoit  avisé.  On  ne  sçauroit 
rendre  l'adresse  des  voleurs  subtils  d'icy.  Je  connois  quel- 
qu'un à  qui  on  a  volé  trente  mouchoirs  depuis  un  an.   » 

L'autre  anecdote  concernant  M'""  Fragonard  (>st  rapportée 
par  Bellier  de  la  ('havignerie,  dans  ses  Artistes  franniis  outtliès 
(tu  wnf  sièclr.  Il  la  tenait  de  Théophile  Fragonard,  <|ui  l'avait 
souvent  entendue  raconter  à  sa  grand'mère  elle-même. 


\.  — Vohiirc,  élève  do  Jcisepli  \'orncf,  t'tal)li  à  Xaplos,  ;ivait  la  spécialité  dos  vups 
du  Vôsuvo.  [ieri;erel  achela  doux  tableaux  au  chcvalior  Vi)lairo.  A  sa  voiUo.  l'un  se 
veiulit  :iOO  et  l'aulre  I  .'i<H)  livres. 
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«  A  Naples,  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  dos  meilleurs 
hôtels  de  la  ville.  Un  malin,  iiiou  maii  était  sorti;  on 
m'annonce  nn  visit(Hir  ilalien,  dont  le  nom  m'était  inconnu. 
—  Mon  mari  n'y  est  pas,  répondis-je.  —  C'est  madame  que 
l'on  demande.  —  Faites  entrer  alors,  mais  ne  me  quittez  pas, 
ajoutai-je  à  la  femme  de  chambre.  Mon  visiteur  était  un  si- 
i^nor  d'assez  bonne  mine,  supérieurement  vêtu.  Après  trois 
saluts  profonds,  il  me  fit  signe  de  m'asseoir,  oubliant  que 
j'étais  chez  moi.  Je  lui  obéis,  le  regardant  toutefois  de  tous 
mes  yeux.  Alors  il  tira  de  sa  poche  un  mouchoir  de  fine  batiste 
qu'il  déposa  à  mes  pieds,  et  sur  ce  carreau  improvisé,  il 
s'agenouilla  respectueusement.  Que  signifiaient  toutes  ces 
cérémonies?  Avais-je  affaire  à  un  fou?  Je  me  trouvais  clouée 
sur  mon  fauteuil  par  la  crainte  et  la  surprise.  Je  regardai  ma 
servante  qui  conservait  un  imperturbable  sang-froid;  heureu- 
sement l'explication  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre.  Mon 
chevalier  tira  de  sa  poche  une  mesure  et  l'approcha  de  mon 
pied.  J'avais,  en  effet,  demandé  à  mon  hôtelier  un  cordonnier 
dont  l'intervention  m'était  nécessaire.  L'hôtelier  avait  averti 
le  cordonnipr  de  la  cour!  Mon  artiste,  son  opération 
terminée,  recommença  avec  solennité  ses  révérences  et  dis- 
parut. Dès  qu'il  fut  parti,  je  me  pris  à  rire  de  lui  et  de 
moi.  » 

Enfin  il  faut  songei-  au  retour  et  mettre  le  cap  sur  la  France, 
non  sans  s'arrêter  souvent  en  route,  et  faire,  après  mûre  dé- 
libération, un  grand  tour  par  l'Allemagne.  Et  d'abord,  pre- 
mière étape  à  Rome,  où,  le  20  juin,  le  cardinal  de  Bernis 
présente  les  voyageurs  au  saint-père. 

«  Il  est  sans  façon,  comme  un  bon  petit  uu)ine,  riant  avec 
bonté.  La  conversation  a  été  fort  agréable.  Mon  fils  a  eu  une 
bénédiction  de  plus  que  moy,   attendu   que  le  cardinal  a  dit 
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(lu'il  avait  ou  à  Naples  un  rhumatismo  qui  l'avoit  l'otenu  un 
mois  au  lit,  et  qu'uno  bénédiction  du  saint- père  lui  feroit  du 
bion  et,  en  mémo  temps,  on  riant,  il  l'a  donnée.  On  est  bien 
aise  d'èti-e  dehors,  car  le  saint-père  a  Thabitude  de  se  tenir 
toujours  en  moëteui'  tout  enfermé,  et  de  plus,  il  fait  brûler  du 
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sucre.  Jugez,  un  grand  jour  de  chaleur,  le  surcroît  dont  on 
jouit.  » 

A  Florence,  visite  aux  Galeries  et  à  la  célèbre  Tril»i>ia,  et 
dîner  chez  le  marquis  de  Barbantane,  notre  ambassadeur.  A 
Bologne,  on  joue  le  Mahomet  de  Voltaire,  en  italien;  enfin  par 
Forrare,  sur  «  des  voitures  d'eau  ot  par  des  canaux  meublés 
ilo  maisons  »,  arrivée  à  Venise. 

"    Iticii  ii'c-^l  |)|us  tranquille  que  cette  ville,  cela  nous  pa- 
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roîl  mtMno  jus(|irà  l'ennuy.  Venise  est  comme  un  grand 
cloître  de  moines  »,  telle  est  l'impression  que  fait  à  Bergeret 
la  reine  de  l'Adriatique. 

Après  s'être  fourni  chez  les  marchands  des  suites  de 
Piazzetta  gravées  par  Pitteri,  de  celles  de  ïiepolo,  et 
constaté  que  les  tableaux  poussent  an  noir,  Bergeret  se  décide 
à  revenir  par  l'Allemagne  à  cause  de  la  grande  incommodité 
de  démonter  les  voitures  au  Mont-Cenis,  et  aussi  pour  les 
belles  galeries  de  tableaux  qui  se  trouvent  sur  le  chemin.  Il 
diminue  son  personnel,  mais  garde  son  cuisinier,  «  meuble 
indispensable  en  Allemagne  comme  en  Italie  ». 

Notons  à  Vienne  la  visite  au  palais  du  prince  de  Lichten- 
stein,  riche  en  beaux  Rubens  et  superbes  Van  Dyck  :  «  J'en 
rapporte  des  desseins  faits  par  M.  Fragonard  »,  et  à  Dresde, 
l'impression  que  lui  fait  la  magnifique  collection  formée  par 
l'Électeur  : 

«  Ma  fluxion  m'ayant  un  peu  laissé  en  repos,  je  suis  re- 
tourné en  carrosse  aux  galleries  où  sont  établis  M.  et  M"""  Fra- 
gonard dès  le  matin,  pour  y  faire  récolte  de  desseins...  Il  y 
a  à  terre  encore  quatre  cents  tableaux  qui  attendent  place.  Ce 
ne  sont  que  tableaux  précieux...  Quand  on  y  est,  il  est  diffi- 
cile d'en  sortir.  Gardiens  des  plus  honnêtes;  liberté  à  tout  le 
monde  d'y  dessiner,  copier  ce  que  l'on  veut.  Rien  n'est  plus 
glorieux  pour  un  prince  que  de  se  prêter  ainsy  au  progrès  des 
arts.  J'en  feray  bien  honte  à  quelques  soi-disant  princes  ro- 
mains qui  tiennent  les  tableaux  enfermés  en  mauvais  état,  les 
laissant  dépérir  sans  être  de  la  moindre  utilité  aux  arts,  et 
cela,  de  ce  qu'ils  n'y  connoissent  rien.  » 

Enfin,  après  avoir  dîné  chez  le  comte  de  Sacken,  ministre 
des  affaires  étrangères,  avoir  été  présentés  au  duc  de  Cour- 
lande  et  à  l'Électeur,  visité  à  Leipzik  la  galerie  de  tableaux 
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du  négociant  Vinkler,  si  souvent  cité  par  Wille,  et  passé  par 
Francfort  et  Strasbourg,  nos  voyageurs  un  peu  moulus,  re- 
voient enfin  leur  bonne  ville  de  Paris.  Le  Juitmal  finit  ainsi 
à  la  date  du  8  septembre  : 

«  Nous  nous  portons  tous  bien  et  moi  toujours  le  dernier 
couché,  écrivant  comme  Frontin  l'histoire  de  mes  voyages. 
Tout  va  bien,  jusqu'à  notre  voiture  qui  a  fait  bien  des  cent 
lieues  et  à  laquelle  il  ne  manque  riiMi.  Ce  n'est  pas  la  faute 
des  cahots  et  chemins  affreux  et  du  nord  et  du  midi  qui  l'ont 
mise  à  de  rudes  épreuves.  Je  finis  d  me  couche.   » 

Mais  ce  que  Bergeret  ne  dit  pas  là,  c'est  que,  par  suite 
de  la  promiscuité  forcée  tl'un  long  voyage,  des  froissements, 
des  malentendus  se  sont  produits  entre  le  financier  et  son 
compagnon  :  aussi  barre-t-il  d'une  plume  rageuse  les  éloges 
décernés  au  couple  Fragonard  à  la  première  page  de  son 
Journal,  et  ce  n'est  pas  sans  colère  et  sans  injustice  qu'il 
écrit  à  la  marge  en  regard  :  «  Observation  faite  à  mon  retour 
avec  connoissance  de  cause,  on  peut  prouver  les  bornes  de 
son  talent  dont  moi-même  je  me  suis  trop  enthousiasmé.  Ses 
connoissances  qu'on  peut  encore  borner  sont  de  peu  de  res- 
sources à  un  amateur,  étant  noyées  dans  beaucoup  de  fantai- 
sies, ainsy  j'évalue  tout  ce  qu'il  a  de  talens  et  de  connois- 
sances le  tout  bon  à  luy  seul  et  à  quelques  enthousiastes  dont 
j'ay  été.  » 

Bergeret  avait  aussi  vanté  l'égalité  de  caractère  de  son 
peintre  et  de  sa  femme  :  barré  également  avec  ce  renvoi  peu 
flatteur  : 

i'  Toujours  égal  parce  qu'il  avoit  joué  cette  égalité  et  toute 
la  souplesse  qu'il  parroît  avoir,  ne  viens  que  de  lâcheté,  pol- 
tronnerie, ayant  peur  de  tout  le  monde  et  n'osant  donner  un 
avis    franc    en    négative,   disant    toujours   ci-    (|u'il    ne   pense 
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pas,  il  en  est  convenu  luy-mènie.  Pour  madame,  il  ne  vaut 
pas  la  peine  d'en    parler,   cela  pourroit  gâter  mon  papier.   » 

Et  quand  la  brouille  s'accentue,  perdant  tout  sentiment 
de  mesure,  il  ajoute  encore  avec  colère  que  ses  compagnons 
ne  lui  ont  été  d'aucune  ressource  et  qu'ils  étaient  indignes  de 
faire  un  pareil  voyage  avec  lui.  C'est  qu'une  grave  divergence 
d'appréciation  s'élevait  entre  eux.  Quand  il  s'agit  de  rendre  à 
chacun  ses  paquets  déposés  à  l'arrivée  à  riiàtel  de  Bergeret, 
Fragonard  réclama  ces  fameux  portefeuilles  bourrés  de  dessins 
que  l'on  feuilletait  avec  tant  de  plaisir  les  jours  de  pluie,  ou 
plus  exactement,  tous  les  dessins  faits  par  lui  à  chaque  mo- 
ment du  voyage,  toutes  ces  vues  prises  au  vol,  les  grasses 
sanguines,  les  sépias,  les  crayons  et  les  bistres  enlevés  de 
verve,  qui  remplissaient  toute  une  caisse.  C'était  son  bien, 
d'après  lui,  ce  qui  devait  l'indemniser  du  temps  consacré  à 
courir  les  grands  chemins.  Bergeret  prétendait  de  son  côté 
conserver  tout  ce  qui  avait  été  exécuté  par  son  compagnon, 
pendant  un  voyage  dont  il  supportait  les  frais,  affirmant  que 
cette  convention,  pour  tacite  qu'elle  fût,  n'en  était  pas  moins 
évidente,  et  comme  une  sorte  de  remboursement  bien  légitime. 

Il  fallut  aller  en  justice,  procéder  à  une  nominatio^i 
d'experts.  «  On  plaida,  affirme  Villot  dans  ses  Notices  des-  Ta- 
bleaux (In  Louvre.  Le  fermier  général  fut  condamné  à  rendre 
les  dessins  ou  à  payer  une  somme  de  30000  livres,  ce  qu'il 
préféra.   » 

Bergeret  paya-t-il?  La  preuve  n'est  rien  moins  que  faite  car 
si  nous  y  trouvons  quelques  peintures  décoratives  de  Fra- 
gonard, vraisemblablement  exécutées  avant  le  voyage,  nous 
ne  rencontrons  dans  le  catalogue  de  la  vente  après  décès  de 
Bergeret  qu'un  seul  dessin:  les  Grâces,  exécuté  à  la  sanguine. 
Où  seraient  donc  passées  les  centaines  de  dessins  en  litige? 
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Il  est  plus  probable  que  Fragonard  |)ul  eonservei'  le  plus 
grand  nombre,  ou  plutôt  en  tirer  |)arti  ;  car  on  rencontre  sou- 
vent des  études  et  épisodes  de  son  voyage,  datés  de  1773  et 
1774,  paysans  dans  des  ruines  antiques,  femmes  romaines  à 
la  fontaine  ,  tètes  d'hommes  du  peuple,  et  tant  de  souvenirs 
de  ses  courses. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  ce  désaccord  brouilla  les  deux  amis  pen- 
danl  ([uelques  années.  On  veut  poni'tant  cprils  se  soient  revus 
et  même  (jue  Fragonard  ait  accepté  d'amener  sa  famille  à  la 
maison  de  campagne  (\\]  linancier.  11  est  certain  que  l'artiste 
reprit  avec  le  fils  de  B(M'gei'et.  qui  succ(''da  à  son  pèi'c  vers  178^) 
comme  receveur  général  des  finances,  les  relations  anciennes. 
Il  retourna  à  Oassan,  se  trouvait  souvent  à  Paris  à  la  Folie- 
Jieaujon  que  B(M"geret  fils  hal)ilait  fauboui'g  du  Roule.  La  tra- 
dition en  est  (>ncore  consei-vée  dans  la  descendance  de  la 
famille  Bergeret\ 


1.  —  lîcrgcret  (ils  avait  épousé  M"''  de  la  Chubeaussièrc,  qui  avait  un  lils  do  son 
|ii'pmier  mariage,  d'où  descend  M.  le  colonel  de  la  Girenncrie  qui  a  bien  voulu  nous 
donner  ces  détails. 
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D'après  l'Estampe  de  N.  de  Lauuay. 


LA      H  lî  S  U  R  U  E  C  T  I  0  N      D  K     I,  ,\  Z  A  U  R 

D'aprt'^    Il  11    dessin    à   l'eucrc    do   Cliiiie. 


CHAPITRE    YI 


Les  Dessiiiiilcurs  du  xyiii'  sièclo.  —  Les  dessins  de  rtvigmiard.  —  Paysages  d'IUilie.  — 
Dessins  familiers  et  galants:  rAbrciamir,  le  Verrou,  l'Armoire,  la  Lesfih^e,  les  Jets 
d'eau,  lea  Pétards,  le  Coucher  des  Ourrières,  le  Maître  de  Ihinse,  la  Culhutc.  —  Des- 
sins niytliologiiiues  :  Sutijre  lutine  'pur  les  Nyiiiplies,  Daiuir,  l'i/iiiiinliun.  Psyché  et 
l'Amour.  — Scènes  enfantines  :  la  Prcuiirre  Leçon  trÈquit  ni  ion,  la  Huche,  la  Marmite, 
l'Éducation  fait  tout.  —  Dessins  du  lielour  au  Lnj/is  et  do  l'Éitucatinn  de  la  Vitrije. 
—  Les  trois  séries  pour  les  Contes  de  La  Foidaiae.  — ■  Letlie  d'AngusIin  de  Saint- 
Auljin.  —  Dessins  d'Illuslralions  :  Holanil  furieux,  Don  Quichotte,  les  Veillées  du 
Château,  le  Voi/aye  à  Ncqjles  de  Sainl-.Non. 


Le  dessin,  voilà  le  liiompiie  de  Fragonard.  Adoraiile  le 
pinceau  à  la  main,  quand  il  lient  le  ci-ayon  il  csl  iri-ésislible. 
Et  quel  cortège  lui  font  les  artistes  d(>  son  tiMiips,  descen- 
dants directs  des  anciens  crayonneurs  de  portraits,  ces 
amoureux  de  la  vérité,  des  Dumonstier,  des  Lagneau,  d(\s 
Nanteuil.  Au  xvii'"  siècle,  le  dessin  est  austère  et  sérieux  chez 
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Simon  Vouët,  Poussin  et  Le  Brun,  ou  frise  la  caricature  avec 
Callot  et  Romain  de  Hooghe;  si  Lesueur  a  de  la  douceur 
et  Claude  Lorrain  de  la  poésie,  il  faut  pourtant  arriver  au 
xviu"  siècle,  à  Bernard  Picart  et  Gillot,  pour  rencontrer  la 
grâce  des  motifs  et  l'esprit  du  crayon. 

Avec  Watteau  et  son  École,  le  charme  éclate  et  le  dessin 
pétille  d'esprit  français.  La  sanguine  et  le  crayon  noir  s'unis- 
sent sous  ses  doigts,  en  un  piquant  mélange  qui  fait  valoir 
les  minois  et  les  tournures  lestement  troussées  de  ses 
femmes.  Portail,  après  Watteau,  est  celui  qui  manie  les  crayons 
de  couleur  avec  le  plus  de  goût.  Voici  Bouchardon  et  ses 
médaillons  finement  ombrés  à  la  sanguine,  d'un  contour 
serré  qui  appelle  la  sculpture,  Pajou  aux  figures  allégoriques, 
Clodion  dont  les  crayons  rehaussés  de  blanc  valent  des  bas- 
reliefs,  Chardin  et  la  fermeté  de  ses  études  prises  dans  la 
bourgeoisie  et  le  peuple,  Greuze  au  faire  large  et  sur,  dont 
les  encres  de  Chine  sentent  le  grand  peintre. 

Dans  la  séi'ie  des  livres  de  fêtes,  de  mariages  princiers  ou 
d'obsèques,  excellent  les  Slodtz  et  les  Blondel.  Pour  poser 
des  orchestres  sur  une  estrade,  enchevêtrer  les  masques  d'un 
bal  paré,  saisir  une  scène  d'Opéra  avec  son  public  de  cour, 
Cochin  et  Moreau  le  jeune  n'ont  pas  de  rivaux.  Ils  savent  en- 
core, et  le  chevalier  de  Lespinasse  avec  eux,  mouvoir  sans 
confusion  les  milliers  de  spectateurs  d'une  fête  populaire,  d'une 
revue  ou  d'un  sacre,  et  donner  un(>  individualité  à  ces  person- 
nages gros  comme  des  tètes  d'épingles. 

Tous  les  artistes  en  cette  bienheureuse  époque  lancent 
leurs  dessins  aux  quatre  vents  de  la  renommée  :  Leprince, 
dont  l(\s  lavis  sont  des  documents  d'une  précision  ethno- 
graphique, Natoire  et  ses  paysages  colorés  dans  un  genre 
j)ittoresque  ;  Boucher  animant  de  bergers  et  de  bergères,  de 
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nymphes  couchées  et  de  paysages  de  convention,  des  milliers 
de  feuilles  de  son  papier  teinté,  pendant  que  les  dessinateurs 
de  mœurs  et  de  costumes,  les  Moreau,  les  Freudeberg,  les 
Desrais,  les  Debucourt  composent  avec  un  soin  délicat  des 
lavis  charmants. 

En  même  temps  le  livre  se  pare  de  tous  les  enchantements 
de  la  vignette  et  nombreux  sont  les  artistes  prêts  à  donner 
des  modèles  aux  graveurs  :  Augustin  de  Saint-Aubin  et  Cochin 
pour  dessiner  le  porti-ait  de  l'auteur;  et  pour  commenter  les 
textes,  Cochin  encore,  au  crayon  impeccabh*;  Gravelot  aux 
élégants  personnages;  Eisen  à  la  mine  de  plomb  si  moelleuse; 
Moreau  le  jeune  et  Marillier,  ce  dernier  surtout  habile  arran- 
geur de  scènes  minuscules  dans  de  petits  cadres  historiés 
([ui  font  penser  à  des  réductions  de  tableaux  de  Boucher 
dans  des  intérieurs  de  Lavreince. 

Les  voilà  qui  se  pressent  à  l'envi,  dans  cette  seconde  moi- 
tié de  siècle!  Monnet,  ancien  pensionnaire  du  roi,  devenu 
vignettiste  comme  Saint-Onentin  :  Quéverdo  aux  composi- 
tions rafiinées,  placées  généralement  dans  d'élégants  enca- 
drements; Duclos,  un  graveur  doublé  d'un  dessinateur;  Borel 
aux  élucui)i'ations  trop  souvent  libertines,  et  Choffard,  le  plus 
ingénieux  des  ornemanistes,  dont  le  faire,  plein  de  feu,  se 
confond  souvent  avec  celui  de  Fragonard  quand  ils  traitent 
le  fleuron  ou  le  cul-(b^-lampe.  Tous  ont  du  talent  dans  leur 
genre;  Le  Barbier,  avec  son  dessin  froid  mais  pur;  Duplessi- 
Bertaux  et  ses  amusantes  figurines;  Huet,  le  traducteur  par 
excellence  des  paysanneries  et  d(^s  animaux,  comme  Louther- 
bourg,  comme  Oudry,  l'illuslrateur  des  Fables  de  La  Fontaine. 

Et  les  pastellistes,  qu'il  faut  ranger  dans  les  dessinateurs, 
car  c'est  du  crayon  qu'ils  usent:  La  Tour,  l'inimitable  physio- 
nomiste; Perronneau,  aux  tonalités   distinguées;  Vigée,   Du- 
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creux,  Chardin.  Et  les  faiseurs  d'aquarelles,  et  les  faiseurs  de 
gouaches  :  Lavreince ,  le  peintre  des  intérieurs  mondains 
avec  une  élégance  ijui'  n'atteint  pas  Mallet;  Baudouin, 
celui  de  l'amour  en  rohe  de  chamlu-e:  Van  Blarcniberghe 
et  ses  minuscules  personnages;  Galtrid  de  Saint -Aubin, 
ce  (jrihoinlirur  de  génie  du  fait-divers;  et  Monsiau,  et,  Trin- 
cfuesse,  et  les  costumes  de  Watteau  de  Lilh^  et  rcnchanteur 
Prudlion  ! 

11  faut  s'arrêter!  Entre  (dus  ces  talents  divers,  les  do- 
minant par  sa  chaude  allure,  brille  Fragonard.  (Jn  aimait  à 
rencontrer  de  son  temps  I,i  silhouette  élégante  de  ses  femmes, 
le  facile  arrangement  de  ses  couples  de  jeunes  gens  heureux 
de  vivre.  Comme  jadis,  aujourd'hui  l'on  recherche  ces  lavis 
délicats  tout  imprégnés  d'une  aisance  (>t  d'un  charme  bien 
personnels.  (Jii'il  laisse  courir  sur  le  papier  son  pinceau 
chargé  de  bistre,  aussitôt  partent,  comme  des  fusées,  le  rire 
des  jeunes  fdles  (>t  la  tui'bidente  gaieté  des  gamins.  En  quelques 
coups  de  son  crayon  légei-,  il  expli(|ue  un  conte  gaulois  ou 
déroule  une  scène  de  mythologie  gracieuse.  D'une  fine  pointe 
de  sanguine,  il  esquisse  un  portrait  parlant  ou  masse  éner- 
giquement  les  cyprès  et  les  allées  de  chênes  vimIs  d'une  villa 
italienne.  Il  est  sans  l'ival  dans  le  paysage,  ou  plutôt  si,  il  a 
trouvé  un  émule  en  son  ami  Hubert  Robert,  tant  leurs  ou- 
vrages,   souvent  faits  au   même   moment,  ont  de  similitude. 

En  examinant  bien  cependant,  Robert  a  plus  d(>  parti  pris. 
D'abord  ses  dessins  ont  un  côté  architectural  qui  n'est  qu'acci- 
dentel dans  ceux  de  notre  Frago.  Il  afTectionne  plus  particu- 
lièrement les  ruines,  en  souligne  cluique  anfractuosité  et  les 
accentue  de  teintes  bleuâtres  caractéristiques.  Les  person- 
nages dont  il  anime  ses  compositions  sont  aussi  moins  souples 
et  plus  secs  qm^  ceux  de  son  ami. 


I'  1 1  u T R  A  I  T    DE    li E  R  G E It  E T 
D'iiprùs  TEsiiuisso  pciiUc  du  Vluccut  au  Musée  de  Bcsau'.-ou. 
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Ce  qui  caractérise  surtout  le  (k'ssin  de  Fragonard,  c'est 
l'esprit  dans  le  r()ii|)  de  crayiiii.  On  y  trouve  toujours  une  re- 
rluM'che  auiusaiile  Ai'  reUcl.  la  science  des  jeux  de  la  lumière, 
et  puis  s(>s  (|ualil('\s  niaiircsscs,  le  umiii  vciimmiI  ,  la  i;aieté, 
la  vie. 

Aucun  des  artistes  de  son  tiMiips  n'a  t'ait  preuve  au  menu:' 
degré  de  ces  dons  si  rares,  lîaudouin  seul  montrerait  autant 
d'animation  dans  ses  gouarlics.  lùicore  leurs  pi'océdés  diffè- 
r(>nt-ils,  Fragonard  ne  deinandaul  (pTaii  papier  les  lumières 
de  ses  dessins. 

Nous  avons  vu  connneul,  installé  à  la  villa  tl'Este  à 
Tivoli,  notre  artiste  a  tiré  pai'li  de  ce  coin  de  nature  ita- 
lienne, (louuanl  une  légèreté  cliarmante  aux  bouquets  de 
sycomores  séculaires,  à  ces  allées  de  chênes  verts  au  sombre 
feuillage.  Paysagiste  amusant,  qualité  rar(?,  il  excelle  à  égayer 
de  [jromeneurs  les  tei'rasses  des  villas  de  Frascati,  comme  à 
peupler  de  groupes  épars  les  gazons  d'où  s'élancent  les  pins 
parasols  de  la  villa  Panqjhili.  //.l/Av'  (hnhrcusf,  à  l'émM-gique 
frondaison,  à  la  fraîcheur  p('n('trante,  f Allée  de  Parc,  où 
bruissent  les  fontaines  et  les  nond>reuses  vues  de  jardins 
italiens,  sont  parmi  ses  beaux  paysages.  C'est  en  revenant  de 
les  admirer  chez  l'abbé  de  Saint-Non  que  Mariette  écrivait, 
entliousiasuH'  :  «  .le  n"ai  guère  vu  de  crayon  plus  flatteur  que 
le  sien.  » 

La  vente  Walfei-din  a  fait  sortir  quelques-uns  des  plus 
réussis.  D'autres  en  assez  grand  nombre  se  trouvent  au  musée 
de  Besançon,  par  suite  du  legs  Paris,  et  à  la  bibliothèque  de 
l'Académie  de  Médecine  de  Montpellier.  Dans  les  premiers  sur- 
tout l'on  remarque  ces  dessins  largement  touchés  de  bistre  ou 
de  sanguine,  les  Grainls  C}/près  de  la  villa  d' Este,  les  Cascades 
fie  Ticoli  et  le  Temple  de  Vesta ,  aux  classic[ues  aspects,   mais 
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VUS  d'une  façon  originale  et  séduisante.  La  nature  est  là  si 
étrangement  harmonieuse  qu'on  pourrait  accuser  l'auteur  de 
l'avoir  arrangée  à  plaisir.  Un  bon  critique,  Léon  Lagrange, 
décrit  bien  son  procédé  inspiré  du  vrai,  mais  doublé  d'une 
habileté  suprême  : 

«  On  l'accuse  d'adresse,  mais  l'adresse  chez  lui  n'est  que 
le  pétillement  du  génie...  Regardez  cette  Vite  de  la  Cascade  de 
Tivoli,  elle  écume  en  plein  soleil.  La  poussière  humide  qu'elle 
projette,  s'étend  ainsi  qu'un  voile  transparent  devant  les 
collines.  Au  premier  plan  tout  est  dans  l'ombre,  le  gazon, 
les  oliviers,  les  jeunes  peupliers  au  bord  de  l'eau.  Un  âne 
paît  l'herbe  fraîche  pendant  que  le  guide  dresse  le  coiivcrl 
sous  ce  berceau  naturel  et  que  Frago  lui-même,  en  attendant 
le  déjeimer,  esquisse  d'une  main  preste  et  légère,  à  larges 
t(Hiches  d'une  sanguine  grasse  et  un  peu  violacée,  ce  paysage 
de  l'effet  le  plus  piquant.  Dans  ses  doigts  la  sanguine  devient 
le  plus  souple,  le  plus  délicat,  le  plus  ferme  des  instruments, 
tantôt  crayon,  tantôt  pinceau.  » 

Le  dessinateur  passe  en  effet  sans  effort  d'un  procédé 
à  l'antre,  lave  hardiment  un  jour  au  bistre  comme  dans  l'A- 
hreucoir  le  taureau  meuglant  aux  amours  des  bergers,  et  le 
lendemain  agenouille  avec  prestesse  d'une  chaude  sanguine 
des  Laveuses  au  bord  d'un  clair  ruisseau.  Ailleurs  il  mon- 
trera ses  qualités  d'aquarelliste  dans  le  Temps  Orageux,  et 
sa  sépia  diaphane  comme  une  fumée,  couvrira  de  charmilles 
les  terrasses  d'une  villa. 

On  l'a  dit,  Fragonard  rentl  mieux  le  mouvement  que  le 
riqjos.  La  remarque  est  des  plus  justes  en  face  du  Verrou,  son 
tableau  bien  connu,  nuiis  c'est  surtout  dans  les  dessins  de 
ce  sujet  qu'il  faut  juger  sa  vivacité  et  sa  nervosité  passion- 
nées.   Dans    celui     que    l'on    peut    voir    ici,   on    ne    saurait 


X 


SA    VIE    ET    SON    OEUVRE. 


193 


trop  adiniiMM'  la  siihtile  oxéculioii  à  la  fois  libre  et  précise. 
L'aulic  dessin  du  Vcn'oii,  acceiiliié  de  légci's  rehauts  d(> 
sani^uiiie.  cpii  a  figuré  à  la  vente Walferdin,  est  égalemeni  (Pune 
délicieuse  exécution.  Fi'agonai'd  avait  dimné  ])oui'  pendant  à 
celte     composition    la    prennèi'c    pens('e     de    l' AniKurc.    sujet 
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LES     PETARDS 

D'après  la  gravure  d'Auvray. 


dont  il  a  t'ait  la  grande  et  belle  ean-foiie  datée  de  1778. 
Les  deux  dessins  taisaient  [)artie  de  la  collection  de  Varan- 
clian,  mais  en  ce  temps-là  déjà,  il  tant  le  croire,  les  amateurs 
craignaient  les  copies  et  les  supercheries,  car  celni  ipii  les 
acheta  à  sa  vente  8  et  000  livres,  exigea  de  l'artiste  nn  cer- 
tificat constatant  leur  authc^nticité.  ^'oici  le  cni'ieux  aido- 
graphe  qui  leur  fut  annexé. 

<(  Je  certiftie   moi  Fragonarfl  peintre  du  Roy,  que  les  deux 
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dessins  que  M.  Mercier  a  acheté  à  la  vente  de  M.  Yarenchan 
nommé  le  Veroux  et  Larmoir  sont  orifi,inanx.  Ce  7  juil- 
Icl  1789.  » 

Et  à  la  suite  :  «  Le  présent  certificat  écrit  de  la  main 
de  M.  Fragonard  m'a  été  remis  pour  servir  à  M.  Fiquet,  pro- 
priétaire des  dits  desseins.  Paris  7  juillet  1789,  Mercier.   » 

C'est  le  même  Varanchan,  ce  curieux  affolé  de  tout  ce  qui 
représente  la  femme  sous  ses  aspects  les  plus  atFriolants, 
ayant  la  toquade  des  chambrées  de  jeunes  filles  aperçues  dans 
le  désordre  intime  du  déshabillé,  qui  possédait  aussi  les 
originaux  bien  connus  par  la  gravure,  Ma  Chemise  brûle,  les 
Jets  d' Eau  et  les  Pétards.  Ces  farces,  très  en  faveur  jadis,  qui 
consistaient  à  faire  éclater  des  pétards  dans  les  jambes  des 
jeunes  personnes,  ou  à  leur  seringuer  de  leau  par  une 
trappe  pour  les  réveiller,  sont  bien  passées  de  mode  aujour- 
d'hui, mais  elles  n'ont  pas  moins  donné  lieu  à  des  groupes 
aussi  imprévus  que  divertissants. 

Chez  le  même  collectionneur  se  trouvait  également  le 
Coucher  des  Jchiu's  Ouvrières,  un  autre  dessin,  fait  sur  com- 
mande bien  sur  pour  ce  friand  de  frais  minois.  C'est,  on  le 
devine,  une  nichée  de  jeunes  filles,  se  dévêtant  sans  défiance, 
ou  s'étirant  sur  leui"s  lits,  et  détail  amusant,  deux  d'entre 
elles,  enlr'ouvrant  leurs  chemises,  semblent  en  train  de  cher- 
cher... une  puce!  Lavreince,  entre  autres,  a  traité  à  sa  ma- 
nière ce  sujet  pour  lequel,  en  ce  temps  fi-ivole,  il  semblerait 
(|u'on  ait  ouvert  un  concours. 

Toujours  la  polissonnerie  montre  alors  par  quebjue  détail 
le  bout  de  l'oreille.  C'est  la  jupe  retroussée  dans  la  composi- 
tion ainsi  décrite  au  siècle  dernier  :  «  Dames  s'amusant  à  faiie 
tenir  droit  un  chien  pendant  qu'un  jeune  homme  fait  sauter 
une  jeune  iille.  »  Ce  dessin  n'est  autre  que  le  Maître  de  Danse. 
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gravé  si  joliment  par  Jules  de  Goncourt.  Il  a  figuré  à  la  vente 
Saint,  plus  tard  A  la  vente  Dreux  et  à  la  vente  Marcille,  et 
le  suffrage  de  ces  hommes  de  goût  aftirme  encore  l'impor- 
tance de  ce  morceau  délicat. 

Ailleurs,  dans  la  Culbute,  une  des  bonnes  choses  de  la 
collection  de  Goncourt,  le  groupe  formé  par  le  garçon  de 
ferme  qui  renverse  la  fille  sur  une  botte  de  paille,  d'une  si 
chaude  étreinte,  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  qui  va  se 
passer.  On  a  dû  dire  avec  raison  jadis  de  ce  dessin,  qu'il  était 
fait  «  avec  chaleur  ». 

L'Occasion  Saisie,  saisie  par  ces  deux  amoureux  en  mal  de 
puberté,  s'embrassant  au-dessus  d'un  poêle  qui  fume,  voilà 
encore  du  dessin  amusant  et  bien  français.  Baisers  donnés, 
baisers  rendus,  sur  le  cou,  sur  la  bouche,  toute  la  gamme 
du  Baiser,  Fragonard  la  parcourt  avec  aisance.  En  regardant 
ces  couples  amoureusement  tracés,  on  en  croit  entendre  la 
céleste  musique.  Que  de  compositions,  esquissées  comme  dans 
un  rêve,  naissent  sous  les  doigts  du  maître,  fugitives 
silhouettes  indiquées  du  bout  du  pinceau  et  qui  seront  le 
tableau  futur  ou  resteront  à  jamais  inachevées! 

Les  Goncourt  ont  finement  indiqué  ce  travail  créateur  de 
l'artiste  :  «  Suivez-le  dans  le  premier  coup  d'aile  d'une  idée, 
lorsqu'il  jette  au  papier  l'àmc  d'une  composition,  lorsqu'il 
cherche  et  tâtonne  à  travers  le  nuage.  Surprenez-le  dans  ces 
dessins  du  matin,  dans  ces  crayonnages  qui  s'éveillent.  Regar- 
dez ces  lavis  faits  de  si  peu,  ces  semis  de  jolies  taches,  ces 
souffles,  hélas!  ces  riens  charmants  enviés  du  jour,  pâlissant, 
s'effaçant,  plus  adorables  semble-t-il,  à  mesure  qu'ils  meurent 
un  peu.  Si  petit  que  soit  leur  cadre,  le  maître  est  là  tout  en- 
tier. » 

Et  les  maîtres  écrivains  remarquent  (juc  le  bistre  vivement 
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jetr  sur  un  Irait  de  mine  (1(^  ploml)  csl  son  prncrdé  favori. 
{]ç  i)istre  n'est  jamais  noir,  jamais  lourd  et  s'anime  de  légèreté, 
de  transparence  et  de  cette  chaleur  l'auve  ([ui  l'avait  fait  adopter 
à  Rembrandt  pour  ses  dessins. 

Mais,  bistre  ou  sépia,  quand  il  se  lance,  Fragonard  (^st  d'un 
osé  où   la  pudilionderie  n'a   rien  à  voii'.  One  celle-ci  n'ouvre 
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Ii'npi"''^  la  gravure  de  Chofrnrd. 


donc  pas  tro[)  les  yeux  [tour  contempler  ce  Snfijrr  lutine  pur 
dos  Ni/mph('s  ([ui  lui  tirent  en  riant  la  barbe  et  les  oreilles, 
juste  assez  de  douleur  pour  le  faire  grimacer  de  plaisir  et 
juste  assez  de  mythologie  pour  que  la  scène  puisse  s'ac- 
cepter. 

La  mythologie  de  Fragonard  est  peu  sévère  et  ses  dieux 
volontiers  se  laissent  séduire,  comme  ceux  des  poètes  du 
temps,  Chaulieu,  Bernis,  le  chevalier  de  Parny  surtout.  L'Amour 
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en  Folie  qui  voltige  léger  au-dessus  des  fleurs,  ne  fait-il  pas 
songer  à  ces  petits  vers? 

Sur  un  buisson 
Le  papillon 
Voit-il  la  rose, 
Il  s'y  repose  ; 

Est-il  liiMiri'iix, 
Amant  frivole 
Soudain  il  vole 
A  d'autres  jeux. 

Parny,  voilà  hieu  le  poète  dans  la  note,  lui  (jui  chante 
comme  l'autre  les  peint,  la  fraîcheur  du  liel  âge,  les  contours 
savoureux  de  ses  maîtresses,  hnir  tendresse  ou  leur  incon- 
stance, et  n'est-ce  pas  au  peintre  du  Baiser  que  Ton  peut  com- 
parer celui  qui  a  écrit  ces  deux  vers  : 

Un  baiser  me  taisait  mourir, 
Un  autre  me  rendait  la  vie. 

Leur  Olympe  à  tous  deux  se  montre  accessihie  aux  pas- 
sions ({ui  agitent  les  faibles  humains.  L'essaim  des  Grâces 
n'est  pas  trop  fai^ouche  dans  les  campagnes  de  Cythère  qu'ils 
décrivent,  et  aux  alentotirs  du  temple  de  Paphos,  Vénus  ne 
dédaigne  pas  les  attraits  virils  d'un  simple  mortel.  Sous  les 
doigts  agiles  de  l'artiste,  l'imprudente  Psyché  veut  coupcM'  les 
ailes  à  l'Amour  endormi  ou  bien  succombe  à  ses  attaques. 
Junon  continue  à  se  lamenter  de  t Enlèvement  de  Proserpine  ; 
quant  à  Jupiter,  il  visite  Danaé  sous  la  forme  d'un  nuage,  et 
pour  rendi^e  ce  nouvel  avatar,  le  pinceau  de  l'artiste,  guidé 
par  une  invention  oiiginale,  a  produit  le  plus  éblouissant  de 
ses  bistres.  La  fille  d'Eurydice  est  renversée  sur  un  lit,  ses 
femmes  efTarées   s'empressent  de   l'asperger  d'eau   pour  dis- 
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siper  des  vapeurs  audacieuses  qui  ressemblent  à  un  incendie, 
pendant  que  l'une  (Telles  ramasse  les  pièces  d'or.  Tl  y  a  dans 
cette  composition  une  chaleur  d'exécution,  une  animation  et 
une  perfection  de  facture  cpie  l'artiste  n'a  pas  dépassées. 

Plusieurs  fois  Fragonard,  avec  un  i^rand  cliai'me,  a  mis  en 
scène  Pi/qnialion  atiinifiDf  (îa/aflipc.  C'est  un  de  ses  Ihènies 
favoris,  comme  aussi  celui  du  Sai-ri/icc  ilc  lu  liosc.  Dans  la 
superbe  sépia  que  nous  reproduisons,  une  expression  d'une 
grâce  ineffable  éclaire  le  visage  de  la  jeune  et  défaillante 
victime,  heureuse  de  l'approche  du  bel  adolescent  qui  descend 
des  nues  avec  une  escorte  d'Amours.  La  poétique  et  gracieuse 
image  lui  tenait  au  cœur,  et  c'est  de  bien  des  façons,  au  lavis, 
à  l'huile,  au  crayon,  en  hauteur,  en  largeur,  qu'il  a  cherché  à 
rendre,  d'un  pinceau  mystico-galant,  le  doux  mystère  de  la 
perte  idéale  de  la  virginité. 

Deux  sortes  de  sujets  paraissent  avoir  passionné  surtout 
les  amateurs  du  t(Mîij>s  :  les  scènes  galantes  et  les  tableaux 
champêtres.  Faut-il  rappeler  combien  le  peintre  est  vrai  dans 
les  scènes  familières,  faites  de  verve  presque  toujours,  soit  à 
la  sépia,  soit  au  bistre?  Fragonard  aime  les  enfants,  il  sait 
leurs  mouvements,  leurs  attitudes  habituelles  si  naturelles  et 
si  gracieuses,  et  les  rend  avec  bonheur.  Voici  f  Editrafion  fait 
Tout,  charmante  composition  où  des  jeunes  gens  s'efforcent  à 
éduquer  d(^  petits  chiens  au  gi'and  amusement  des  bambins 
qui  les  entourent,  l'un  de  ses  plus  beaux  dessins  |)ar  le  natu- 
rel des  poses  et  la  liixM'té  de  l'exécution;  la  Proinih-c  Lpcoii 
(l'Equitation,  avec  le  gros  chien  de  la  maison,  sur  le  dos  du- 
quel on  assoit  un  [)etit  garçon;  In  Uiiche.  autre  composition 
largement  lavée  de  bistre  d'un  r(Mnar(|ualde  éclat;  la  Mariiiiff. 
(lii  le  peintre  nous  fait  assister  aux  menus  détails  de  l'exis- 
tence villageoise. 


'200  HONORE    FRAGONARD. 

Nous  l'avons  déjà  remarqué,  ce  sont  le  plus  souvent  les 
attitudes  de  ses  enfants  qu'il  saisit  sur  le  vif.  Le  Chat  Em- 
mailloté, c'est  sa  fille  Rosalie  qui  le  berce  et  c'est  elle  aussi 
dans  une  pose  naïve  qui  épèle  ses  lettres  du  bout  d'un  bâton? 
Dites  donc,  s'il  vous  plaît!  ce  magistral  lavis,  nVst-il  pas  la 
première  leçon  de  politesse  donnée  au  fils  en  bas  âge  du 
peintre,  à  celui  qui  sera  le  Petit  Prédicateur? 

Deux  dessins  encore  dont  il  a  été  question  déjà,  à  propos 
de  la  famille  de  Bergeret,  le  Concours  et  la  Récompense  sont 
parmi  ses  plus  agréables  pour  l'heureuse  expression  des 
physionomies  et  l'élégance  des  costumes.  Il  y  a  plus  que  de 
l'habileté  dans  ces  scènes  vécues,  il  y  a  du  cœur  et  de  l'émo- 
tion. 

Et  puis  les  cours  de  ferme  et  leur  amusant  mélange  d'en- 
fants joueurs,  d'ânes  résignés,  de  chiens,  de  chats,  démontons 
et  d'oiseaux.  Et  toujours  la  préoccupation  de  l'eff^et  et  de  la 
grâce  des  poses  dans  ce  joyeux  pêle-mêle.  L'âne  est  un  ani- 
mal que  Fragonard  aime  à  mettre  en  scène  ;  dans  P Écurie,  par 
exemple,  en  voilà  un  tout  chargé  d'enfants  qu'un  gars  tire  par 
la  bride,  au  grand  amusement  des  jeunes  filles.  L'arrangement 
parut  assez  heureux  à  Saint-Non  pour  lui  faire  graver  deux 
fois  cette  composition  à  l'eau-forte  et  à  l'aquatinte,  en  1702 
et  en  1770. 

Sa  profonde  connaissance  des  animaux  se  remarque  dans 
le  Bœuf  à  son  lidtelier  et  dans  le  Taureau  de  la  Campagne 
Romai/ie,  à  la  puissante  encolure.  La  Lessive  donne  lieu  à  des 
efîets  d'intérieurs  envahis  de  mystérieuses  buées.  Ne  confon- 
dons pas  ce  dessin  avec  un  autre  analogue  appelé  les  Lessi- 
veuses. Des  hommes  du  peuple  placés  en  contre-bas  des  femmes 
et  semblant  fort  apprécier  certaines  perspectives,  l'avaient  fait 
baptiser  par  M.  Walferdin  k  le  Paradis  de  Mahomet  ». 
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L'artiste  aime  encore  à  retracer  du  liout  de  son  pinceau 
chargé  de  sépia  les  intérieurs  sondjres  des  paysans,  illu- 
minés j)ar  un  rayon  do  soleil.  Tel  est  l'Ititériciir  dv  ijiisini'  à 
San.  Brnto,  cvoL\ué  au  passage  lors  de  son  voyage  avec  Bergeret. 
La  Danse  de  l'Ours,  entourée  de  ((uiladuii  curieux,  encore  un 
épisode  saisi  sur  la  grande  route  counne  les  Enfaids  fuisanl 
manger  un  Ane  dans  un  SarcnpJuKjc  anlique,  l'a  été  sans  douLe 
dans  quelque  métairie  de  la  campagne  romaine. 

Ces  dessins  lavés  de  bistre,  ces  paysages  vivement  croqués, 
ces  études  de  têtes  d'hommes  du  peuple,  Frago  les  exécutait 
avec  une  étonnante  fncililé.  Reaucou|)  des  plus  réussis  sont 
faits  avec  rien  dans  la  vivacilV'  du  priuiesaut.  Une  note  de 
Mariette  sur  le  catalogue  de  la  veule  du  graveur  Huquier', 
faite  après  son  décès  par  JouUain  eu  1772,  nous  fait  prendre 
cette  facilité  sur  le  fait.  C'est  à  propos  de  deux  dessins  de  Le- 
prince  et  de  Fragonard,  représentant  Fuu  des  soldats  russes, 
et  le  second,  celui  de  Frago,  /a  H/'sui'rcc/iou  de  Lazare,  à 
l'encre  de  Chine  qualifié  <(  d'uu  ellcl  |)i(|uaut  et  d'une  touche 
savante  ».  Mariette  a  uiis  en  iiolc  de  sa  main  :  /A-  /es  firi'nl 
l'n   hadnianl  <'l  sur   la  innnc  laide  clwz  lliniuicr. 

Il  ajoute  encore^  i\  propos  d'i'tudes  à  l;i  sanguine,  Vieil- 
lard el  Mciuhanl  chariic  d' une  Ju'sacc  :  «  Il  ne  fera  jamais 
l'ien  de  mieux.  »  Pour  ce  dernier,  que  l'on  peut  voir  ici,  on 
constatera,  avec  le  goût  sûr  d(^  Mariette,  la  fermeté  du  crayon 
et  la  chaleur  |»ittoresque  di'  la  facture.  Il  donne  l'impression 
d'un  dessin  crayonné  })ai'  \^'al(eau  en  regardant  les  Hollan- 
dais. 

D'ailleurs  la  plupart  de  ses  compositions,  Fragonard  les  a 
à   la   fois  dessinées  et  exécutées   en    peinture.   Il  a  répété  à 

I.  —  Ce  catalogue  nous  a  été  obligcaiiimenl  LOiumuiiiqué,  ainsi  que  bcaucouii 
d'autres,  par  M.  le  baron  .1.  l'ichun. 
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diverses  reprises  la  Callirhoé,  en  cherchant  la  forme  définitive 
de  sa  grande  toile.  Du  Vœu  à  T Amour,  cette  vaporeuse  vision 
où  Ton  sent  comme  un  souffle  de  foi  antique,  on  connaît  aussi 
des  études.  L'artiste  a  tracé  en  dessin  sa  sentimentale  poin- 
ture de  la  Visite  à  la  Nourrice,  et  l'un  de  ses  plus  beaux  par 
l'émotion  ot  la  grâce  est  certainement  le  Retour  au  Logis  dont 
il  lit  également  le  tableau.  Fragonard  cherche  habituellement 
avant  de  peindre  son  sujet  sur  le  papier,  et  beaucoup  d'a- 
mateurs préfèrent  à  la  toile  terminée  le  dessin  primordial 
qui  a  plus  d'intimité  et  moins  do  prétention.  L'on  retrouve 
ainsi  presque  toutes  les  premières  pensées  de  ses  œuvres 
]jrincipales  :  do  bollos  études  de  l' Education  de  la  Vierge  et  de 
r Adoration  des  Bergers,  la  Fête  de  i>aint-Cloud,  ses  différentes 
personnifications  de  l'Anwui-,  la  marotte  ou  la  fièche  à  la 
main,  l'Anacréon  furent  préalaldement  essayés  à  l'aquarollo; 
rAl)andon,  F  Amant  Couronné,  figures  dos  jtanneaux  do  Grasse 
existent  aussi  en  premières  pensées,  ainsi  que  la  Liseuse, 
la  Petite  Cot/uette,  la  Présentation  au  Pacha  et  beaucoup 
d'autres. 

Bien  souvent  les  amateurs  ont  dû  proscrire  à  Fragonard 
les  sujets  de  leur  choix.  Celui  (pii  lui  indiqua  les  Contes  de 
La  Fontaine  ne  le  trouva  certainement  pas  réfractaire,  car 
il  est  impossible  de  rencontrer  entre  un  autour  et  l'artiste 
([ui  l'interprète  plus  de  points  de  contact,  et  la  bonne  humeur 
dos  récits  de  La  Fontaine  ne  pouvait  que  s'accommoder  du 
crayon  spirituel  de  Fragonard. 

Mais  quel  était  cet  amateur?  ('.e  l'ut  Borgorot,  nous  avons 
lieu  de  le  croire.  Ouo  contenait  en  elTet  de  si  intéressant  cette 
malle  de  dessins  qu'à  son  retour  d'Italie  celui-ci  tenait  si  fort 
à  ne  pas  rendre  et  Fragonard  tant  à  conserver?  Évidemment 
les  vues  et  les  croquis  pris  au  jour  le  jour  pendant  leur  voyage, 


L    A  Mm  nR-I-H)LIE 
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mais  probablement  aussi  des   dessins  dont  on  comptait  faire 
usage  par  la  suite. 

Le  financier  met  une  certaine  insistance  dans  son  Journal 
de  voyage  à  signaler  les  soirées  où  Ton  s'occupe  à  dessin(>r. 
Le  l"  mars  1774  il  écrivait  :  «  Depuis  plusieurs  jours,  nous 
sommes  plus  occupés  dans  l'intéi-iiMir  qu'à  l'extérieur  à  des 
desseins  (^i  petites  entreprises  i\\xe  cous  suivons  et  qui  se  verront 
dans  notre  collection  à  Paris.  » 

L'idée  nous  est  venue  que  rime  de  ces  entreprises  devait 
être  l'illustration  des  Contes  de  La  Fontaine.  Il  est  assez  na- 
turel de  supposer  parmi  les  livres  emportés  par  le  financier, 
son  exemplaire  des  fermiers  (jénéraa.r,  édition  qu'il  avait 
quelques  années  auparavant  contribué  à  faire  paraître.  De  là 
à  profiter  de  la  présence  du  spirituel  dessinateur  pour  avoir 
son  interprétation  à  lui  tout  seul,  il  n'y  a  pas  loin. 

Charles  Blanc,  qui  a  recueilli  cette  tradition,  dit  expressé- 
ment dans  son  Histoire  des  Peintres:  «  La  suite  au  crayon  noir 
a  été  tracée  de  verve  dans  lun  des  voyages  que  l'artiste  fit 
en  Italie.  » 

Le  premier  auteur  de  l'idée  importe  peu  du  reste,  l'es- 
sentiel est  que  l'artiste ,  inspiré  par  les  contes  grivois  du 
bonhomme  La  Fontaine,  tirés  pour  la  plupart  de  Boccace  ou 
des  Cent  Nouvelles,  ait  trouvé  l'occasion  de  les  illustrer  avec 
la  verve  inépuisable  d'un  esprit  toujours  aiguisé,  en  lenou- 
velant  ce  fonds  exploité  avant  lui.  Romeyn  de  Hooghe  avait 
déjà  par  ses  expressives  eaux-fortes,  tenté  d'en  traduire  la 
bonne  humeur  avec  plus  d'énergie  que  d'élégaucc  La  suite 
de  Larmessin  d'après  Lancret,  Pater  et  les  autres,  est  bien 
froide  pour  des  sujets  si  réjouissants.  Cochin  le  premier  en 
a  compris  et  rendu  la  grâce  légère  dans  ses  jolis  en-tétes 
pour  l'édition   de    17  5.3.  Puis    les  fermiers  généraux  mettent 
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avec  libéralité  leurs  fonds  en  commun,  donnent  l'édition  de 
luxe  qui  a  gardé  leur  nom  et  confient  le  soin  de  l'orner  au 
crayon  d'Eisen.  De  Longueil  et  Lemire  sont  là  pour  en  graver 
les  galantes  scènes,  et  r.hoffiird  pour  y  semer  à  profusion  ses 
culs-de-lampe. 

Fragonard  leur  succède  et  n'a  pas  de  peine  à  les  dépïisser, 
grâce  au  mouvement  entraînant  de  sa  composition,  à  son  art 
des  effets  de  lumière,  à  la  gaieté  de  son  crayon  et  à  l'enjoup- 
ment  de  son    pinceau.  Il  est  porté  par  les  sujets  qui   visible- 
ment l'amusent.  Sous  ses  doigts   subtils,  les  moines  et  les 
ermites,  —  oh!  les  ermites  de  Fragonard!  —  oublient  gaie- 
ment leur  vœu  de  chasteté;  les  Ciyrdelicrs   de  Catalogne  sont 
enfumés  comme  des  taupes,   les  servantes  se  justifient  tant 
bien  que  mal,  les  maris  sont  faits  cocus  et  ont  l'air  contents, 
Satan  perd  son   latin  à  essayer,  Chose  impossible,  de  défriser 
lin...  cheveu  de  femme,  le  Remède  est  absorbé  gaiement  par 
celui  aïKiuel    il  n'était  pas  destiné,  et  la   Mnndraijore  produit 
des  effets  bien  doux.  Avec  lui  le  Ciirier  prend   des  airs    de 
galant  mystère,  la  Jiimciif  du  compère  Pierre  se  laisse  agréa- 
blement caresser  la  croupe,  h»  tintement  de  la  Clochette  sert 
à  égarer  les  jeunes  villageoises  dans  les  bois  et  le  jardinier 
Mazet,  à  occuper  les  heures  vides  du  cloître.  Personne  ne  sait 
comme  Fragonard  faire  sauter  les  Lunettes  du  nez  des  abbesses 
tro[)  curieuses,  ou  trouver  au  Villar/eois  qui  a  perdu  son  Veau,    , 
tout  autre  chose  que  ce  qu'il  cherche.  On  a  plaisir  à  suivre  à 
travers  ces   sujets  scabreux  la  main  de   l'nrtiste  qui  tempère 
leur  vivacité  par  le  bon  goùl. 

On  connaît  trois  séries  de  dessins  de  lui  pour  les  Contes 
de  La  Fontaine,  sans  compter  quelques  feuilles  isolées;  la 
première  composée  de  quarante-deux  dessins  au  crayon,  que 
nous  croyons  avoir  été  exécutée  en  Italie  pendant  son  voyage; 
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la  deuxic'mo,  plus  nombreuse,  au  lavis  de  sépia,  compte  cin- 
quante-sept dessins  reliés  avec  un  manuscrit  des  Contes  pour 
un  amateur  inconnu.  Enfin  une  troisième  série  d'une  douzaine 
de  dessins  l)eaucoup  plus  finis,  faite  en  vue  de  la  gravure, 
mais  qui  est  restée  inachevée'. 

L'importance  de  ces  travaux  dans  l'œuvre  de  Fraj^onard 
nous  oblige  à  les  examiner  séparément  et  avec  soin. 

La  première  suite  en  date  est  celle  que  M.  Walferdin 
tenait  de  la  famille  de  Fragonard  et  qui  a  figuré  à  sa  vente. 
Elle  se  compose  de  quarante-deux  compositions  au  crayon 
qui  ont  servi  de  prototype  et  furent,  nous  venons  de  b' 
dire,  tracées  pendant  les  loisirs  d'un  séjour  à  Rome  sous  les 
yeux  de  Bergeret.  On  ne  sait  qu'admirer  le  plus  dans  ces 
dessins  vivement  faits,  de  la  grâce  facile  de  la  composition  ou 
de  l'esprit  qui  y  pétille.  Plusieurs,  la  Jiimeitt  (ht  compèri' 
Pierre,  la  Chose  Impossible,  la  Mandragore,  la  Gageure  des  trois 
Commères,  les  Troqiieurs,  les  Lunettes,  sont  aussi  terminés  (|U(^ 
le  comportait  la  liberté  de  l'exécution;  d'autres,  moins  tra- 
vaillés, sont  restés  à  l'état  d'indications  avancées,  mais  tous 
ont  une  franchise  d'allure  et  une  gaieté  singulières.  Remar- 
quons encore  la  Servan/c  Jasfifirc,  l' Ermite,  l'Oraison  de  saint 
Julien,  le  Mari  battu  et  content.  Jamais  l'artiste  ne  fut  uiieux 
inspiré  que  dans  celte  illustration  et  n'a  davantage  m(uitré  ses 
facultés  d'invention  et  d'interprétation  amusante. 

La  plus  importante  série  par  le  nombre  et  la  beauté  des 
dessins,  <'st  la  seconde,  qui  se  trouve  insérée  dans  un  manu- 
scrit des  Contes.  Ç\x),q\  amateur  pria  Fragonard  de  recommencer 
pour  lui  cette  collection?  Est-ce  encore  Bergeret  ou  plutôt  son 
fils  qui  n'avait  pas  partagé  l'animosité  du  père  et  que   nous 

1 .  —  Nous  nofîligeons  a  dessein  six  compositions  à  la  sépia  peu  terminées,  for- 
mant double  emploi  avec  les  suivantes. 
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retrouvons  lir  plus  tard  avec  l'artiste?  Quoi  qu'il  soit,  il  jn'il 
soin  de  faire  soigneusement  calligraphier  le  texte  des  cinquante- 
sept  contes  dont  Fragonard  lui  avait  fait  les  dessins  et  onui 
c(>  manuscrit  superbe  de  la  co])ie  des  culs-de-lampc  de 
C-hofiard.  L'aspect  de  la  l'eliure  en  maroquin  rouge  qu'il  y  li( 
ineltre,  lui  assigne  une  date  postérieure  aux  premiers.  Eu 
tout  cas,  c'est  un  recueil  extrêmement  précieux  Mant  par  la 
facture  soignée  des  dessins  exécutés,  croyons-nous,  vers  1780, 
que  par  la  condition  de  ce  l)eau  livi'e.  L'artiste  s'est  servi 
de  légères  empreintes  prises  sur  les  dessins  primitifs,  ainsi  que 
nous  avons  pu  le  constaler.  de  sorte  (|ue  les  mêmes  sujets 
de  la  premicre  colleclioii  sont  en  contre-jiartie  dans  la  seconde. 
De  plus,  Fragona rd  eu  conqjosait  un  certain  nombre  d'autres 
et  portait  leur  noinbic  à  cinquante-sept,  presque  autant  ([ue 
de  contes  écrits  pai-  La  Fontaine.  Tout  en  conservant  la 
grandeur  des  personnages,  il  donnait  plus  de  développement 
au  fond  et  aux  accessoires,  en  les  lavant  largement  et  finement 
à  la  fois,  à  la  sépia.  Outre  tous  les  sujets  cités  plus  haut, 
exécutés  cette  fois  avec  tout  l'elfet  que  donne  le  jjiuceau, 
nous  pouvons  recommander  encore,  h  M(((jnifi<pi(',  liiclinnl 
Miiiiifnlo,  A  Feinnio  avare,  les  Rétiunx,  les  (Jirs  <Ip  Frèrr  Plnlippc, 
le  Contrat,  Pdfé  d' Aiigail/c,  le  Bossif/z/o/.  In  Coupe  enchanti-c.  le 
Ciirirr  et  nombre  d'autres. 

(l'est     vraiment    un     morcenu    magnifique.    Fragonard    s'y 

I.  —  Voici  riiistoire  Je  ce  Ijeau  recueil.  Hesté  sans  doute  entre  les  mains  des  lnTi- 
tiers  de  cidiii  pour  qui  il  avait  été  exécuté,  il  fut  présenté  en  vente  vers  184(1  et 
acheté  par  Lelilanc,  libraire,  pour  la  somme  de  800  francs.  Charron,  marchand 
d'autographes,  le  revendit  1  200  francs  en  184t  à  M.  Feuillet  de  Coni'lies,  entre  les 
mains  dmiucl  il  resta  de  longues  années,  30  ans  peut-être.  Cédé  par  celui-ci,  il 
fut  acheté  n  îiOO  francs  par  l'auteur  de  ce  livre,  qui  le  recéda  pour  le  prix  de 
'ioOOO  francs  à  Al.  le  conseiller  fcugéne  Paillet.  .\  la  vente  à  l'amiable  de  sa  bildin- 
lliè(iue,  le  recueil  fut  porté  par  le  libraire  Morgand  au  pii.\  de  iJOGOO  francs  etacquis 
jiar  .M.  Henri  Beraldi,  dans  la  belle  collection  duquel  ce  monument  artistique  figure 
a  la  première  place. 
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livrant  à  toiito  sa  vervo  a  donné  In  Ip  modèle  rnmplof  (1(^  sa 
manière  élégante  et  nerveuse  de  comijrendrc  riliiisti-ation 
d'un  livre.  L'esprit  étincelle  dans  ces  sé])ias  transparentes 
qu'animent  de  piijuants  ellets  de  lumière.  Léger  par  le  faire 
autant  que  le  sujet,  son  pinceau  chargé  de  malice,  dit  plus 
en  deux  traits  (jue  tant  d'autres  avec  leur  travail  peiné.  Là 
s'apprécie  le  vrai  t'rago  dans  tout  sou  laisser-aller  (l'artiste 
sûr  de  lui  et  l'indécision  dans  Nujurlle  il  se  complaît  parfois 
y  sendjle  un  cliarme  de  plus. 

En  composant  cetic  hclle  suite,  Fragonard  n'avait  évi- 
deunnent  pas  eu  le  s(uu'i  ilu  graveur  futur.  Aussi  ([uand  on 
sut  qu'il  existait  de  lauteur  aimé  du  Verrou  des  compositions 
amusantes  pour  les  Coules  île  La  Fontaine,  les  éditeurs  et 
graveurs  à  l'atrùt  de  quel(|ue  entre{)rise  luxueuse  et  réuiuné- 
ratrice,  les  Tilliard,  les  Saint-Auldn  se  Irouvèrenl-ils  en  pré- 
sence lie  di'ssins  ti'Op  peu  arrêtés  [)our  être  l'eudus  avec  la 
précision  (pie  le  public  anudeur  exigeait  alors.  Une  nouvelle 
série  de  modèles  propri^s  à  être  gravés  par  les  disciples  de 
Lehas  s'imposait. 

Douze  de  ces  dessins ',  faits  d'après  les  couq)ositions  pri- 
mitives, ont  été  retronvés  dans  le  pays  nantais  chez  un  arrière- 
petit-fils  de  Henjamiu  de  La  Borde,  lecpud  était  certainement 
mêlé  à  l'entreprise.  Ils  sont  à  la  sépia  et  beaucoup  plus 
terminés  que  tous  les  autres  ;  ils  sont  peines  même  et  mani- 
festement de  la  vieillesse  de  l'artiste.  La  perfection  du  travail 
leur  a  nui  en  les  faisant  croire»  l'u'uvre  d'un  graveur.  Cepen- 
dant li>  pi'ospectus  inqu'luK'  de  l'édition  les  dit  exécutés  par 
uoire  artiste    et  d'ailleurs    uu  reçu    retrouvé  de  Fragonai'd    à 


I.  —  Dix  Je  ces   dessins  ont  élo  achelcs  uiiviiun  70110  francs  luir  M.  A.  l'iat,  a  la 
vente  du  l)arun  des  Jainonières. 


210  HUNUllE    FllAGUNARD. 

Tilliard    pour  qiiulre  de  ces  dessins  nous  seinide   lever  tous 
les  doutes  sur  leur  authenticité'. 

Ils  ont  été  très  brillamment  yravés  par  Aliamet,  l'atas, 
llalbou,  Lingée,  Trière  et  Dupréel,  et  ces  jolies  estampes 
forment  les  deux  premières  livraisons  de  l'édition  que  les 
frères  ïilliard,  Augustin  de  Saint-Aubin  et  Delafosi^e  cher- 
chaient à  [)lacer  dans  le  public. 

La  lettre  suivante  que  Saint-Aubin  écrivait  le  18  février  1792 
à  l'éditeur  Tilliard,  nous  mettra  an  courant  des  débuts  de  l'allaire  : 

«  Mon  ami,  j'ai  reçu  la  visite  de  l'ardent  jeune  homme 
qui  vous  a  fait  le  projet  de  prospectus  pour  les  Contes  de  Lu 
Fontaine,  il  paroit  toujours  enthousiasmé  de  cet  ouvrage  et 
assure  qu'il  ne  pouroit  avoir  que  le  plus  grand  succès,  mais 
qu'il  faut  absolument  se  montrer,  annoncer  quelque  chose  et 
cela  le  plus  promptement  possible,  sans  quoi  on  risqueroit  de 
se  voir  devancer  par  des  gens  qui  ne  demandent  qu'à  profiter 
des  bonnes  idées  d'autrui.  Ces  raisons  me  paroissent  bonnes, 
il  seroit  fâcheux,  en  effet,  qu'après  avoir  passé  trois  ou  quatre 
ans  à  s'occuper  de  cet  objet,  à  le  calculer,  nous  nous  trou- 
vions exposés  à  perdre  ce  que  nous  avons  déjà  fait;  il  me 
semble  qu'on  ne  peut  pas  reculer  davantage  les  premières 
annonces  de  cet  ouvrage,  ne  fusse  que  pour  prendre  date. 
Voyez,  pesez  cela  dans  votre  sagesse  et  tâchons  de  nous  déter- 
miner à  quelque  chose  de  positif  et  prochain.  Nous  allons 
entrer  dans  la  belle  saison. 

«  .l'ai  aussi  eu  occasion  de  voir  un  autre  amateur-  non 
moins  ardent  qui  a  vu  nos  essais,  qui  en  est  enchanté,  (jui  a 


1.  —  Dans  la  collection  d'autographes  de  Benjamin  l-'iUon  se  trouvait  un  reçu  de 
Kragonard  de  2a0  livres  pour  acompte  sur  le  prix  de  ijuatre  dessins  destinés  à 
l'illustration  des  Contes  de  Ld  Fniitaine,  qui  lui  était  avancé  par  le  citoyen  Tilliard, 
ce  qui  laisse  supposer  le  prix  convenu  au  moins  de  .iUd  livres. 
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souscrit,  qui  (iopuis  huil  jours  m'a  apporté  la  souuiissiou  de 
quatre  de  ses  auiis  et  (jui  se  propose  de  inCn  taire  avoii'  nue 
douzaine. 

«  Je  ne  puis  vous  aller  voir,  j'ai  un  rhume  affreux  (pii  me 
tient  d(q>uis  près  d'un  mois.  v(Miez  (|ne  innis  raisonuious  un 
peu  de  cela. 

(I  Je  vous  (Mivoie  une  ('iiMMiYe  d'une  jietite  phnndie  (\uo  je 
viens  de  mettre  au  joui'.  Je  ne  crois  pas  (juOn  puisse  ui'ac- 
cuser  de  llagorncrie,  mais  il  y  a  laul  de  préventions  injustes 
et  ridicules  contre  tout  ce  (pii  lient  à  la  nntnarchie,  ipie  je 
suis  menacé  de  ne  pas  vendre  beaucoup,  (|uoi(pie  je  n'expose 
que  des  faits. 

«  Adieu,  je  vous  embrasse,  votre  ami, 

((  de  Saint- Aubin, 
u   Mes  civilités  à  M'^"  ïilliard'.  .. 

Qui  sait  si  «  l'ardent  jeune  liomnn-  »  (bmt  il  est  question 
ci-dessus  n'était  pas  Renouard,  qui  débutait  ab)rs,  et  dont  on 
mit  le  nom  le  dernier  sur  les  prospectus  et  la  couverture  des 
livraisons? 

Malgré  l'activité  des  intéressés  dans  cette  afï'aire,  l'ouvraj^e 
qui  devait  contenir  quatre-vingts  compositions  et  aui'ait  formé  la 
jiUis  belle  édition  connue  des  Contes  de  La  Fonttihio.  (>st  resté 
déplorablement  inachevé.  I.e  texte  parut  bien  en  l'an  lll  de 
la  Répuldi([ue  (1795),  les  estampes  étaient  charmantes  au 
point  de  surpasser  l'agrément  des  dessins,  mais  l'illustration 
resta  en  suspens.  Les  amateurs  de  publications  luxueuses 
étaient  dispersés.  Fragonard,  ruiné  et  vieilli,  n'avail  plus  sans 
doute  h'  c(enr  aux  dessins  des  Contes.  On  s'adressa  à  d'autres 
artistes,  à  Lebai-bier,  à  Monnet,  à  Touzé,  à  Mallet.  lu  certain 

\ .  —  Cettu  lettre  autographe  luit  partie  de  la  lollectidii  Je  M.  f'ortaIi>. 
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nombre  de  sujets  fuient  commencés  et  laissés  à  l'état  cVcau-forte 
inachevée;  l^ref  deux  livraisons  seules  parurent  cinnplètes  en 
1794.  Quelques  amateurs  se  sont  ingéniés  à  réunir  aux  vingt 
épreuves  avant  les  numéros  de  ces  deux  livraisons,  les  eaux- 
fortes  des  figures  et  les  épreuves  des  planches  inachevées. 
Ces  pièces  rares  sont  fort  recherchées,  quelques-unes,  telles 
que  Féronde,  introuvables,  et  des  collections  de  soixante-dix 
à  quatre-vingts  pièces  se  sont  vendm's  jusqu'à  20  000  francs. 

Tilliard  n'avait  pas  renoncé  à  terminer  la  suite  des  figures. 
Fragonard  était  mort,  ses  associés  Saint-Aubin,  Delafosse  éga- 
lement. Mais  l'éditeur  n'en  commandait  pas  moins  des  dessins 
aux  dessinateurs  vieillis  dont  le  beau  temps  datait  de  ([narante 
ans  en  deçà.  Nous  avons  retrouvé  à  la  vente  Fillon  le  reçu  de 
240  livres  de  Moreau  b-  jeune,  dab'  de  ISOS,  pour  le  dessin 
du  Cas  (II'  Cnnscienrr,  et  à  la  même  tlate,  ceux  de  Monnet 
de  120  livres  chacun,  pour  les  dessins  de  l'AiiiiPau  d' Ham 
Carvel,  le  Berceau,  ht  Maiidraijore,  Féronde,  les  épreuves 
retouchées  du  Jatic  de  Mesle,  des  Deux  Amis,  de  la  Clochette. 
Av  la  Fiancée  du  Boi  de  Gartie:  de  plus  la  (jrcwure  à  feau- 
forlc  (la  Irait  de  F('ronde,  le  17  octobre  1S09.  Disons  à  ce  propos 
qu'on  ne  se  doutait  guère  que  ces  pièces  rares  (>t  inachevées 
fussent  en  partie  gravées  au  trait  ]»ar  Monnet. 

Enfin  Tilliard,  désireux  de  remplir  les  engagements  pris 
jadis,  avait  chiM-cIn''  à  intéresser  à  son  entreprise  M'""  veuve 
de  Saint-Aubin,  héritière  des  droits  de  son  mari  et  à  formel- 
avec  Treuttel  et  Wurtz,  éditeurs,  une  association.  On  avait 
même  rédigé  un  projet  qui  n'eut  pas  de  suite  comme  on  le 
sait  et  dont  nous  possédons  le  texte. 

Le  premier  paragi'aiilie  de  ce  projet'  était  ainsi  conçu  : 

).  —  Cette  pièce  fait  i-iartie  de  notre  collection. 


F  ir.VR  E     V  u  i;  U     R  O  l,  a  N  U    !■•  U  K  I  I-:  V  X 
IVaprtîs  iiti  dessin  au  Ijistre. 
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«  Entre  M.  Tilliard,   graveur,  d'une  part,  et  MM.  Treuttel 
et  Wurtz,  libraires,  rue  de  Lille,  n"  17,  d'autre  part,  a  été  con-/ 
venu  re  qui  suit  : 

«  1"  M.  Tilliard,  l'un  des  membres  d'une  association  qui 
s'étoit  formée  entre  lui  et  MM.  de  Saint-Aubin  et  Delafosse, 
tous  deux  décédés,  à  l'effet  de  graver,  faire  graver  et  publier 
])()ur  les  Contes  de  La  Fontaine,  une  collection  de  gravures 
au  nombre  de  quatre-vingts,  exécutée  d'après  des  dessins  faits 
sur  les  esquisses  de  M.  Fragonard,  désirant  assurer  l'exécu- 
tion de  cette  collection  interrompue  depuis  plusieurs  années, 
contracte  par  les  présentes  une  nouvelle  association  avec 
MM.  Treuttel  et  Wurtz,  cessionnaires  des  droits  de  M™"  veuve 
Saint -Aubin,  etc..   » 

Les  pourparlers  n'aboutirent  pas.  Ce  beau  livre,  imaginé 
par  Augustin  de  Saint-Aubin  et  La  Borde,  et  commencé  sous 
les  auspices  d'Honoré  Fragonard,  ne  fut  jamais  terminé  et 
les  amateurs  sont  condamnés  à  se  disputer  éternellement 
dans  les  ventes,  avec  le  texte  et  les  livraisons  parues,  les  rares 
épreuves  au  trait  des  planches  commencées. 

Par  l'ampleur  de  sa  facture,  en  vrai  peintre  qu'il  était, 
Fragonard  semblait  peu  propre  à  fournir  aux  éditeurs  des 
dessins  assez  terminés  pour  servir  à  l'interprétation  des  gra- 
veurs. Aussi  ses  tentatives  sont-elles  la  plupart  du  temps 
restées  à  l'état  d'esquisses,  d'indications  sommaires,  de 
projets  enfin,  comme  pour  les  dessins  des  Contes  de  La  Fon- 
taine. Il  en  fut  de  même  de  ceux  que  lui  inspira  Roland 
Furieux,  le  poènie  chevaleresque  de  l'Arioste.  Avec  quelle 
fougue  voisine  de  la  furie  n'a-t-il  pas  traité  les  amours  de 
Bradamante,  de  Roger  et  d'Angélique.  L'excellent  Cochin  qui, 
vers  cette  époque,  interprétait  les  mêmes  scènes,  paraît  bien 
sage,  en  regard  de  l'entrain  de   notre  provençal.  En  ces  des- 
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sins  où  les  touches  de  bistre  s'écrasent  siii'  l(>s  coups  de  crayon, 
son  iiaagination  l'emporte  à  ce  poini  (pic  sa  main  a  ]iciMc  à 
la  suivre,  ("/est  l'exagération  de  la  vie,  mais  hi  vci've  se  sou- 
tient dans  les  cent  seize  compositions  de  la  c(dlcclion  Wal- 
ferdin.  Là  le  génie  de  Tiepolo  l'inspire,  un  ïicpolo  adonci 
pourtant  [mv  le  charme  français,  iiien  haliilc  aurai!  iHé  le 
yraveur  capalde  d'interpi'éter  ou  plutôt  de  comph-tcr  dr 
j)areilles  pochades.  L'auteur  seul  pouvait  le  tcidcr,  aussi  le 
Ilo/iind  de  Fragonard  restera-t-il  toujours  à  l'état  de  |)rojet. 

Les  Aventures  de  Iton  (Ji/ir/totti'  étaient  hien  laites  encore 
pour  inspirer  son  imagination  rouuuiescjue  et  sou  crayon  invcn- 
iif.  Pourquoi  s'arréta-t-il  en  chemin?  On  connait  une  vingtaine 
de  compositions  pour  le  cdiet'-d dnivre  de  C-ervantes,  ce  ipii  a 
|)ermis  à  (lustavc  Doré  d'être  tout  à  t'ait  neuf,  sans  <pu»i  il  aurait 
eu  fort  à  faire  d'égaler  Fragonai'd.  Parmi  celles  cpie  nous 
avons  vues,  plusieui's  oïd  lui  entrain  renuirquable,  surtout 
quand  apparaissent  des  ligures  de  femmes  et  l'excidlent  Sancho, 
car  de  l'armure  du  chevalier,  il  est  hien  diflicile  de  tirer  parti. 

Citons  enlin  parmi  les  dessins  faits  en  vue  des  livres, 
ceux  des  Veillées  du  Clidlenu,  exécut(''s  aloi's  i\\\('  le  plus  célèljre 
des  ouvrages  de  M""  la  marquis(»  de  (lenlis,  était  dans  toute 
sa  tleur.  Voulut-il  traduire  à  son  jeuiu'  fils  la  morale  en  action 
et  la  science  enfantine  de  cet  ouvrage'?  Toujours  est-il  (ju'il  a 
fait  autant  de  scènes  gracieuses  et  naïves,  en  interprétant  une 
vingtaine  de  situations  pour  ce  livre  dont  rillustration  est 
également  restée  inachevée.  Ces  dessins,  très  légèrement  tracés 
au  crayon  estompé,  sont  gais  et  vifs  comme  tout  ce  que  le 
charmant  artiste   a  touché.  Ils  datent  forcément  de   la  tin    de 


I. — ^  Nous  avions  lait  graver  une  douzaine  de  ces  compositions  par  Lalauze, 
Courtrv,  Le  Hat  et  de  Mare;  mais  la  pulilicaliou  d'une  nouvelle  édition  du  livre  de 
M"'  de  Genlis  n'a  teuté  aucun  édili'iir.  C'rst  re;;rettable. 
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sa   vie,    les    costumes   et    quelque    raideur    dans   les    poses, 
l'indiquent  de  reste. 

Et  puisque  nous  passons  en  revue  les  dessins  de  Frago- 
nard  poui'  les  livides,  il  faut  rap[)(der  ceux,  qu'il  avait  faits  dans 
son   beau  temps    pcuir  le    ]'(ii/a(ic  ù  Naples  cf  dans  les  Bm.r- 


KIliUKK     POUR     LKS      VEILLEES      DU      CHATEAU 

D'après  un   dessin  au  cra^oD. 

Sicil(\s,  sur  la  demande  de  son  ami  Saint-Non.  Tous  les  lleu- 
rons  des  titres  sont  de  sa  main,  et  quelques-uns  des  plus 
beaux  en- tètes  de  cbapitrc,  le  Combat  des  Titans,  par  exemple. 
Pour  les  culs-de-lampe,  il  a  rivalisé  dans  ce  bel  ouvrage  avec 
Choffard,  Saint-Aubin  et  Berthault  et  s'est  révélé  ornemaniste 
très  distingué.  Que  l'on  regarde  ces  diverses  éruptions  du 
Vésuve  et  de  l'Etna,  avec  ces  sirènes  effrayées,  ces  figures  de 


SA    VIE    ET    SON    ŒUVRE. 


21: 


génies,  t't  l'on  confessera  que  le  galant  dessinatourn'nvnit  rien 
à  envier  aux  spécialistes  de  rorneinenf. 

Divers  épisodes,  la  Décourcrlc  il' im  stjin'h'tli'  (laiis  imc  mai- 
son de  Ponipeia,  et  la  reproduction  de  grandes  coni[)ositi'iiis 
de  Soliniène  et  d'autres  artistes,  témoignent  de  l'intérêt  (pi'il 


."'-■^   0^ 


ALLEGORIE     DE      LA     SICILE 

D'après  la  gravure  de  A.  de  Snint-Auliin. 


(U' 


prit  à  la  niagnili(|ue  mais  dispendieuse  pul^iication  de  !  ahlji' 
Saint-Non  \  Cette  grande  entreprise,  dès  longtemps  préparée  par 
le  graveur-amateur,  commença  à  |)araitre  [lai-  livi'aisons  en  177S. 
Saint-Non  s'était  adressé  aux  meilleurs  littérateurs  (>t  hommes 
de  science,  à  Faujas  île  Saint-Fond,  à  Dolmuicu.  h  Denon , 
pour  l'histoire,  les  nKcurs.   les  arts  et  l'histoire  naturelh'. 


I.  —  Yoi/aye  pitlare^riue  ou  Dcscriptn'n  du  Hnijauiiic  de  Nulles  et  de  Sicile,  par  l'alib 
de  Saint-Non.  Paii--.  Lalosse,  KMl-lTSd.  —  i  tomes  en  o  vol.  iu-tol. 

28 
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En  môme  temps  ses  relations  Ini  permettaient  d'obtenir 
des  artistes  en  renom,  l'^ragonard  et  Uohert  en  tète,  des  docu- 
ments intéressants;  le  peintre  de  paysages  Cliatelet,  les 
architectes  Paris  et  Després  étaient  envoyés  à  grands  frais 
en  Calahre  et  en  Sicile,  avec  mission  de  dessiner  monuments 
et  sites  pittoresques.  Les  meilleurs  graveurs,  Duplessi- 
Bertaux,  A.  de  Saint-Aubin,  Coiny,  de  Longueil,  Prévost  et 
toute  l'école  sortie  de  chez  Wille  et  de  ch(>z  Lebas,  interpré- 
taient avec  soin  les  vues,  les  planches  de  médailles  et 
d'antiquités.  Saint-Non  lui-même,  avec  beaucoup  de  dextérité, 
gravait  à  l'eau-forte  ou  à  l'aquatinte  tantôt  un  cul-de-lampe, 
tantôt  un  vase  ou  un  bas-relief.  Mais  l'entreprise  était  au- 
dessus  des  forces  d'un  particulier  Malgré  son  succès,  ce  b(d 
ouvrage  fut  sa  ruine.  L'abbé  dut  sacrifier  sa  fortune  pour 
tenir  ses  engagements  et  mourut  sans  ressources  en  1791. 


^9} 


>«fe^::^ssK- 


LE     MAUVAIS      0  E N  1  E 

I>a]>ri>s  la  gravai'"'  du  Voijai/f  d  Naph-s, 


CHAPITRE    VU 


L'atelier  de  Fragonanl.  —  Ses  amis  et  sa  famille.  —  Billets  de  'M""  (ii'rani  à  son  beau- 
frère.  —  La  liévolution;  Kiai;-onard  est  protégé  par  le  peintre  Louis  David.  —  II 
est  nommé  conservateur  du  Muséum  et  nieralire  du  jury  de  peinture.  —  Certi- 
ficats de  résidence  et  de  civisme  avec  signalement.  —  Séjour  de  Fragonard  à 
(irasso.  —  11  achève  de  décorer  de  peintures  la  maison  Maubert.  —  Les  galeries 
du  Louvre.  —  Fragcmard  est  ruiné.  —  Sa  mort.  —  M'"-'  Marguerite  (iérai'd.  — 
Alexandre  Fra^ronard. 


C'est  ainsi  (jiic  raiiiialilr  aulruf  de  tant  (i'd'uvres  chai- 
inantes  avait  passé  le  temps  le  plus  fécond  de  sa  vie,  le  parta- 
geant enti'e  le  travail,  le  i)laisii'  et  les  joies  de  la  famille.  De 
bonne  heure  il  avait  obtenu  un  atelier  au  Louvre.  Il  y  créa 
sans  eilbi't  ces  toiles  délicieuses,  ces  dessins  spirituels  qui 
sont  comme  un    écho  de    son  heureuse  existence.   Oi-né  par 
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lui,  décoré  df  ui'inturps  de  sa  main,  il  en  avait  fait  un  véri- 
table  salon,  tout  rempli  de  tapisseries,  de  meubles,  de  curio- 
sités; il  contenait  même  un  vase  en  iu'i;ent  attrii)ué  à  C-ellini, 
qui  depuis  appartint  à  M""  Lange. 

Charles  Blanc  s'est  plu  à  décrire  minutieusement  cet  inté- 
rieur d'artiste  organisé  à  souhait  pour  tous  les  caprices  ;  «  Fra- 
gonard  y  avait  peint  des  arbres  fantastiques  et  suspendu  dans 
un  coin  une  balançoire  sur  laquelle  il  plaçait  souvent  ses 
modèles.  C'était  par  cet  escalier  aérien  que  sa  jeune  enfant 
descendait  de  son  appartement  situé  à  l'étage  supérieur.  Dans 
l'ameublement,  dans  la  disposition  intérieure,  dans  la  lu- 
mière, tout  rappelait  les  féeries  habituelles  de  sa  peinture  : 
çà  et  là  des  guirlandes  de  fleurs,  des  arbustes,  même  des 
jets  d'eau,  des  tapis  éclatants  et  de  fines  étoires'.  » 

Dans  ce  pittoresque  logis,  Fragonard  menait  une  vie  large, 
presque  opulente,  car  le  peintre  gagnait  beaucoup  d'argent 
dans  son  fieau  temps,  une  quarantaine  tle  mille  livres  par  an. 
Autour  de  lui  sa  femme,  —  la  caissière,  —  comme  il  l'appe- 
lait, sa  belle-sœur,  son  fds  Alexandre  et  Rosalie  sa  fdle,  pré- 
maturément disparue  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  charmante 
enfant  à  la  figure  mélancolique,  d'où  se  dégage  comme  \o 
pressentiment  d'une  fin  prochaine. 

Petit  de  taille,  d'allure  vive,  adoré  de  sa  famille  [)oar 
l'égalité  de  son  caractère  et  son  inépuisable  bonne  humeur, 
Fragonard  était  également  affectionné  de  bons  et  vieux  amis 
que  son  esprit  avait  retenus  autant  que  son  talent.  Ainsi  les 
meilleures  relations  d'amitié  s'étaient  continuées  avec  flubert 
Robert,  son  camarade  de  jeunesse,  à  la  gaieté  comniuniciliv)», 
lui  aussi,  ce  qui  fit  dire  qu'il  »  amenait  h-  plaisir  avec   lui   ». 

1.  — Ctiurles  lîlanc  :  Hi^lriire  des  Pei7itres. 
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I/,iMir    il(^    Saint-Non   ('tait  éi;al(Miient  resté   de   ses    inthnos. 
L  artiste    avait    pdui'tant    ses  hontades.   Un  jour   (|iie    ral)i)é, 


-     *■ 


c^ 


/ 


if 


■  f    *  *v=»    ^-v^ 


'>^' 


1       ^' 


4/    ^r 


:.#    ^^. 


Î5^ 


/^ 


^1 


^r.f 


.»«^" 


TMi  U  IRAIT      l>K      IMi  Aï;  ON  A  U  I> 

Par  lui-iii""'iiiP. 


coninic  le  |i<'inli'i'  iMiliait  dans  son  salon,  s'rcriail  liy|>i'i-- 
l)(di<|ii(Mnenl:  <>  Voila  mon  i'<ii,  mon  piàin'e!  »  Fi'aij,(»nar(l  vexé, 
tonrnait  les  talons  et  yai;nait  la  porte. 

Un   antre  ami   encore  et    son    i;raiul  adniii'atcnr  1*^  minia- 
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turiste  Hall,  bien  loin  d'être  jaloux  de  son  habileté,  s'en- 
toura d'un  grand  nombre  de  ses  productions.  On  est  étonné 
de  retrouver  dans  l'inventaire  dressé  en  1778,  par  Hall  lui- 
môme,  de  sa  collection,  avec  les  prix  d'achat',  neuf  peintures 
de  Fragonard,  —  le  Lever,  ou  Deux  Femmes  sur  un  lit,  y  est 
marqué  200  livres,  et  beaucoup  de  bons  dessins  au  nombre 
desquels  on  r-emarque  le  Dortoir  des  jeunes  Ouvrières  et  le 
Maître  à  Danser  de  la  vente  de  Varanchan,  qu'il  ne  craignit 
pas  de  payer  Tun  240  et  l'autre    ilO  livres. 

Fragonard  était  lié  encore  avec  l'artiste  dijonnais  Hoin 
connu  surtout  par  un  joli  portrait  de  M'""  Dugazou  dans  \v  rôle 
de  Nina.  Il  lui  donna  son  propre  portrait  de  grandeur  natu- 
relle, soigneusement  travaillé  à  l'estompe  rehaussée  de  blanc 
et  de  sanguine,  avec  cette  mention  au  dos  :  Ason  ami  M.  Hoin. 

L'architecte  Paris,  rencontré  à  Rome  lors  de  son  voyage 
avec  Bergeret,  })rofessait  un  culte  pour  les  moindres  traits 
échappés  de  son  crayon,  les  récoltant  dans  les  ventes  et  en 
formant  une  sorte  de  musée  légué  plus  tard  à  Besançon  sa  ville 
natale.  Nous  voyons  Carie  Vernet  et  Dumont  le  miniaturiste 
ligurer  avec  Fragonard  dans  des  actes  de  l'état  civil  comme 
témoins,  ce  qui  implique  une  certaine  intimité.  11  encouragea 
les  débuts  de  Taunay,  en  lui  achetant  son  premier  tableau  et 
accueillait  avec  bonté  le  peintre  Lan  tara  qu'attirait,  parait-il, 
le  fumet  d'une  table  toujours  abondamment  servie. 

Tous  les  artistes  qu'il  avait  connus  à  Rome,  dont  l)eau- 
coup  d'ailleurs  se  trouvent  ses  voisins  aux  galeries  du  Louvre, 
sont  restés  ses  amis,  Vincent  dirigeant  son  atelier  d'élèves, 
Barthélémy,  Brenet,  Moreau  le  jeune  et  nombre  d'autres. 
Il   avait  donné  pour  maître  à   son  fils  Alexandre    le   fameux. 

I.  —  l'ulilii'  par  |-"rud.  \illut. 
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Louis  David,  quo  nous  allons  v<iir  chorclKM-  à  ôtro  ntiln  à 
Tartisto  vieilli. 

Nicolas  de  Launay,  le  graveur  (|ui  a  tant  conlriliué  par  ses 
belles  estampes  à  populariser  les  ouvrages  de  i'^ragonard,  — 
tout  le  monde  se  rap|)(dle  le  CliifJ'rp  (rAiiiniii'.  la  liitinic  Mère, 
et  la  série  des  scènes  intimes,  le  Petit  l'rcilicdtfNr,  A'.v  liri- 
(jnots,  dont  il  avait  ac([uis  les  tableaux,  —  en  lui  dédiani  sa 
maîtresse  planche,  l' Esnirpolettp,  se  })roclauiait  son  serviteur 
et  ami.  Par  une  attention  didicate,  il  lit  dessiner  et  graver  par 
Choflard,  dans  un  Iteuronjes  initiales  du  peintre  (ju'uu  Amour 
enflamme  de  sa  torche. 

Un  autre  graveur,  François  Regnault,  le  |)()intilleur  par 
excellence,  bien  qu'on  l'ait  qualifié  «  d'élève  d(>  lui-même  », 
s'était  trop  bien  apjirojjrié  dans  la  Fnntaiiir  d'Amour  et  le 
Baiser  à  la  lièrohée,  la  morbidesse  iA  le  charnu^  du  peintre 
pour  ne  l'avoir  pas  souvent  fréquenté.  Nous  croyons  aussi 
le  comte  de  Paroy,  le  graveur-amateur  de  la  jolie  aquatinte 
Spirat  adhne  ainor,  un  de  ses  fidèles. 

()n  l'a  vu  dans  le  cours  de  cette  étude,  Fragonard  avait 
beaucoup  fréquenté  la  maison  du  receveur  des  finances  Ber- 
geret,  qui  fut,  on  peut  le  dire,  le  bon  génie  de  l'artiste.  Elle 
était  ornée  de  ses  ouvrages,  et  le  peintre  passe  même  pour 
avoir  donné  les  dessins  du  parc  de  la  Folie-Beaujon,  pro- 
priété du  financier.  Il  fallut  la  contestation  survenue  à  la  suite 
de  leur  voyage  en  Italie,  pour  refroidir  cette  affection  réci- 
proque. Plus  tard  pourtant  tout  fut  oublié.  Rergeret  obtint 
de  Fragonard  qu'il  vint  s'installe)-  avec  sa  famille  à  (lassan, 
près  de  l'Isle-Adam  où  se  trouvait  sa  maison  de  campagne. 
Quand  il  mourut  en  ITSii,  sou  fils  tint  à  honneur  de  témoi- 
gner la  même  amitié  à  l'artiste  qui  avait  été  son  professeur  de 
dessin.  La  tradition  en  est  encore  conservée  dans   la  tlescen- 
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dance  de  la  famille,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer 
auprès  de  M.  le  colonel  de  la  Girennerie',  dont  la  grand'- 
mère  était  la  femme  de  Bergeret  fds. 

Suivant  son  expression,  Bergeret  débarrassa  pendant  long- 
temps Fragonard  de  toute  préoccupation  matérielle  :  «  Toute 


s  P  I  U  A  T     A  D  H  U  C      A  M  0  R 

I)':i[irè*s  ra<|natiut''  du  cumte  de  Paroy. 


la  maison,  nous  écrivait-il,  élail  à  ses  ordres;  jeunes  vl  vieux 
avaient  accepté  tous  ses  caprices.  On  ne  mangeait  que  les 
plats  plaisant  au  bon  Frago,  qui  ne  se  faisait  pas  faute  d'user 
de    la    véritable   affection    qu'il     inspirait.    Il  venait    presque 

1.  —  il.  de  la  Gircnneiir  a  pu  souvent  causer  de  Fiagonurd  avec  son  grand- 
père,  le  beau-fils  de  Bergeret,  celui-là  même  qui,  dans  l'émigration,  mourant  de  faim  à 
Hambourg,  mil  à  profit  les  leçons  de  dessin  i|u'il  avait  reçues,  en  peignant  des 
décors  de  théâtre. 


.i'-.S    i-rSEUSES 
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chaque  soir  nux  Folies-Bergeret.  On  dessinai!,  on  faisait  de  la 
musique.  Fragouard  aimait  beaucoup  ces  réunions,  mais  le 
retour  au  logis  lui  était  très  pénible.  Les  Champs-Elysées 
passaient  pour  n'être  pas  sûrs,  et  le  peintre  exigeait  toujours 
que  mon  gran(l-|)ère  l'acrompagnàt,  ne  s'estimant  bien  gardé 
(|U('  [)ar  lui.  » 

C'est  dans  son  intériciii-  i[nr  l'artiste  trouvait  encore 
l'amitié  la  plus  solide,  ces  joies  de  la  famille  I>ien  faites  pour 
satisfaire  son  caractère  aimant  (;t  communicatif.  Avec  bonne 
humeur,  il  appelait  fainilièi'ement  sa  femme  et  sa  belle-sœur 
«  mes  poules  ».  Un  grand  mallieui-  pourtant  avait  mis  en 
deuil  celte  famille  heureuse  jusqu'alors.  Rosalie  Fragonard,  sa 
lille,  cliarmante  jeune  personne  dont  nous  croyons  recon- 
naître les  traits  dans  diviM's  dessins,  par  exemple  dans  cette 
étude  de  jeune  liile  à  l'air  mélancolique  (ju'a  gravée  Jules  d(^ 
(loncourt,  moiii'ul  subitement  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Ce  fut 
un  grand  chagrin.  Fragonard  en  tomba  malade  et  sa  santé  se 
ressentit  longtemps  de  ce  coup  cruel  et  imprévu.  Heureuse- 
ment il  lui  restait  un  fils,  né  en  17<S0,  et  sur  ce  jeune  Alexandre- 
Évariste  se  reporta  sa  sollicitude  et  ses  espérances.  On 
le  mit  de  bonne  heure  au  dessin.  A  quinze  ans,  Alexandre 
faisait  auprès  de  sa  tante  une  des  ligures  des  Liais-ons  Dange- 
vpuses  de  Laclos. 

Fragonard  avait  aussi  pour  l'égayer  et  le  soutenir,  cette 
femme  charmante  qui  vivait  auprès  de  lui,  qu'il  avait  vue 
grandir  et  se  développer,  Marguerite  Cérai-d,  aussi  belle  et 
distinguée  que  sa  sœur  était  lourde  et  commune.  Elle  ne  man- 
quait pas  de  talent,  mais  autant  celui  de  son  beau-fr'ère  était 
alerte  et  vivant,  autant  le  sien  était  froid  et  compassé.  Le  tra- 
vail en  commun,  ces  leçons  données  avec  ardeur  et  reçues  avec 
reconnaissance,  où  leurs  baleines  se  confondaient,  où  le  méri- 
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dional  pouvait  dans  cette  promiscuité  troublante  de  l'atelier, 
oublier  la  belle-sœur  pour  ne  voir  que  la  femme,  avait  fait 
éclore  une  affection  très  vive ,  un  sentiment  plus  chaud  qui 
passe  pour  avoir  dépassé  les  limites  de  la  pure  amitié.  On 
disait  de  lui  sur  la  fin  de  sa  vie  que  c'était  «  un  jeune  homme 
dans  une  vieille  peau  ».  Voilà  quelqu'un  de  singulièrement 
compromettant  pour  une  aussi  jolie  femme,  surtout  pour  qui 
connaît  le  goût  de  l'auteur  de  la  Gimhlette  pour  le  beau  sexe. 

Une  bonne  fortune  due  à  la  complaisance  et  au  désinté- 
ressement d'un  amateur,  nous  a  fait  rencontrer  un  piquant  lot 
de  billets  que  Marguerite  Gérard  adressait  à  Fragonard.  Pré- 
cieusement conservés  par  le  peintre,  ils  étaient  restés  jusqu'en 
ces  deiTiiers  temps,  à  cause  de  leur  caractère  intime,  en 
possession  de  ses  descendants  et  ne  sont  sortis  que  récerti- 
ment  de  leurs  mains.  Malgré  la  tradition  constante  voulant 
que  M""  Gérard,  risquons  le  mot,  ait  été  la  maîtresse  de  son 
beau-frère,  en  les  lisant  on  pourra  toutefois  douter  encore 
qu'une  liaison  amoureuse  ait  existé  entre  eux.  C'est  de  l'affec- 
tion passionnée;  au  lecteur  de  juger  si  elle  est  restée  frater- 
nelle! 

Marguerite  Gérard,  qui  avait  l'àme  tendre,  manquait  d'in- 
struction première  :  «  L'ignorance  qui  set  mises  à  colifour- 
chon  sur  mes  épolles  me  brides  et  manpèche  de  parler'  », 
avoue-t-elle  ingénument  dans  cette  forme  incorrecte;  mais 
l'incorrection  du  style  n'empêche  ni  la  chaleur  du  sentiment, 
ni  la  fraîcheur  de  la  pensée.  Son  cœur  aimant  se  dévoile  dans 
ces  billets  envoyés  d'un  atelier  à  l'autre  des  galeries  du 
Louvre  et  la  font  aimer. 


I.  —  Nous  avons  respecté  l'orthographe  fanlaisiste  de  cette  plirase  afin  de  donner 
un  spécimen  de  l'incorrection  habituelle  aux  femmes  de  ce  temps.  Elle  est  rectifiée 
dans  les  billets  suivants,  pour  n'en  pas  rendre  la  lecture  fastidieuse. 


SA    VIE    ET    SUN    OEUVItE.  227 

Les  réponses  de  Fragonanl,  (jiii  écrivait  peu  d'ailleurs, 
nous  aui'aienl  donné  sans  doul(>  la  clef  de  ce  petit  roman 
intime  que  l'elïïision  et  l'abandon  font  pressentir.  Mais  où 
sont  ces  feuilles  légères,  en  admettant  qu'elles  aient  jamais  été 
écrites?  Les  lettres  de  Fragonard,  ce  sont  ses  dessins! 

«  Mon  bon  ami  veut  savoir  si  j'ai  du  plaisir  quand  je  lui 
dis  quelque  chose  d'agréable.  Eh  bien,  je  l'avout;,  c'est  ma 
seule  jouissance,  mon  c(eur  reconnaissant  et  sensible  n'est 
heureux  que  (]uand  il  s'occupe  de  son  ami  et  lui  dit  tout  ce 
qu'il  lui  inspire  d'agréable.  Mais  rpiand  la  manière  de  s'cx- 
prinu'r  a  |)U  plaire  à  mon  an)i,  je  suis  plus  heureuse,  je  crois 
que  je  l'ainu'  mieux  croyant  (jue  je  lui  plais  davantage. 

«  Mon  bon  ami.  Ion  pourrait  compar(>r  l'amitié  et  l'amour 
il  deux  femmes.  L'une  jolie,  l'autre  ligure  agréable,  mais  ordi- 
naire. La  jolie  plaît,  enchante  par  sa  fraîcheur  printanière, 
passe  comme  une  lleui-,  ne  dure  qu'un  instant,  l'autre  reste 
toujours  la  même;  quelquefois  (die  s'embellit  en  vieillissant. 

((  Je  crois  que  c'est  l'image  de  la  nôtre.  N'es-tu  pas  de 
mon  avis,  mon  bon  ami?  » 

Des  idées  charmantes  pouvaient  seules  sortir  du  cerveau 
de  M""  Gérard  connue  des  traits  gracieux  de  sa  main.  Quant 
au  peintre,  il  devait  préférer  la  femme  qui  «passe  comme  une 
fleur».  Fit  puis  il  n'y  a  pas  (pi'uue  rose  au  l'osier  de  l'amour. 

Voici  un  auti'e  billet  qui  marque  [Aus  encore,  il  nous 
semble,  le  genre  d'attraction  des  deux  artistes  l'un  pour  l'autre, 
page  intime  s'il  en  fut,  qui  semble  dévoiler  les  résistances  de 
la  jeune  femme  et  les  ardeurs  de  l'amant.  Et  toujours  l'iné- 
puisable comparaison  de  l'auHjur  et  de  l'amilié  évoquée 
comme  pour  jeter  de  la  neige  sur  le  bi'asier  ardent  de  ce  co'ur 
d'artiste  : 

«  Quand  mon  bon  ami  me  dit  qu'il  ne  saurait  trouver  du 
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plaisir  dans  aucun  lieu  i|U('  quand  il  s'y  trouve  avec  nu)i, 
mon  cœur  enchanté  voudrait  ne  le  quitter  d'un  instant  et  de- 
venir son   ombre  |)oui'  le  rendre  heureux. 

«  Si  je   disais,  ô   mon  ami,  que  le  désir  de  lui  plaire   et 


>.-jr!K.l..m«  ] 


s'il    m'Était    aussi   fidèle! 
D'après  l'aquatiute  de  Saint-Non. 


celui  du  travail  me  livrent  tour  à  tour  des  combats  pénibles; 
qu'il  m'en  coûte  de  résister  à  ses  désirs,  d'opposer  mes  goûts 
à  ses  plaisirs;  revenant  à  la  comparaison  de  l'amour  et  de 
l'amitié  que  ton  fils  n'a  pas  trouvée  juste,  en  voici  une  auti'e  :  «Je 
compare  l'amour  à  une  rose  printanière  dont  la  couleur  éblouis- 
sante séduit.  Son  parfum  pénètre  tous  les  sens.  On  la  cueille 
non   sans  blessures,  elle  se  fane,  elle  n'est  plus;  —  l'amitié 
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à  la  modeste  violette  dont  le  iiiainlieii  Iraïujuille  n  attire  point 
les  regards,  on  ne  la  découvi'c  (iiic  \ti\v  son  j)arrnin,  on  la 
eueille  sans  crainte,  elle  <'st  sans  ('itines,  et  par  eonsiMpicnt 
sans  danger.  » 


^^^^ 


D'apr-'-s  reau-t'orte  de  l'ouce. 


Évidenunent  M""  Gérai'd  penchait  ponr  la  violette.  En  était- 
il  de  même  de  Tautenr  dn  Sacrifice  de  la  Hosie? 

Fragonard  lui  demande-t-il  une  inspiration  dans  un  nio- 
lïient  de  lassitude?  comme  M""  Gérard  déploi'e  son  manipie 
d'instruction  ipii  rempèche  de  lui  venir  en  aide  : 

u  Mon  Ixju  ami  désire  cpie  je  lui  fasse  coni])agnie  et  ijuc 
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je  rentrelienue  par  une  conversation  agréable.  Combien  je 
serais  heureuse  de  pouvoir  satisfaire  à  ses  désirs! 

«  L'un  dit  vulgairement  :  ])abille  comme  une  femme.  Je 
suis  femme,  mais  je  t'avoue  que  Tignorance  qui  s'est  mise  à 
califourchon  sur  mes  épaules  me  bride  et  m'empêche  de  par- 
ler. Je  sens,  non  sans  chagrin,  que  pour  la  vie  je  sui's  con- 
damnée à  traîner  ce  fardeau  insipide  pour  moi  et  pour  les 
autres...  » 

Et  ce  joli  portrait  moral  du  peintre,  tracé  de  main  de  maitre, 
faut-il  dire  de  maîtresse,  car  la  phraséologie  sentimentale 
du  temps  suffit  mal  à  expliquer  les  expressions  de  cette  page 
bridante  : 

«  Quand  mou  ami  me  demande  que  je  lui  écrive  quelque 
chose  d'agréable,  je  ne  connais  qu'un  sujet,  c'est  de  lui  que  je 
parle.  De  lui,  parce  que  lui  me  parait'  le  plus  aimable  des 
sujets.  Si  je  voulais  peindre  d'un  enfant  la  joie,  la  gaieté  elle 
caprice,  les  caresses,  le  bonheui',  je  le  prendrais  pour  modèle. 
Si  je  voulais  peindre  de  l'amitié  les  caractères,  la  douceur,  la 
complaisance,  les  soins,  la  tendresse,  je  le  prendrais  encore 
pour  modèle. 

«  Des  philosophes  le  plus  aimable,  des  peintres  le  plus 
ingénieux  et  le  plus  gracieux,  des  maris  le  meilleur,  des 
amis  le  plus  tendre  et  le  plus  constant,  des  maîtres  le  plus 
soigneux  et  le  plus  attentif,  voilà  le  portrait  de  mon  ami. 

«  Je  suis  glorieuse  de  le  nommer  ainsi.  Sa  constance  m'as- 
sure que  c'est  pour  la  vie  et  mon  bonheur  est  parfait.  » 

Et  quand  Fragonard  se  plaint  de  son  indulgence,  quand  il 
reproche  à  son  affection  de  voiler  le  mal  pour  ne  laisser 
apercevoir  que  le  bien,  elle  se  récuse  : 

«  Mon  bon  petit  papa,  tu  veux  que  jeté  parle  de  tes  défauts 
et    tu    fais  cette  demande  à  ton  amie.  ïu  sais   que   l'amitié, 
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sœur  aînée  de  l'amour,  a  la  vue  basse,  cela  tient  de  famille. 
Ce  n'est  donc  pas  à  moi  qu'il  faut  t'adresser,  car  je  ne  vois 
rien  que  ton  esprit  aimable,  qu'un  enfant  qu'un  rien  cha- 
gi'ine,  qu'un  rien  apaise  ;  un  vrai  nourrisson  du  (■apric(\ 
Le  caprice  nourrit  la  coquetterie;  la  coquetterie  séduit  quand 
elle  est  conduite  par  l'esprit.  Chez  toi  elles  sont  toujours  en- 
semble. » 

Le  caprice,  l'esprit,  ne  voilà-t-il  pas  tout  Fragonard,  et 
pouvait-on  trouver  appréciation  plus  juste  et  plus  sympa- 
thique? —  Est-il  malade,  il  faut  la  voir  alors  s'inquiéter  et  par 
sa  tendre  sollicitude,  témoigner  de  ses  sentiments  d'affection  : 

«  Mon  bon  ami,  tu  ne  saurais  croire  combien  je  suis  mal- 
lunireuse  quand  je  te  vois  indisposé.  Figure-toi  une  colombe 
à  qui  Ion  a  ravi  son  tourtereau.  Quand  elle  le  voit  en  gène 
combien  elle  est  inquiétée.  Elle  ne  peut  quitter  l'endroit  où 
son  ami  se  trouve  détenu,  croyant  par  sa  présence  soulager 
ses  ennuis  et  par  ses  soins  lui  rendre  la  liberté  plus  vite. 

'<  Elle  voit  voltiger  autour  d'elle  ses  aimables  compagnes 
avec  qui  elle  passait  tant  de  jours  heureux  :  cela  n'a  plus  de 
charmes  pour  elle.  Son  ami  souffre,  ne  peut  partager  ses  plai- 
sirs :  il  n'y  en  a  plus  pour  elle.  Mais  quand  son  ami  lui  sera 
rendu  plus  aimable  que  jamais,  son  bonheur,  sa  joie,  s(!n  délire 
même  la  paiera  des  ennuis  qu'elle  aura  éprouvés. 

»  Ah  I  mon  ami,  nous  ne  sentons  notre  bonheur  vivement 
([ue  quand  nous  avons  eu  peur  de  le  perdre  !   » 

N'y  a-t-il  pas  dans  ces  billets  si  tendres,  le  naïf  aveu  d'une 
affection  ultra-fraternelle  à  laquelle  la  jeune  femme  n'avait  pu 
résister? 

Que  de  plaisirs  en  commun,  que  de  prétextes  à  courir  à 
travers  la  campagne  où  se  retrempent  ces  tleux  âmes  d'artistes, 
en  y  clicrchant  l'inspiration.  Voilà  un  autre  billet  écrit  au  leu- 
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demain  dune  de  ces  courses  aux  environs  de  Paris,  peut-être 
en  revenant  de  Carrières  ou  de  Petit-Bourg  où  le  peintre  eut 
des  pied-à-terre.  L'on  voit  Fragonard  dépensant  le  meilleur 
de  son  entrain  et  de  son  esprit  dans  ces  parties  dont  il  est 
l'âme. 

«  Eh  bien,  mon  bon  ami,  comment  as-tu  ti'ouvé  la  jour- 
née? Si  j'en  juge  par  ta  gaieté  elle  t'a  paru  agréable.  L'in- 
fluence d'un  beau  jour  ranime  et  donne  l'empreinte  du  plaisir 
à  tout  ce  qui  respire.  Tels  on  entend  les  oiseaux  an  commen- 
cement du  printemps  chantei'  leurs  amours  et  le  retour  de  la 
belle  saison.  J'ai  vu  mon  bon  ami,  par  sa  joie  et  ses  aimables 
folies,  ramener  la  gaieté  dans  toute  la  société  et  éloigner  la 
froide  mélancolie,  compagne  inséparable  de  l'âge  que  l'on 
appelle  raison.  Toi  seul  as  le  droit  de  la  faire  fuir  par  la  pré- 
sence. Voilà  pourquoi  l'on  te  voit  partir  avec  regret.  Tu 
t'éloignes,  elle  revient  presque  aussitôt.  Personne  n'a  l'art  de 
s'en  défendre.  Elle  déplaît,  elle  ennuie,  l'on  s'y  habitue,  l'on 
vit  avec  elle,  comme  avec  un  voisin  importun  que  l'on  ne 
peut  renvoyer. 

«  Je  désire  que  cette  ennuyeuse  ne  s'empare  jamais  de  toi, 
car  elle  tue  tous  ceux  dont  elle  a  fait  choix.  La  gaieté  et  la 
santé  sont  deux  compagnes  inséparables ,  cela  vaut  bien 
mieux.  » 

Parfois  Fragonard,  insouciant  comme  un  véritable  artiste, 
est  rappelé  par  M""  Gérard,  la  raison  même,  à  la  réalité  de  la 
vie  comme  dans  ce  billet  écrit  ))lus  tard,  alors  que  le  peintre 
démodé  ne  plaçait  plus  ses  sujets  galants  : 

«  Mon  bon  ami  veut  que  je  lui  dise  pourquoi  j'ai  r(>fusé 
de  lui  donner  ce  qu'il  m'a  demandé.  Eh  bien,  mon  bon  ami, 
voici  la  raison:  vous  possédez  une  petite  somme  qui  doil 
vous  suflire  pour  longtemj)s.  Mon  bon  ami  sait  (|u'il  iaul  être 
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raisonnable.  Il  sait  (Micoro  qu'en  nourrissant  les  fantaisies,  on 
les  auj.;'mcnte  sans  en  (Mre  plus  iieureux.  Je  sais  i)ien  (ju'on 
l>eut  appeler  ce  raisounenienl  t'ulie,nuxis  cliacnii  doil  l'aisoiiiier 
eomnie  sa  situation  re\ii;e.  Une  ('(xpielte  vante  les  plaisii's 
et  la  variété;  une  t'enune  laide,  la  constance;  une  vieille, 
la  sagesse;  nu  i^uiM-rier,  les  lieau\  exploits.  Nous  devons 
vanter  l'économie  :  cela  lien!  lieu  de  l'orlune,  (piand  on  est 
sai^'c .   » 

L'économie,  la  raison,  voilà  bien  les  qualités  natives  de 
M""  (lérard  et  le  contraste  entre  ces  deux  caractères  ne 
s'accuse  que  davantap,e,  Fragonard  inqirévoyani,  (h'pensicr, 
sans  souci  du  lendemain.  N'importe!  la  jeune  femnu'  avait 
du  cu'ur  et  de  la  poésie,  et  sous  ces  apparentes  contradictions 
leurs  natures  étaient  faites  pour  s'aiuuM'  et  eurent  le  honlnnir 
de  se  le  })rouver. 

Cependant  la  Révolution  arrivait  à  i:,i'andes  enjambées  et 
comme  on  ne  prévoyait  pas  les  crimes  et  les  bouleversements 
futurs,  chacun  se  laissait  aller  au  souflle  d'idées  généreuses 
passionnant  tous  les  co'urs.  Les  artisti^s  ne  pouvaient,  avec 
leur  cbabMir  de  sentiment,  rester  en  deliois  du  mouvement 
provoqué  par  le  danger  de  la  France  menacée  de  l'étranger, 
et  les  femmes  d'artistes  imaginèrent  une  patriotique  démon- 
stration, en  faisant  le  sacrifice  de  leurs  bijoux  à  la  patrie.  Le 
7  septembre  1789,  M"""  'V^ien,  Lagrenée  jeune,  Suvée,  David, 
Fragonard,  M""  Gérard,  et  beaucoup  d'autres  vinrent  déposer 
sur  le  bureau  de  l'Assemblée  Nationale,  choisi  comme  autel, 
leurs  bracelets,  bagues,  étuis,  boucles  d'oreille,  tous  leurs 
objets  d'or  ou  d'argent.  La  députation  reçut  une  courtoise 
réception  du  président  de  La  Luzerne,  évoque  de  Langres, 
scène  que  l'on  retrouve  exactement  reproduite  dans  l'estampe 
gravée  pai'  Ponce,  d'après  le  dessin  du  témoin  oculaire  Boi'el. 

30 


Tèi  HONORP]    FHAGONARD. 


Le  Moniteur   ajoute  qu'on   leur    présenta  des  sièges  et   que 
«'l'huissier  leur  donna  la  main  ». 

Plus  tard,  quand  la  Commune  organise  un  atelier  national 
dans  les  salles  basses  du  Louvre,  les  femmes  des  artistes 
cousent  avec  zèle  des  chemises  pour  les  soldats,  leurs  enfants 
font  de  la  charpie  et  elles  servent  elles-mêmes  les  «  tables  de 
la  fraternité  »  les  jours  de  repas  populaires. 

Quelle  tristesse  pourtant  i)our  ces  vieux  artistes  presque 
tous  pensionnés  du  Roi,  de  voir  démolir  pièce  à  pièce  l'édi- 
lice  de  la  royauté  ;  d'assister  à  la  dispersion  et  à  la  ruine  de 
leurs  anciens  acquéreurs  menacés  dans  leurs  biens  et  souvent 
aussi  dans  leur  existence.  Ce  n'est  plus  à  tel  marquis  ou  à  tel 
fermier  général  que  Fragonard  dédie  la  Bonne  Mère,  mais  «  A 
la  Patrie  »  et  le  tableau  se  rctinuve  à  la  vente  d'une  mar- 
chan(l(\  la  dame  (loman.  La  patrie  qui  n'avait  cpie  faire  à  ce 
moment  des  pastorales  et  des  grivoiseries  de  l'ancien  élève  de 
Boucher!  Malgré  les  efforts  d'experts  comme  Lebrun,  les 
tableaux  ne  se  vendent  plus.  La  gêne  arrive.  Les  Concourt 
ont  recueilli  cette  anecdote  :  Lorsque  les  rentes  sur  lÉtat 
furent  réduites  des  deux  tiers,  Fragonard  qui  avait  pu  mettre 
de  côté,  au  temps  de  sa  prospérité,  18000  livres  de  rente, 
comme  on  lui  apprenait  la  réduction  de  cette  rente  à  6  000  li- 
vres, se  mit  à  battre  des  entrechats  :  —  Est-ce  que  tu  deviens 
fou?  lui  demande  la  sage  ménagère  M™^  Fragonard.  —  Non, 
mais  je  me  réjouis.  —  De  quoi?  Que  pouvait-il  arriver  de  pire? 
—  Dame,  si  on  avait  tout  pris! 

Voilà  comment  l'artiste,  qui  n'avait  jamais  été  intéressé, 
se  consolait  philosophiquement  de  ses  malheurs  financiers.  Il 
conserva  dans  cette  bourrasque  un  ami  utile,  le  peintre  Louis 
David,  alors  dans  tout  l'éclat  du  tabnit  et  de  la  fortune  poli- 
tique, membre  de  la  Convention  dont  il  acceptait  les  idées  les 
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plus  rôvolulionnaires.  Son  ancien  successeur  chez  la  Guimard 
lui  vint  on  aide.  David  le  désigna  au  choix  de  la  Cdnvenlioii 
|Miiir  l'aire  partie  de  la  (loiiiniission  du  Muséum,  en  le  iiicll.iiil 
en  Irte  de  la  list(^  avec  cette  chaude  rcM'onimandatinn  : 

«  Il  me  reste,  citoyens,  disait-il  dans  son  rappoi't,  à  vous 
dire  un  mot  sur  les  motifs  (|ui  ont  dirigé  le  choix  fait  par 
votre  comité  d'Instruction  puldique  pour  composer  !<>  nouveau 
Conservatoire  du  Muséum  des  Arts. 

«  Fragonard  a  pour  lui  de  noudireiix  ouvrages;  chaleur  et 
originalité,  c'est  ce  qui  le  caractérise;  à  la  fois  connaisseui'  et 
grand  artiste,  il  consacrera  ses  vieux  ans  à  la  garde  des  chefs- 
d'œuvre  dont  il  a  concouru  dans  sa  jeunesse  à  augmenter  le 
nombre'.   » 

D'après  les  archives  du  Louvre,  F'ragonard  figure  en  efl'et 
dès  le  12  pluviôse  de  l'an  11,  pai'mi  les  membres  du  Muséum 
National  des  Arts  installé  ce  jour-là,  et  h'  10  du  même  mois, 
il  est  nommé  président  du  Conservatoire  du  Muséum.  Il  est 
ensuite,  toujours  grâce  à  l'influence  de  David,  choisi  membre 
du  Jury  des  Arts,  institué  par  la  Convention  à  la  place  des 
Académies  dissoutes  pour  désigner  les  lauréats  des  prix  à 
décerner  aux  jeunes  artistes.  Nous  lui  voyons  donner  son  avis 
motivé  en  compagnie  de  Prudhon,  Gérard,  Lesueur,  aux 
séances  tenues  en  brumaire  sous  la  présidence  de  Pache. 

S'il  travaille  encore,  c'est  sans  conviction  et  sans  goût  : 
«  Le  triomphe  de  la  nouvelle  école,  ont  écrit  les  (Concourt, 
semble  l'éci'aser  et  l'éblouir.  11  [laraît  vouloir  faire  amende 
honorable  de  son  genre,  de  sa  vive  jieinlure,  et  de  ses  vieux 
doigts  si  hardis  à  saisir  les  fantaisies  dans  le  nuage,  il  ti-a- 
vaille  à  des  dessins  pénibles,  ennuyeuses  imitations  de  l'ennui 

1.  — Uiio  indomniti^  annuelle  île  2i-0o  livres  et  le  logement  étaient  attachés  à  la 
fonellon. 
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des  lignes  d'alors,  que  lui  arhèto  quelque  amateur  arriéré, 
quelque  banquier  bruxellois ,  ayant  encore  dans  l'oreille  le 
bruit  (le  son  nom'.   » 

il  est  fait  allusion  à  deux  dessins  de  son  arrière-saison,  lo 
Sénat  assemblé  jiour  décider  la  Pair  et  la  Guerre,  et  l'autre  la 
Fermeture  du  Temple  de  Ja/ius ,  compositions  allégoriques 
marquant  bien  le  goût  du  temps  et  commandées  par  un 
M.  d'Aoust,  de  Bruxelles. 

Le  pauvre  artiste  essayait  donc  de  l'éagir  contre  toute  une 
vie  de  joyeuses  et  claires  visions,  et  de  hurler  avec  les  loups 
en  faisant  aussi  mauvais  qu'eux.  On  a  toujours  tort  de  lutter 
contre  un  courant  qui  vous  entraîne.  x\u  lieu  d'élever  son  fds 
dans  le  culte  du  passé ,  Fragonard  envoya  Alexandre  dans 
l'ateliei'  de  David  y  puiser  ce  goût  des  formes  sévères  dont  on 
retrouve  l'influence  dans  ses  travaux.  Il  fut  un  de  ceux  qui, 
suivant  le  mot  plaisant  de  Charlet,  «  montraient  la  rotule  des 
Atrides  jusque  sous  le  pantalon  ». 

Fragonard  cherche  ainsi  à  se  faire  pardonner  son  passé. 
Délégué  par  le  Conservatoire  du  Musée,  il  va  avec  Lesueur 
assister,  dans  la  cour  du  Louvre,  à  la  plantation  d'un  arbre 
de  la  Liberté.  Il  se  prémunit  en  môme  temps  contre  toute 
disgrâce  par  une  pièce  constatant  i|u'il  n'a  point  pensé,  comme 
tant  d'autres,  à  fiiii'  la  France  : 

DEl'ARÏEMEiNT    UE   PARIS 

«  .le,  soussigné,  secrétaire  général  du  Déparlement,  certifie 
que  le  citoyen  Jean-Honoré  Fragonard,  peintre"',  demeurant 
(jallerie   du    Louvre,  n°  1 ,  municipalité   de   Paris,  n'est   point 

1.  —  Les  Arts  au  xviw  siècle. 

2.  —  Les  mots  en  italiques  sont  luaiiusciils,  lu  reste  est  en  formule  imprimée. 
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porté  sur  les  listes  (rémigrés  arrêtées  jusqu'à  présent  par  le 
département.  — A  Paris,  au  Secrétariat  du  Dép\  ce  '•28  ventôse, 
l'an  H  de  la  Réi)ulili((ue  une  et  indivisihJe.  —  Dupré.   » 

Nous  avons  rdrouvé  cette  pièce  et  quelques  autres  iné- 
dites assez  curieuses,  comme  aussi  le  certificat  de  Résidence 
et  le  certificat  de  Civisme  suivants,  pièces  qu'il  était  prudent 
d'avoir  alors  dans  sa  poche,  et  que  nous  transcrivons  intégra- 
lement, parce  qu'elles  nous  doniieioiil  le  signalement  exact  et 
authentique  du />6'//^  peint l'c,  niais  jM-til  seulement  par  la  taille. 

CO.M.ML.NH   Di:   l'AUlS     —     C.EKTl  l'ICA  ï   1>E   HÉSIDE.NCE 

«  Nous,  soussignés,  président  et  coniniissaires  de  la  sec- 
liiin  des  Tailerios,  sur  h'  ru  d'uu  ccrlilicul  de  luui  émigralion 
délivré  par  le  département  de  Paris,  m  datte  du  28  ventôse  dernier, 
11°  "J'-J,  sur  la  demande  qui  en  a  été  faite  en  <>xécution  des 
décrets  de  l'Assemljléc  nationale  des  2.\  juin,  etc..  Déclarons 
sur  l'attestation  du  citoyen  l'\anniis  Dunauif.  peintre,  ii(p'  de 
H  ans,  ijallerie  du  Louvre,  n"  o,  ci  du  citoyen  Antoine-Charles 
Horaee  Vernet,  gallerie  du  Louvre,  n"  10,  domiciliés  en  celte 
section,  que  le  citoyen  Jea/i-ffonnré  Fragouard .  peintre,  dgé  de 
soixante-deur  ans.  taille  de  (piatre  pieils  onze  iiouees,  cheveu. r  et 
sourcils  tp'is,  frniit  haut,  /wz-  nrdiiuiire .  ifeu.r  (jris,  bouche 
inoijenne,  uu'titon  rond,  luanpie  de  petite  vérole,  demeure  actuel- 
lement rue  des  Orties,  ipdlerie  du  Liuivre.  dans  l'étendue  de 
cette  section,  et  qu'il  y  réside  depuis  dix-liuit  mois  sans  inter- 
ruption. —  En  foi  de  quoi  nous  avons  délivré  la  présente 
déclaration. 

«  A  Paris,  ce  vingt-quatre  gerniiiuil.  l'an  ileu.rièuie  de  la 
République  française. 

«  Ont  signé  :  Fragoiuird ,  Veriud.  témoin,  Dumant.  témoin. 
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Bugleau,  secrétaire  greffier  de  la  section,  Maréclialle,  commis- 
saire, Vidoine,  président.  —  Vu  et  certifié  par  nous,  maire  et 
officiers  municipaux  de  la  ville  de  Paris.  Fait  en  la  maison 
commune,  ce  vingt-six  germinal,  fan  druxihne  de  la  Répu- 
blique.—  Morel,  i)«mo«^«>/',  officiers  municipaux,  Coulomheau, 
secrétaire  greffier'.    » 

On  remarquera,  par  parenthèse,  combien  notre  peintre  était 
de  petite  taille.  Il  n'avait  pas  tout  à  fait  cinq  pieds. 

Malgré  ces  attestations,  la  confiance  ne  revenait  pas  à 
Fragonard.  Aux  préoccupations  d'argent,  car  tous  ces  peintres 
sont  l'uinés  par  la  réduction  des  rentes  et  la  suppression  de 
leurs  pensions,  venaient  se  joindre  celles  d'être  compromis 
par  d'anciennes  relations.  Sa  place  de  Conservateur  du  Muséum 
lui  avait  été  enlevée  sous  le  prétexte  ironique  de  le  rendre  à 
ses  importants  travaux.  Déjà  son  vieil  ami  Hubert  Robert  était 
séquestré  à  Saint-Lazare  et  ne  devait  la  vie  qu'à  une  méprise, 
un  autre  prisonnier  du  même  nom  avait  payé  pour  lui. 
M'"''  Chalgrin,  sœur  de  son  témoin  et  ami  Carie  Vernet ,  la 
femme  de  l'architecte  de  l'aristocratie,  montait  sur  l'échafaud, 
ainsi  (|u"un  autre  de  leurs  voisins  le  directeur  de  l'Imprimerie 
royale  au  Louvre,  Anisson-Duperron;  enfin  la  misère  aidant,  car 
on  voit  dans  les  récits  du  temps  les  citoyennes  Robert,  Fra- 
gonard  et  Vien  se  mêlant  à  la  foule  qui  assiège  les  boutiques 
de  boulangers  et  de  bouchers .  notre  artiste  réellement 
terrorisé,  accepta  la  proposition  qu'un  vieil  ami  de  sa  famille, 
M.  Maubert-  lui  faisait  de  venir  passer  ces  temps  difficiles  à 
Crasse  sa  ville  natale,  lui  ofl'rant  dans  sa  maison,  l'hospitalité. 

Nous  constatons  encore  la  présence  de  Fragonard  à  Paris 

1.  —  Voir  aux  pièces  annexes,  le  Ccrtilical  de  Civisiite. 

2.  —  I.a  maison  de  M.  Maubert,  grand-père  maternel  du  propriétaire  actuel, 
M.  Malvilan,  se  trouve  à  la  porte  de  Grasse.  Elle  appartenait  anciennement  aux  de 
Villeneuve. 
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en  brumaire  an  TI  (1793),  car  il  figure  dans  le  Jury  chargé 
de  décerner  le  prix  de  peinture  et  motive  ainsi  le  choix  (pi'il 
fait  du  tableau  trilarriet,  élève  de  Diivid.  la  Morl  de  llnitiis, 
«  sur  des  expressions  liées  à  la  scène  cl  hcnrcnsenieid  sen- 
ties, des  formes  (|ui  ticmii-nt  à  la  lionne  école  et  un  |)rinci[)(! 
de  couleur  qui  déiàve  d'un  ton  vrai  ». 

(j'est  seulement  an  di'hut  de  l'année  I7!)i,  (|ne  le  peintre, 
écœuré,  aspirant,  un  peu  par  nécessité,  à  la  vie  caluH'  de  la 
|)rovince  ,  arrivait  à  (îrass<>  dans  l'habitation  modeste  mais 
bien  située  de  ses  amis  Manl)ert,  apportant,  roulées  dans  ses 
bagages,  les  toiles  décoratives  exécutées  jachs  pour  la  com- 
tesse Du  Barry,  et  l'achetées  à  bon  comple  par  son  liôte.  Nous 
avons  décrit  déjà  ces  peiidures  (|ni  sendileid  s'ajuster  aux 
din)ensions  des  panneaux  du  sabui  comme  si  (dl(»s  avaient 
été  faites  sur  mesure.  Quant  à  la  cinquième  composilifui,  (|ni 
représcMile  f  Alxintlon .  (die  passe  pour  avoir  été  peinte  sur 
place.  Iniut-il  partager  l'opinion  de  ceux  qui  le  croient?  Le 
sujet  avait  été  dessiné  et  lavé  à  la  sépia  dans  son  Ijcau 
temps  et  nous  le  verrions  jdntôt  laissé  inachevé  vingt  ans 
auparavant,  lorsque  le  peintre  apprit  que  sou  o'uvre  n'avait 
pas  eu  le  don  de  plaire  en  haut  lieu. 

(ïe  que  nous  croyons  fait  sur  place,  ce  sont  les  dessns 
de  porte  nécessaires  pour  compléter  cette  décoration,  /'Amour 
Vaitiqucur,  F  Amour-Fol  if,  l' Amour  poursuivant  une  Cnloml)<\ 
/'{//mur  rm/)/'asau/  fUji/rf'rs,su']e[>^  (jui  Ini  étaient  familiers  et 
dont  les  originaux  bien  connus  sont,  |)oni'  devix  dn  nmins, 
dans  les  collections  parlicnlièi-es  et  peut-être  aussi  le  truuM'au 
de  la  cheminée  ligui'aid  /c  7'/'/'u//j//ir  de  /' A///ou/-. 

Dans  les  loisirs  de  son  séjour  à  (Irasse,  Fragouai'd  s'occupa 
égalenn'ld  à  peindre  les  frères  de  son  hôte,  des  jennes  gens 
coill'és   de    l'entres   gris,  (les    portraits    sont  encore  accrochés 


2i0  HONORE    FRAGdNARD. 

au  même  clou  planté  jadis  pour  les  suspendre.  Afin  de  mettre 
la  maison  dans  laquelle  il  rcec^vait  Tliospitalité  à  l'unisson  des 
idées  du  jour  et  lui  enlever  tout  parfum  suspect  d'ancien 
régime,  le  peintre  s'amusa  à  décorer  l'escalier,  par  larges 
touches,  d'attributs  révolutionnaires,  haches,  faisceaux,  bonnet 
phrygien,  et  dans  des  mascarons,  comme  divinités  protec- 
trices, bien  éphémères  toutefois,  des  masques  de  Robespierre 
et  de  l'abbé  Grégoire,  vestibule  bizarre  et  inattendu  à  ce  salon 
où  trônent  les  peintures  du  plus  pur  ancien  régime. 

La  période  qui  suit  sou  retoui-  à  Paris,  n'est  pas  riche  en 
productions  de  Fragonard.  Le  vieil  artiste  travaille  encore, 
mais  sans  conviction.  11  se  sent  démodé  et  cherche  maladroi- 
tement, lui  si  spirituel,  à  se  mettre  au  goût  du  jour.  Ce  (jui 
triomphe  alors,  ce  sont  les  grands  tableaux  inspirés  de 
l'histoire  romaine,  le  succès  est  pour  le  Serment  des  Horaces 
que  Ion  accourait  voir  dans  l'atelier  de  David,  et  Fragonard 
a  depuis  bien  longtemps  négligé  la  peinture  classique.  Le 
vent  est  plutôt  aux  allégories  politiques,  à  hi  reproduction 
des  journées  fameuses  de  la  Révolution,  représentées  par 
Duplessi-Bertaux ,  par  Monnet,  par  Moreau  même  qui  se 
plient  davantage  aux  nécessités  du  temps,  et  aussi,  car  le  rire 
reprend  toujours  ses  droits  en  France,  aux  caricatures  de  Carie 
Vernet  et  de  Bosio.  Enfin,  on  lui  préfère,  chose  peu  croyable, 
les  sentimentalités  vides  et  larmoyantes  de  sa  belle-sœur,  le 
Triomphe  de  Minette,  de  M"*  Gérard,  à  laquelle  Denon  écrit 
tout  particulièrement  de  la  part  de  l'empereur  pour  lui 
annoncer  l'envoi  d'une  médaille  dor. 

Adieu  les  amours  narquois  et  vainqueurs  soulevant  les 
courtines  au  fond  des  alcôves,  laissant  entrevoir  les  chairs 
satinées  du  wnf  siècle,  adieu  les  gimblettes  dorées  du  soleil 
du    matin   et    les    escarpolettes    accrochées  sous   les  grands 
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arbres  des  [inrcs.  Il  csl  fini  le  rire  ;irj;(Milin  des  i);iiiiliiiis  joiil'lliis! 
Ils  sont  ('U'inls  ;"i   jaiiinis  les  pclils  cris  des  liilcllcs  liilini'cs...  ! 

La  vi(>  (|iu'  Fi'Mi;()nai'(l  inciiail  aux  galeries  du  Loiivrr  où 
il  avait  conliniK'  criialiili'i'  à  son  rcloiir  de  l'i'ovciicc ,  ('tait 
alors  foi'l  inodcsic.  Nous  avons  sur  son  cxislrncc  au  l('ni|>s  du 
Directoire  el  du  (lonsnial.  un  morceau  hicn  vivani  (Vi\\\  con- 
temporain, (|ui  nous  donne  tles  notions  [)r'écises  sur  le  vieil 
artiste   et  son   cnlonra^c '. 

En  1801")  senlcuM'ul  un  (h'-crcl  ini|MM'ial  ordonna  {'('va- 
euation  d('liniliv('  de  la  i;randr  f;alcrie  i\\\  Lonvr'e  divisc'c  en 
vinjj,t-si\  loti,('inrnts  diUV'rcids,  (|uc  dessei'vait  un  loni;  corridor 
nni(|ue  éclairé  par  les  l'enèlres  du  (|uai.  C'est  là  (|u"lial)i(ai(Mil, 
depuis  pi'ès  de  deux  cents  ans,  i;-ràce  à  la  lilK'calilé  de  jjeni'i  IV, 
des  i^énéi'alions  de  savants  el  d'ai'tistes.  Ces  loi;('nienls,  com- 
posés (Tun  l'ez-de-chaussée  et  de  cliamlucs  à  l'eidfesol,  (Maienl 
des  plus  ai^réahles.  A  la  lin  du  xvni'  siè(de,  Fragonard  s'y 
trouvait  être  le  voisin  imnn'diat  du  scnlpleni'  Mouchy,  succes- 
seur dans  la  jouissance  de  ce  |oi;enn'nl  de  s(Ui  oncle  l'ii^alle; 
puis  .Jac(pies-Aui^uslin  de  Sylveslre,  niaiire  à  dessiner  des 
Enfants  de  h'rance,  le  peinire  Mei^naidl  ipii  avait  (l(tnn('  dans 
la  r«('volulion,  l'Iioidoi^er  du  roi  lioliin,  ampnd  succéda  Isahey. 
Plus  loin  le  peintre  sur  l'inail  Pierre  l'ascpiier,  le  sculpteur 
l*ajon,  llnlierl-Piolier!  avec  le(pi(d  il  pouvait  se  reménutrer  les 
bonnes  courses  d'auti'efois,  et  sa  fenniM-.  C.es  tierniei's  étaieiil 
de  braves  gens,  le  mari  aimant  les  lions  dîners  et  très  reclier- 
cbé  |jour  sa  verve  el  sa  boniu'  litnneur.  C/élait  M""  Robert 
qui,  moyennant  une  mince  i'('trilintion,  s(>  chargeait  de  l'en- 
tretien (lu  grand  conidor.  l'iiis  venaient  Carie  Yernet,  sa 
femme    née    Moreau    et   leur   jeune  tils    Horace,  Lagrenée   le 


1.  —  Li:s  Ldjriiieiils  d'Arli^tes   iiu  Ijniirc,  par  Oliviei'  Merson,  dans  In  Gazi-ttc  des 
Deaux-Ayls,  année  1881,  2:)°  toiiic. 
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jeune,  le  graveur  Bervic,  Greuze,  bien  vieux  et  bien  démodé, 
Gounod,  ancien  fourbisseur  du  roi,  l'architecte  Vaudoyer,  le 
miniaturiste  Dumont,  le  sculpteur  Moitte,  le  peintre  Vincent  et 
sa  femme,  née  Labille  des  Vertus,  veuve  du  sculpteur  Guiard,  etc. 

On  voit  que  Fragonard  et  sa  famille,  chez  qui  logeait  éga- 
lement M""  Marguerite  (ïérard,  n'étaient  pas  trop  maKentou- 
rés.  C'est  au  logement  n"  2  qu'habitait  celui  qu'on  appelait 
aux  galeries  le  petit  papa  Fragonard.  Son  portrait  intime 
nous  parait  bien  ressemblant: 

«  Rond,  replet,  fringant,  écrit  ***,  dans  ses  Souvenirs,  tou- 
jours alerte,  toujours  gai,  il  avait  de  bonnes  joues  rouges, 
les  yeux  pétillants,  des  cheveux  gris  très  ébou rifles  et  on  le 
voyait  aux  galeries  éternellement  vêtu  d'une  houppelande  ou 
roquelaure  en  drap  gris  mêlé,  sans  agrafes,  ni  pattes  ni  bou- 
lons, (jiie  le  boniioinnir  arrêtait  à  la  taille  au  moment  de  tra- 
vailler, avec  n'importe  quoi,  un  bout  de  licelle,  un  chifi'on. 
Tout  le  monde  l'aimait.  11  était  marié.  Bien  grande,  bien 
épaisse,  bien  commune  surtout  était  M"'"  Fragonard.  Et  quel 
goût  !  Elle  gâtait  le  peu  de  charmes  qui  avaient  survécu  à  sa 
jeunesse  par  les  désaccords  de  toilette  les  plus  extravagants. 
Peintre  en  nùniatun^  on  lui  reconnaissait  beaucoup  d'habileté 
en  ce  petit  genre,  et  il  n'était  pas  rare  que  certains  de  ses 
ouvrages  fussent  attribués  à  son  mari.  Elle  avait  rapporté  de 
Grasse  où  elle  était  née,  un  accent  horriblement  prononcé,  et, 
chose  singulière,  si  déplaisant  chez  elle  cet  accent  devenait  une 
séduction,  au  contraire,  dans  la  bouche  de  sa  sœur  M""  Gérard. 
C'était  alors  une  harmonie  qui  enchantait.  Du  reste,  rien  qui 
n'allât  à  merveille  à  M""  Gérard.  Elle  avait  autant  de  taille  que 
jypne  Fragonard,  mais  autrement  d'élégance  et  d'air,  et  pour  la 
distinction  ne  le  cédait  à  personne.  Pour  tout  dire,  au  super- 
latif l'opposé  de  sa  sœur.  Elle  demeurait  avec  les  époux  Fra- 
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gonai'd  qui  avaieul  aussi  au|ii'i's  d'eux  Icui'  lils  Alcxaiulrc.  » 
Voilà  ('Sf[uiss(''os  de  risii .  cliacuuc  des  |)liysi(inonii('s  (|ui 
|H'U|)lai('id  I  alidici'  du  iiciiilfc  dans  sa  vieillesse,  l.ors  de  la 
su|)[trossiou  dos  l(»i;eiiieuls  d'arlisle  au  Louvre,  les  l''i'ai;iMiafd 
allèrent  hahiler  joui  |iiès  de  là,  rue  de  ('ireu(dle-Saiul-llouoré. 
Mais  ce  dr'iU(''uai;('iuenl  dul  priMéder  de  liieu  |ieii  la  iu(m(  de 
l'arliste,  qui  s'éteijjuil  d.ins  la  maison  du  reslauraleur  \('ri. 
Mal^i'é  ses  ans,  le  [lelil  papa  l''rai;()uard  (■Inil  loujours  vei'l, 
loujours  alerle  el  pour  a(diever'  par  (pi(d(pi(>s  Irails  sa  pliysio- 
uounesiir  la  lin  d(^  sa  carrière,  nous  avons  une  dernière  lellre 
de  Marguerite  ( 'k'I-i rd,  (pii  sera  en  nnune  lenqis  une  preuve  de 
|dus  de  la  sympathie  i\\\v  Tarlisie  lui  inspirai!  ej  de  |,i  persis- 
tante jeunesse  de  cararjère  de  celui-ci. 


Il  Un  I  "  jnnvier.  an  X. 
«    Ma  clière  sceur  et  mon  cher  Ipejni-frère, 

<(  .le  l'i'oirais  mal  commencer  l'année  si  j(>  ne  vous  donnais 
de  nouv(dles  assuraïU'es  de  mon  allachenuMit.  Vous  y  <'roire/ 
sans  peine,  ine  connaissant.  Aimaid  |iayer  nn's  dettes,  celle 
ipu'  j'ai  confractè'e  envers  vous  est  sacrée,  ne  peut  ('dre  acquit- 
tée que  par  une  reconnaissance  éiei-ncdle  et  mon  c(eur  s'est 
chargé  d(^  l'acquitter.  Si  le  ci(d  un  jour  accorde  à  mes  vo'ux 
tout  ce  (|ue  je  désire,  votre  honheur  et  vos  jours  seront  sans 
lin    et   tous    h^s  ans  je  reconniiencerai  ma  lettre. 


<(  La  plus  sincère  (l(>  vos  amies. 


Mariinerile  Ciérai'd. 


«  Il  est  fort  heureux  poni'  moi,  voulant  vous  souhaiier  la 
bonne  année,  de  m'y  être  pi-ise  la  veille.  1/on  dil  ordinaire- 
ment (pu^  honne  volonté  tien!  lieu  de  tout., le  me  suis  prouvée 
(pu'  lionne  volonté  sans  esprit  ne  tient   lieu  de  rien.  P(un'lant, 
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mon  lion  ;iini,il  faul  (juc  jo  vous  In  souliaito.  Vous  souhaite- 
l'ais-jc  (If  la  yairh',  de  l'cspi'it,  du  talent,  du  i^énio,  de  l'ania- 
bilité,   des    amis,  une   amie?  Vous    possédez  tout  cela.   Mais 


l'KTITK     KII.I.K     KPEl.ANT      SES      I.ETTKK 

D'apri's  un  dt^ssin  ;t  la  s.^[iia. 


que  souliailer  à  Monsieur?  (jiiehpies  diicals  de  plus,  deux  ou 
trois  petites  liljes  pour  jouer,  l'olrdi'er,  nuder,  secouei',  sau- 
ter,   llOUS|pillei'  |(Ulle   la    j(Uirili''e. 

«  S'il  no  faul  (|ue  cela  poiii'  t'Ire  parlaileuM'ut   heureux,  je 
vous  le  souhaite  aecompai^ni'  de  plusieurs  autres.   » 


SA    VIK    KT    SON    OKU  Vit K.  ilo 

N(>  voilà-t-il  |);is  ili'|»ciii(,  le  vrai  l'i'ai^oiia rd  doiil  Tài^f 
n'îivail  |)ii  relVoidir  lardciir,  cl  n'csl-cc  pas  un  des  mcillnirs 
talilcmix  que  M""  ('i(''rai'(l  ail  si^l|('■s,  dans  ccl,  ainiisanl  (■r()(|uis 
intiinooù  l'on  ci'oil  apn-ccvoii'  ce  lion  Ki'af^o  li()us[)illanl  cnciirc 
à  soi\anl(>-(lon/,('  ans   les  [iclilt's  iillcs. 

On  le  voil.  le  vieux  |H'inlr('  (Mail  rcsh"  alcrlc  cl  i;ai  sdus 
les  collas  du  sdi'l.  J>(iui'  d'une  excellente  santé  qu'il  lenait  de 
SDii  |ièi'e,  UKU'I  à  (|ualrc-vinf^l-di\  ans  d'une  eourlialiirc  prise 
à  la  chasse  en  Noulaiil  i-a|i|i()i'lei'  i\[i  ^iliicr  |i(ini'  le  lia|ilt"'nie 
de  son  |)elit-li!s,  il  l'aisail  encore  de  ^ral)dcs  promenades.  I  n 
jour,  en  reveuaiil  du  ('.liani|)-de-Mai's,  il  cul  chaud,  eniradaiis 
u\i  cal'c  pi'cudi'i'  une  i:,lace.  Liin-  coni;eslion  (•('■ri' lira  le  s'ensuivil 
(|ui  l'eniporla  le    '2'2  aoùl    ISOC»,  à  cin(|  heures  du  malin. 

.1  Ihi  vcndrcdy  '22  août  iSdCt.  .\c|c  de  deccs  de  M.  ,lean- 
Houoii''  l'^rayonai'd,  peintre  de  la  ci-devaid  académie,  àyé  de 
soixante-quatorze  ans  neuF  nH)is,  n(''  à  tirasse,  département  du 
Var,  décédé  aujourd'hui  à  cinq  heures  du  uudin,  (lalais  du 
Tribunal,  maison  de  \'<'ri,  reslauraleur,  division  de  la  lîutle 
des  Moulins,  ('qioux  de  dame  .Marie  (i('rai'd. 

<(  Les  témoins  ont  été  MM.  Alexandi'e-i'^vai'isle  l'ra!L;(Uiard, 
peintre  d'histoire,  demeurant,  i,  rue  Verchdel.  division  de  la  Halle 
au  nied,  lils  (In  didunt,  e|  Jean-Baptiste  Ale/ard,  propri(''taii'e'.  " 

Ainsi  nuHirait  à  l'ài^c  de  soixanle-(piat(ir/.e  ans,  pi'es(pn' 
inconnu,  ce  vrai  peintre  de  la  ii,aiet(''  l'ran(;aise.  Prodii^uc  «h- 
travaux  éléi^anls  dans  la  plus  (Méfiante  p(''riode  du  si('(de,  il 
disparaissait  reui('.  oiihlié.  neureusemenl  (pie  le  lenqis  est 
un  ^rand  justicici-.  A  un  discr(''dit  alisohi,  coinnu'  pour  \\  attcau, 
comme  pour  (ii-enze,  a  succède  une  p(''riodc  (renthousiasnie, 
un   V(''rilalile   r'ei;aiu   de  ;i,loire.  On  a  c(Uiipi'is  de   nouveau    tout 

I.  — iM'"''  l''i';iË;nn;inl  iiioui'ul  iii  IS24.  à  Vànr  ilr  ""  .iii~. 
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CL'  qu'il  y  a  dv  cliariiie  dans  ces  œuvres  exquises.  Mais  avec 
le  temps  qui  s'écoule,  un  triage  s'opère,  et  chaque  figure  se 
remet  à  son  plan.  Très  apprécié  de  son  vivant,  trop  dédaigné 
ensuite,  exalté  maintenant  par  quelques-uns,  Fragonard 
reviendra  à  sa  vraie  place  parmi  les  meilleurs  peintres  de 
genre,  l'un  des  j)lus  spirituels,  l'un  des  plus  harmonieux  du 
xvui'"  siècle,  et  restera  le  chantre  de  la  Jeunesse  et  de  l'Amour. 
Ne  pourrait-on  pas,  à  l'exemple  de  M""  Gérard,  user  d'une 
image:  A  la  fin  d'un  beau  jour  (pii  n  fait  s'épanouir  les  llcui-s 
brillantes  et  mùiir  les  fruits  savoureux,  le  soleil  à  son  déclin, 
lance  encore  dans  l'espace  d'éclatants  rayons,  les  plus  doi'és 
peut-être,  répandant  l'harmonie  sur  c(^  délicieux  moment  de 
la  journée,  mais  l'on  sent  qu'il  va  bientôt  s'éteindre  dans  de 
prochaines  ténèbres...  Appliquons  la  comparaison  h  la  pein- 
ture de  cette  fin  de  siècle  qui  brille  d'un  si  vif  éclat,  et  Fra- 
gonard à  l'un  de  ces  rayons  d'or,  plein  de  feux,  d'harmonie, 
l'iche  en  divines  colorations,  mais  c'est  le  dernier  effort  d'un 
art  prêt  à  disparaîtr(\  La  nuit  qui  vient,  sous  la  forme  de 
l'École  de  David,  en  faisant  évanouir  les  dernières  lueui's, 
va  rafraîchir  et  purifier  l'atmosphère,  redonner  de  la  vigueur 
à  l'Art  et  préparer  une  aurore  nouvelle,  d'où  naîtront  le  Ro- 
mantisme et  l'amour  du  vrai,  en  un  mot,  l'Ecole  moderne. 


MARGUERITE  GÉRARD 
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.Mai'iiucrili'  (Irrard. 
née  à  (irasse,  le  8  jaii- 

vior  17(51 ,  était  la  lille 

t. 

f.  dun  distillateur  d'es- 
sences. Elli'  vint  de 
boniir  lifui'f  lialiilcrà  l'ai'is  avec  sa  sd'ur  Marie-Anne  qui  avait 
épousé  Honoré  FraiAonard.  ri  l'cciil  iialiin'llcinciit  les  lernns 
di'  son  iMN'ui-IVriT.  Toul  fil  li'avaiilanl  daus  son  atelier,  Mar- 
guerite Ciérard  avait  commencé  à  graver  à  reau-1'orte  sur  s<'s 
indications.  (Test  d'a[)rès  une  composition  de  Fragonard  (|u  rllc 
lit  son  [ireinier  essai  :  l'etifc  fille  JoiKnil  arec  un  chat  l'iiniuiil- 
hiHc  prcnnèrc  jiIiiiuIh'  de  M"  (icrurd.  tuji'r  de  lli  ////■■s-.  /77a\ 
—  Vient  ensuite  :  /j'  /'/vv/z/V'/v  Lero/t  /l'E(/t///a//(i/i.  '■}" idaiiclic, 
dédiée  à  Mea-sieit/s  et  dame  A.  H.  ('.  Elle  a  copié  une  Ajki- 
théo-se  de  Frttiihlin.  avec  hommage  <(  à  son  inaitre  et  lion 
ami  Frago.  »  (Juaiit  à  sa  pièce  la  plus  connue  et  la  jiliis 
jolie,  Mdiisieur  Vdiij'nn  jouant  aeee  Miutsicur  Poluliiwllr.  nous 
avons  vu  (|u"elle  avait  signé  une  planche  qui  n'était  pas  d'elle, 
mais  de  son  heau-frère. 

N(nis  jjasserons  rapidement  sur  les  dessins  si  peines  et  si 
froids  pour  l'édition  jiarne  en  179G,  du  roman  célèbre  de 
Choderlos  de  Laclos,  les  Liaisons  Dangereuses .  Les  figures  de 
Monnet,  o'uvre  pourtant  d'un  bien  petit  génie,  paraissent 
remplies  de  talent  à  côté  des  siennes. 

M""  Gérard  exposa  pour  la  première  fois  en  1790,  à  la 
première  exposition  de  la  Société  des  Arts,  Jcunr  fllh'  debout 
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pvi'.s  (l'iijie  tahle ;  en  1793,  à  la  nu'-inc  Société,  un  Inbleau  inti- 
tulé l' Art  (J' Aiiwr.  Elle  figure  plus  fard  aux  Salons  du  Louvre, 
mais  ce  sont  toujours  des  sujets  dune  rare  insignifiance, 
.1  l'Util'  fi/Il'  l'ff'i'inlliiiit  inio  Marguerite,  .leiiiie  fi  Ile  jimaid  iwer  \nii 
(liat^  .le  iii'orriipais  lie  vous,  le  Triiirnphe  île  Ratnu.  Batiui  et 
Minette.  Son  tableau  les  Heijrets  Mérités  eul  pourtanl  lliunneur 
d'être  gravé  par  de  Launay,  mais  le  plus  souvent  c'est  son 
frère  Henri  (iérard  qui  les  inlei'prélait  au  pointillé. 

O^tte  sentimentalité  de  romance  et  de  dessus  de  cheminée 
plaisait  alors  :  la  jeune  artiste  olitint  beaucoup  de  succès.  «  11 
vint  un  luonieiit  sous  l'Empire,  dit  llciKinviiM',  où  les  tableaux 
de  M""*  Gérard  se  vendaient  mieux  i|iir  ceux  de  l'^ragonard 
dont  personne  ne  voulait  plus.  » 

Les  critiques  du  temps,  ajoute-t-il,  prenaient  leurs  épi- 
tliètes  les  plus  tiMidres  pour  parler  d"(dle.  (lliaussard,  dans  le 
Piiusanim  f'riuieuis  (Salon  de  1801)),  s'exprime  ainsi  :  u  L'âme 
candide  et  pure  de  M""  (Iérard  a  répandu  une  teinte  virginale 
sur  toutes  les  scènes  domestiques  auxquelles  son  pinceau 
prête  tant  de  charmes...  M"""  ('i(>rard  marche  seule  dans  une 
carrière  où  son  goùl  et  s(^s  mains  habiles  savent  toujours  faire 
éclore  des  fleurs...  L'artiste  a  d  autant  [liiis  dc^  im-rite  à  bien 
exprimer  des  impressions  de  famille,  qu  elle  sesl  refusée  à 
les  éprouver  pour  n'appartenir  qu'à  son  art.  » 

M""  Gérard  a  exposé  pendant  tout  le  temps  de  l'Empire 
et  de  la  Restauration.  Aussi  n'a-t-elle  (juc  bien  peu  profité 
du  retour  de  faveur  de  l'école  «lu  xviii"  siècle,  dont,  à  vrai 
dire,  elle  n'a  pas  fait  partie.  Sa  peinture  léchée  rappelle  la 
manière  de  Louis  Boilly  comme  aussi  l'intimité  un  peu  niaise 
de  ses  sujets  de  tableaux.  Il  y  aurait  injustice  pourtant  à  ne 
pas  lui  reconnaître  certaines  qualités  d(^  dessin,  de  modelé  et 
même  de  sentiment. 


Al''.HIIi:oSK     U1-:     FRANKLIN 
D'après  rA'|iiuiiuio  attnbu.jc  à  Kruj^uuaid. 


SA    Vil.    I:T    SUN    ()!■:  U  V  1{  H. 
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l>(Hiiiiiiis  coiiic  (riiiir  li'lli'i'  iinicii'llc  •'■iiiaiicc  de  \  ivaiit- 
Deuoii  .  (lircclciir  i^cnéral  du  Miist'c  \a|Mi|('(iii .  ailrrssc'c  à 
M""  (irrard;  dit'  ti'inoi^nora  de  rr>(iin('  m  lai|ui'll('  on  tenait 
laiiualdc  artiste,   de  son  leiii[)S  : 

A   MotlciiKiisi'llf   (Irrnnl.  jn'uitrr^   aux   iltilrrirs  du   l.nurrf. 
MiisiT  .\ii|io|i'(iii.     -  hiii'olioii. 

"  Paris,  ce  S(l  IViiiiaiii'  ,111  .Vlll. 

«  Sa  Majesl(''  l"Kiii|iei'eiii'.  eu  visitant  |hiui'  la  seconde  t'ois 
le  salon  d'Exposition,  a  vn  avec  [ilaisii-  la  ncdde  énuilalion 
dont  ('laient  aninn's  les  artistc^s  et  ma  chai'i;é  de  délivrer 
en  son  nom,  à  cen\  dont  il  ne  |>eiit  em|)loyi'i'  les  talents  cotte 
année,  et  comme  marque  de  sa  satisfaction,  une  mi'daille  d'oi' 
de  la  valeur  d(>   "iOO   francs. 

((  Nous  êtes,  Mademois(dle,  du  nond)re  de  ceux  ijuil  m'a 
désignés,  et  en  vous  raiiiiiui(;ant,  je  me  tVdicilcMiue  cette  occa- 
sion me  procure  l'avanlai^e  de  vous  trMnoi,i;uer  l'estime  tiuite 
particulière  que  j'ai  poui-  voti'e  talent. 

"  Ai^réez,  Mademoiscdie,  ^llomma,^e  de  ma  [lart'aile  cousi- 
dc'M'ation.  «   Deiion.    «■ 


•  Ml  lut  d  ailleurs  toujours  plein  d'alteutious  et  d'i^'^ards 
pinir  M""  (iérard.  mali;i'e  la  médiocrité  de  son  talerd.  Dans 
une  vente  en  IS22,  oi'i  se  li'ouvait  im  taldeau  d'(dle.(m  disait  : 
«  Cette  ainialde  artiste  semble  avoir  ti'ansmis  dans  ses 
ouvrages,  l<>s  charmes  dont  la  nature  l'a  parée.  Les  jolis  cos- 
tumes qu'elle  em[doyait  dans  ses  productions  seront  toujours 
de  Uiodi'  et  de  Immi  goût.  .Notre  (''cole  lui  en  est  redevalili'.  » 
H  pt)ni'r'a  sembler  cui-ieux  d'avoir  le  signalement  exact 
de  M"''  Géi'ard   dans  son    beau  temps.  Nous    le  trouvons  dans 
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un  Certi/irat  dp  Ri'shJenrp,  délivré  par  la  Commune  d(^  Paris, 
le  24  germinal  an  II  (17(t4).  Il  est  de  la  même  provenance  que 
celui  de  Fragonard  : 

«  Nous  soussignés,  etc Déclarons que  la  citoyenne 

Margueritte  Gérard,  fille  majeure,  âgée  de  trente-deux  ans,  taille 
de  cinq  pieds  un  pouce,  cheveux  et  sourcils  luiins,  yeux 
lu'uns,  nez  liicii  lait,  bouche  petite,  menton  pointa,  visage 
ovallc.  teint  vit  et  animé,  demeure  actucllcmi'ut  gallerie  du 
Louvi-e,  n"  I ,  etc...  » 

M""  Gérard  ne  se  maria  point  et  nnuirul  en  1837  à  Tàge 
de  soixante-seize  ans.  Sa  peinture  correcte  manque  d'origina- 
lité et.  ses  tableaux  risqueraient  fort  de  passer  inaperçus 
sans  la  chance  qu'elle  a  eue  d'être  la  belle-sœur  d'un  grand 
peintre.  La  gloire  de  Fragonard  illumine  comme  d'un  cha- 
toyant reflet  les  ternes  productions  d(^  son  pinceau  et  l'atîec- 
tion  du  charmant  artiste  la  fera,  plus  sûrement  ^\\w  ses 
ouvrages,  passer  à  la  posti'rili'. 


ON    NE    S  AVISE    JAMAIS    DE    TOUT 
D'après  la  Gravure  de  Patas. 


r 


s^âi'::: 


A.-E.    FRAHONARD 

(I7.s()-i,s;)(ij 


Ali'xaiuliT-  l'ivîii'islc 
Fi'ai^oïKird,  pciiilrc  (l"liis- 
toirccl  slaliiairc.  filsd'Ho- 
iii(r(>,  iia(|iiil,  suivant  Jal,  à 
(Irassc,  cil  oclnlu'c  1 7S(). 
(îct  ai'li.slc,  nui  a  l)('aiic(iii|>  pi'oduii,  ciil  de  son  |('ni|is  nnc 
i:,rand('  n()|()ri{''li'',   mais  es!    niainlcnani    iii'ofondi'nicnl    ()iddi(''. 

U'aliord  élrvc  de  son  |)('M'e,  il  cnlra  Irrs  jcnnc  dans  l'ale- 
licr  de  havid.  Il  11!  (|n(d(|U('s  dessins  pour  les  livres,  entre 
antres  les  ligures  des  (lEiirri's  de  (ii-rcnini .  179(1.  Dès  sa 
jeunesse,  il  eut  du  succès.  Ainsi  dans  un  concours  de  l'an  III, 
ouvei't  |iar  la  (lonveidinn  Nationale,  l'ragonard  lils  oldinl  un 
pi'i\  de  iîOOO  IVancs  sur  res(|uisse  (lu'il  avait  pi'ésentce:  le 
talileau  à  taire  à  son  choix. 

H  (Vêtait,  dit  Jal,  un  peintre  laliorieux,  fécond  autant  que  son 
père.  Il  retint  de  la  manière  de  celui-ci,  l'amour  de  Telfet  poussé 
à   l'excès   et   l'exécution   rapide.  Son  style    est   llamboyant.    » 

Sous  le  (_^onsulat,  Fragonard  lils  lut  appelé  par  Lucien 
Bonaparte  pour  orner  sa  maison  de  campagne  au  Plessis- 
Chamant.  En  180(3,  il  publia  un  ouvrage  au  trait  qui  n'a  pas 
été  terminé.  L'ayant  adressé  à  son  ancien  maître  Louis  David, 
celui-ci  lui  répondait  le  'ï^  vendémiaire  an  XIV: 

«  .le  suis  bien  sensible,  mon  bon  ami,  à  voti'e  tendre  sou- 
venir; il  me  pi'ouve  que  je  suis  présent  à  votre  mémoire.  J'ai 
reçu  avec  bien  de  la  satisfaction  votre  ouvrage  et  j'ai  eu  un 
plaisir  incroyable   à    le   parcourir.    Continue/.,    mon   bon    anii. 
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VOUS  êtes  né  pour  allor  loin  ;  quand  on  fait  à  vingt-quatre 
ans  une  pareille  truvrc.  on  doit  s'estimer  heureux.  Je  félicite 
votre  brave  péir  et  je  nie  mets  à  sa  place.  Ouil  jouisse  com- 
plètement de  la  IIImm'Ii'  (piil  vous  a  laissée  dans  les  arts;  car 
il  a  senti,  (mi  liahile  homme,  (pi'il  n'y  avait  point  une  seule 
route  pour  ari'iver  au  hul  et  le  nom  de  Fragonard  sqra  dis- 
tingué dans  tous  les  genres.  J'emhi'asse  bien  votre  tendre 
mère  et  je  n'oublie  pas  M""  (îérard,  la  [loslérité  m'en  ferait 
trop  de  reproches. 

«  Votre  ami  sincère,  ><   David.   » 

Alexandre  Fragonard  lit  les  projets  de  nombre  de  monu- 
ments cpii  ne  furent  jamais  exécutés,  l(d  un  oi)élis({ue  avec 
bas-reliefs  qui  devait  s'élever  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf. 
Les  événements  de  181  o  ne  permirent  pas  d'exécuter  ce  grand 
travail  dont  les  dessins  étaient  approuvés  de  l'Empereur,  fl 
en  fut  de  même  des  travaux  de  sculptui'e  du  fronton  de  la 
Madeleine  dont  il  avait  été  chargé. 

Ses  tableaux  sont  nondireux.  Citons  parmi  les  principaux: 
les  Bergers  de  Virr/i/e,  Pi/rr/ii/s  ciifanf  rhez  fi/at/sias,  Psi/r/ir, 
Fraierais  /"  armr  cliera/icr  pur  iUii/ard.  (^t  Lr  Priinalire  mon- 
trant il  Fr(i)tri)i.s  I"  les  achats  faits  i>n  Italie  (plafonds  du 
Louvre);  Henri  IV  et  Sa////  r/n'z-  luiliri !■//(■  d'Estrées  (chez 
M.  Mourier,  à  Nimes)  ;  .Icannr  d' An-  faisant  son  entrée  à  Orléans 
(musée  d'Orléans)  et  .Joannc  //'Arc  montant  aa  Bùelter;  Entrée  de 
Charles  de  Blois  dans  /a  ville  de  Saint-Quentin ,  l'Eréque  de  Li- 
sieuT  prend  les  Hagamots  sans  sa  proteetntn .  Marie-Thérèse  pré- 
sentant son  fils  aar  Homjrnis.  et  1)(niucou[)  dauti'es  peintures. 

En  fait  de  scul[)tures,  la  statu(>  colossale  en  bronze  de 
Pieheyru,  celle  de  .Iranm'  de  Laval .  etc. 

Alexandre  Fragonard    a   fait  encore    un  grand    iiondu'e  de 
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litli(ii;r;i|)lii('s    |i(iiir    r(iiivr;ii;(>    de     la     Fratirv    Pitlnro!<<piP    do 
Trtvloi'  ri   .Nddici'.  Il   ;iv,iil   loiinn  de  iiiiinlu-ciiv  dessins  cl   iiio- 


A  I.  K  X  A  N  11  R  K     I-  U  A  li  u  N   \  U  M 
l)'.ipn''s   SOU  fli'ssiii  an  irayna  noii 


dèlcs  (le  S('ul|illirc  ,'t  l,i  iii.iiiur.irl  in'c  de  Sèvres,  el  c'est  d;ms  ccl 
étalilisseiiicul  ii;di(iii;il  (|ii"il  |il;ii;<i  son  lils  TlH'iipJnlc  Fi"ii;oii;ii'd, 
(|iii  s'y  esl  dislini;iie  c(iniiiic   pcinli'c  siii'  |i(ii'c(d;iiiie. 
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Alexandre-Évariste  Fragonartl  mourut  à  Paris  le  10  no- 
vembre 1850,  âgé  de  soixante-dix  ans. 

La  descendance  directe  du  peintre  Honoré  Fragonard, 
existe  encore,  mais  son  arrière-petit-fds,  Antonin  Fragonard, 
mort  il  y  a  deux  ans,  est  le  dernier  de  la  famille  qui  se  soit 
occupé  d'art. 


^X^^ 


L  E    V  O  R  T  R  A  I  T 
D'après  un  Dessin. 


c 


'  ~r  ■'■■■'.  ■■•'m.  ^,m  *;■  w**  •'   ■      ■-' 
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A  I,  L  E  G  0  il  I  E     I>  !■:      LA      \'  I  I,  I.  K     D  K     N  A  P  L  E  S 

D'après  la  irnivnre  fie  Saiiit-Aiilun  <iaiis  le   Voi/ar/e  île  Sainf-.ynu. 


A(/rK   DE    MAlUAiiK    1)  K    FRAGONARD 

Ii'aPMÈS    I.A    COl'li;    prise    V  W.    mm.    IiF.    (iONCOURT,    Sl'K    r.KS    regisires 

nE    r.A    PAROISSE    riE    sai  n  i-lamrer  r    he    VArc.iRARii 


L'an  mil  sepl  cent  soixante-neuf,  le  dix-sejjL  juin,  vu  la  permission  à 
nous  adressée  par  niessire  Chapeau,  enré  de  Saint-Germain  de  Lauxer- 
rois,  en  datte  du  ipiinze  de  ce  mois,  de  crdélii-er  le  pn''s(Mit  mariat^e;  \  n  la 
publication  il'uii  ban  i'aitte  pour  l'époux  et  l'épouse  en  l'église  catluMlraic 
et  paroissiale  de  Grasse,  en  Provence,  le  troisième  dimanche  après  la  l'ente- 
côte,  sans  opposition,  comme  il  nous  appert  par  le  certificat  portant  les 
extraits  des  j)arties  en  daltc  du  ciii(|  juin  dcrnii'i-,  li'j^alisc'^  h^  même  jour, 
dispense  des  deux  autres  hiins  acciu'déc  par  M'^''  révè(nie  de  Grasse 
en  datte  du  4  juin  dernier,  insinué  et  conircMé  le  cinq;  vu  aussi  la  publi- 
cation d'un  ban  l'aile  pour  l'époux  et  pour  l'épijuse  en  la  paroisse  de  Saint- 
Germain  de  Lauxeirois  le  vingt  et  un  mai  dernier  sans  oppositi(Ui  comme 
il  ncuis  apperl  ])ar  le  ceitilicat  de  monsieur  Annerv.  \icaire  de  la  dilli' 
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paroisse,  en  datte  du  quinze  du  présent,  dispense  des  deux  autres  bans 
accordée  par  M-'"'  rarchevê(jue  de  Paris,  en  datte  du  vingt-sept  mai  der- 
nier ptD'tant  permission  de  fiancer  le  même  jour,  signé  Christophe,  arche- 
vêque de  l*al■i^^,  iii>iinié  le  inriiie  jour,  signi'  ('hauveau;  vu  le  consente- 
nu'ut  des  père  et  mère  de  la  future  passé  devant  le  conseiller  du  Roy. 
notairegarde-nolte,àrii'asso,  du  sept iènu- de  septembre  de  l'année  dernière, 
légalisé  par  M.  Defaudon,  conseiller  du  Roy,  lieutenant  g(''néralen  la  séné- 
chaussée de  la  ditle  ville  de  Grasse,  en  dalle  du  ciii(|  juin  dernier,  ce 
jouiil'huy  ont  été  mariés  avec  notre  peruiission  et  ont  reçu  la  bénédic- 
tion nuptiale  de  niessire  Jean-Baptiste-Augustin  Granchier,  prêtre,  licentié 
es  loix  et  vicaire  de  Saint-Germain  de  Lauxerrois,  sieur  Jean-Honoré 
Fragonard,  peintre  de  l'académie  royalle,  fils  majeur  de  François  et  de 
défunte  Françoise  Petil  ses  père  et  mère,  d'une  part,  et  demoiselle  Marie- 
An  ue  Gérard,  li  lie  mineure  de  ('laude  et  de  Marie  G  dette  ses  père  et  mère, 
d'aulre  part,  tous  (h'ux  de  fait  (hnniciliés  au  Louvre,  paroisse  Saint-Ger- 
main Lauxei'rois  cl  tle  droit  de  l'église  cathédi-ale  et  paroissiale  de 
Grasse,  en  Provence  ;  ontassisté,  du  côté  del'époux,  François  Fragonard, 
son  |)ère,  boui'geois  de  Paris,  demeurant  au  Louvre.  François  Grognet,  de 
cette  paroisse,  et  du  côté  de  l'épouse,  Jean  Gérard,  son  frère,  bourgeois  de 
Paris,  y  demeurant,  Marché-Neuf,  paroisse  Saint-Germain  le  Vieux,  nies- 
sire Denis-Mariial  Gochemer,  prêtre  de  Saint-Germain  Lauxerrois,  y 
demeurant,  lesquels  témoins  nous  ont  certifiés  des  âges,  domiciles, 
libertés,  catholicité  des  parties  ainsi  que  dessus,  et  au  désir  de  l'ordon- 
nance ont  signé  :  Fragonard,  Gérard,  (Gochemer,  Fragonard,  Grognet, 
Granchier,  A.  Rousselle,  curé. 


NOTE  SUR  LA  VENTE  Ai'RÈS  DECES  DE  BERGERET 

Bergeret  tenant  une  grande  place  dans  cette  étude,  le  lecteur  sera 
peut-être  curieux  de  cunnaîlre  plus  en  détail  la  collection  qu'il  avait 
formée. 

Nous  devons  au  catalogiu'  de  la  vente  après  décès  de  Bergeret.  ((ui  eut 
lien  le  lumli  2i  avril  1786  et  jours  suivants,  dans  son  hôtel  rue  du  Temple 
au  ciiin  (In  IkhiIcx  in-d,  el  ipii  nous  a  été  gracieusement  rnmniuniqué  par 


LA     U  A  S  C  L'  L  E 
D'aprîîs  la  Gravure  de  Beauvarlot. 
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M.  le  baron  .1.  Piclion,  de  connaître  par  le  menu,  le  mobilier  artistique 
que  le  llnancier  amateur  avait  réuni  cliez  lui. 

Et  d'aboi'd  voici  le  litre  exact  :  C(it<tlo(/t(e  des  tabletnix  des  trois  écoles, 
gouaches,  miiiia titres,  pastels,  dessins  et  estampes,  bustes,  vases,  coloiinrs  et 
tables  de  marbre,  fiyures  de  bronze,  terres  cuites,  porcelaines,  meubles 
d'acajou,  fvii.r.  bras  et  ijirandolrs  en  bronze  doré,  bijoux,  camées,  ficjures 
moulées  sur  l'aiilnjuc  cl  autres  effets  préciea.i-,  (jni  composoient  le  cabinet 
de  feu  M.  Bergeret.  comnuuiileur.  trésorier-honoraire  de  l'ordre  roval  et 
militaire  de  Saiiil-Louis,  leccxeur  i^i'iuMal  des  finances,  etc.,  à  Paris. 
Delalande  et  Julliot  lils.  178(i. 

Suit  une  pelile  notice  (lan>  lai|nelle  le>  experts  coustateni  (|Ur  Bei- 
geret  «  néaM'c  un  goni  déciili'  pour  la  jn'inlure.  en  faisait  ses  délices  dans 
ses  momens  de  bjisirs,  et  fut  lami  des  artistes  de  sou  siècle  et  le  protec- 
teur des  talens  )i.  Ils  ajoutent  ([ue  dans  ses  voyages,  où  il  se  faisait  accom- 
pagner par  des  artistes  célèbres,  il  sut,  aidé  de  leurs  lumières,  recueillir 
des  bronzes  et  des  marbres  d "une  beauté  supc-rieure.  et  quelques  b(jus 
tabb'aux. 

Aous  l'emarqnons  dans  ceux-ci  deux  l'amiini,  l'eprési'utant .  l'un 
l'extérieur  et  l'autre  l'intérieur  de  Saint-Pierre  de  Ronu',  où  la  perspee- 
ti\e  était  remari[uable .  adjugés  à  8  200  livres.  Le  tils  de  Bergeret 
racbète  'S^'à  livres  douze  vues  de  monuments  de  Venise  par  Van  Vitelli. 
On  remarque  encore  le  Marti/re  de  Sainte  Catherine  de  Véronèse,  prove- 
nant de  la  \enfe  du  duc  de  Tallard  et  ^endu  o80  livres:  ([uelques  hollan- 
dais, un  Hais,  un  Rembrandt,  un  Jordaëns,  un  beau  Van  den  Eckout,  et 
d'autres  talilcaux  rapportés  d'un  voyage  eu  Hollande.  Dans  l'École  fian- 
(;aise.  un  Cbuule  Lorrain  vendu  ooS  livres,  une  tète  de  jeune  homme  de 
Grimou,  achetée  par  .Al"'"  de  (îliangran,  deux  très  beaux  Joseph  Vernel. 
adjugés  9  400  livres  à  l'amateur  Godefroy,  et  des  toiles  de  Pierre  Huet, 
Lagrenée,  Robert-Hubert,  deux  tètes  de  jeunes  tilles  deGreuze,  dont  une 
achetée  par  Julliot  pour  le  duc  de  Liancourt,  mais  c'est  Boucher  (jui 
prime  tous  les  autres  artistes  de  son  temps,  même  Fragouard,  dans  cette 
collection. 

Bergeret  dabord  avait  commande  le  portrait  de  son  artiste  faxori  à 
Roslin.  le  grand  portraitiste  suédois,  devenu  si  français  :  Portrait  de 
M.  Boucher  vu  à  mi-corps,  la  tête  de  trois  r/uarts,  le  bras  droit  appuyé  sur 
le  dos  d'un  fauteuil  et  tenant  à  la  main  un  portecrai/ou.  l\  ne  sy  trouvait 
pas  moins  de  quarante-trois  morceaux  [leiuts  par  Boucher,  des  pavsages 
charmants,  des  pastorales,  des  mytliologies,  les  arts  figurés  par  des  enfants 
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avec  attribuls  en  quatre  tableaux  de  forme  ovale,  quatre  autres  peintures 
à  sujets  chinois  qui  furent  achetées  par  Paris  de  .Montmartel,  et  toutes 
sorics  (le  compositions  et  d'escjuisses  dues  à  son  génie  facile  et  coloré. 
On  trouve  également  quelques  morceaux  des  artistes  qu'il  avait  con- 
nus en  Italie,  Bertln-lemy,  Vincent,  enfin  de  Fragonard,  la  première 
pensée  du  Corésus,  quatre  dessus  de  portes  représentant  les  arts  sous  des 
figures  allégoriques,  quatre  autres  allégories  représentées  par  des  enfants, 
ces  panneaux  acquis  355  et  199  livres  par  l'abbé  de  Saint-Non,  enfin 
deux  compositions  :  Jeunes  (/arçons  et  jeunes  filles  se  balançant  sur  une 
bronche  d'arbre  et  Beryers  et  ber(jères  jouant  à  la  palette. 

Quelques  gouaclies  de  Lallemant,  des  pastels  de  Boucher,  quelques- 
imes  de  ces  charmantes  tètes  de  jeunes  filles  (jue  l'on  connaît,  une  soixan- 
taine d'importants  dessins  du  même  maître,  têtes  d'études,  études  de 
femmes,  paysages,  sujets  religieux,  chasses,  montrant  en  quelle  estime 
le  financier  avait  le  talent  de  Bouclier.  Un  seul  dessin  important  de  Fra- 
gonard, les  Grâces,  et  huit  études  de  figures  et  paysages  à  la  pierre  noire, 
le  tout  vendu  60  livres. 

Passons  les  estampes  pour  arriver  aux  vases,  fûts,  colonnes  en  marbre 
antique,  et  ces  urnes  de  porphyre,  de  granit  rose,  de  vert  et  rouge  antiques, 
d'albâtre  oriental,  montés  d'ornements  de  bronze  doré  à  l'or  moulu,  si  fort 
à  la  mode  pour  la  décoration  des  appartements;  Bergeret  en  possédait  un 
remarcjuable  assortiment,  en  grande  partie  rapporté  de  son  voyage  d'Italie. 
Lenoir-Dubreuilb,  le  mar(]uis  de  Lamure,  IM.  de  Montfermeil  et  M.  de 
Courmont  sont  parmi  les  principaux  acquéreurs.  Suivent  les  bronzes  et 
terres  cuites  de  Clodion,  le  séduisant  artiste  (pii  nous  paraît  avoir  tenu, 
en  sculpture,  dans  les  s}ni[iathies  du  financier,  la  plac(^  (|ue  tim-ent  Bou- 
cher ou  Fragonard  en  peinture.  Il  y  avait  là  une  Jeune  fille  caressant  le 
dieu  Pan  qui  devait  être  quelque  chose  d'assez  croustillant.  Sa  figure  de 
Minerve,  rachetée  par  Bergeret  fils  361  livres,  des  vases  aux  anses  figurant 
des  dauphins  ou  des  serpents,  avec  sujets  de  bacchantes  au  pourtour,  de 
nombreux  bas-reliefs  à  sujets  de  saturnales.  De  plus  Bergeret  avait  voulu 
rapporter  les  reproductions  des  statues  qui  l'avaient  le  plus  frajipé  pendant 
son  voyage,  et  possédait  entre  autres  une  belle  rctiuction  ilu  Moïse  de 
Michel-Aiigr.  (hi  ti'onve  cncon'  les  noms  du  lîcriiiii.  de  Bnizol  et  de 
Pajou. 

Une  particiilaritéde  cecatalogue  montre  le  culte  presque  superstitieux 
de  Bergeret  pour  les  bêtes.  Ainsi  il  avait  fait  exécuter  par  Clodion  une 
terre  cuite  en  mémoire  d'un  serin  cliéri:  Petit  Monument  exécuté  pour  un 


..^^ 


!»■■ 
V- 


-;*^' 


s. 

:A 

'»•; 

>--'' 

"ï; 

^ 

~"  V 

''-ê 


"^<« 
<■-' 


C  L  O  11  1  MJ  K    A    C  11  E  V  A  L 
D'après  itu  Dessin  an  Musùo  <lo  Bcsaut.-ou. 


SA    VIE    ET    SUN    OEUVRE.  ^2«l 

son  II.  /c  /(jiilajt/iin/('  s//r  iiii  ofu'i/siji/e,  acheté  123  livres  par^F.  (IcCourmoiil. 
Une  aulic  Icrrc  cuilc  du  in(''iiK'  artiste  rejjiésciitail  D''in  Chirtis  (Ichmit 
souteiuuU  tni  jiiêdcslal  sur  lequel  est  une  urne  et  un  rli/eu  sur  un  raussui. 
Ne  seraieiit-ie  pas  là  les  cendres  de  la  levrette  peinte  à  Rome  (iuel(|ues 
années  auparavant  par  Vincent  ou  de  la  chienne  caniche  peinte  par  Jluet? 
('.es  arlisli(jues  hommages  à  la  lididiti'  pcii^ncnl  bien  la  i)()nt(''  de  C(eur 
un  peu  naïve  du  linancier. 

Berij,eret  possédait  encore  des  tables  de  marbre,  1  une  d'elles,  en  por- 
phyre \('i't,  racheti'c  iOS  livres  par  Bergerel  (ils.  des  pendules  à  équations 
d(^  Lcioi  et  di'  iîaillnn.  de  riches  girandoles  soutenues  par  des  ligures  de 
femmes,  des  feux,  i>ras,  couunodes  (racajon  riciiement  niDnté'es  de 
bronze,  de  la  porcelaine  du  .lapnn,  des  bijoux,  et  même  des  inslrumcuts 
d'astronomie.  En  somme,  le  mobilier  d'un  homme  de  goùl,  aimant  à 
s'entourer  des  ouvrages  dus  aux  nH'illeurs  artistes  de  son  temps. 

La  vente  produisit,  non  compris  certains  meubles  et  bijoux,  la  somme 
de  88  917  livres. 


CHHTIFICAT  DK  CIVISME  DELIVRE  A  FRAdOXAIî!)  EN   ITIIH 

coJi.Mi.xE   m,    l'Aïus   —   siicriON   uks  ïuuili,ekil:s 
('l'vlifii-iil  (h:  cirhilu'  (l'nregistn'  sous  le.  n"  'i9S). 

Du  "1^  flori'iii,  au  il"  de  la  Ré|iubli(|U('  l'raui'aise  une  et  indivisible, 
appert  par  procès-verbal  de  la  séance  tlu  dit  jour  sur  la  demande  d'un 
certiticat  de  civisme  laite  par  le  citoven  Jeun-Honoré  Fruf/onard,  peintre, 
avant  et  depuis  la  Révolution,  uctuellenwnt  conservateur  du  inuseume,  agi' 
de  î)\  aus,  natif  de  Grâce,  district  de  Grâce,  département  du  Var,  demen- 
rani  (jallerie  du  Louvre,  u"  1,  dans  l'arrondissement  de  cette  section;  que 
rassemblée  g(Miérale  a  ren\oyé  la  demande  du  dit  citoyen  à  son  comité 
de  surveillance,  poui*  faire  tontes  les  informations  nécessaires,  atin  de 
s'assurer  de  son  civisme  ;  d'a|irés  le  rapj)ort  ipiia  été  fait  par  ledit  comité, 
ledit  citoyen  re([uéranl  s  l'tant  suumis  à  la  censure,  après  a\ nir  été  afli(dié 
au  ternie  delà  loi. 

L'assemblée  yéïK'rale  accorde  au  dit  citoven  son  certificat  de  civisme. 
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Suit  un  siyiuilcnii'iit  pareil  à  celui  ifur  uous  avons  déjà  Irauscrit, 
avec  cette  seule  mentiou  nouvelle,  <ju"il  esl  dit  <(  résidant  à  Paris  depuis 
cinquante-six  ans,  et  dans  la  section  depuis  (piinze  ans  ». 

l'uis  après  les  signatures  de  Cliarpcntier,  président,  But/lcau,  secré- 
taire, (//,'orye, rapporteur,  C/ni?nl>cllaii,  ^L'cviHiihv  grel'lier,le  visadu  comité 
révolutionnaire,  section  desThuilleries,  ce  24  prairial,  l'an  IP  de  la  Hépu- 
Miinie  française  une  et  indivisible,  Murciii,  Cliaivrl,  Caudrij,  Giiinet, 
l'Uul,  Moiiein,  Bruneton,  commissaires. 


MAiNUFACTURE    DES    GOBELINS 


5IK.M0I11E  II  IN  TAliLEAL'  FAIT  l'OlIt  l.H  SKUVICK  DU  BOY  SOIS  LES 
OliDHES  IHi  M.  I,i;  MAlinriS  U  K  M  A  li  1 G  N  V,  COM  M  A  N  D  E  U  R  DES  OUDKES 
DL:    liOV.     PAK     EhAGONAUD.     rolH     I,' A  N  MC  E     17  6.J. 

Ce  tableau,  de  12  pieds  6  ponces  de  largeur  sur  !l  |iieds  (3  |)ouces  de 
liaiilcur,  est  destiné  à  être  exécut(''  en  tapisserie  à  la  manufacture  des 
(iobelins. 

Le  sujet  représente  le  Grniid-Prètre  Corcsiis  i/iii  sesiicri/îe  pour  sauver 
Callirhoé.  Estimé  2  400  livres. 

Je  soussigné,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture,  certilie  à  M.  le  martpiis  de  Marigny,  directeur  et  ordon- 
nateur général  de  ses  Bâtiments,  en  vertu  du  jiouvoir  quïl  m'a  donné, 
que  l'ouvrage  mentionné  au  présent  uu'iiiuire  a  été  fait  pour  le  service 

du  Boy. 

Si.(/itr  ;  COCIUX. 

Paris,  le  23  août  1767. 


De  Tordre  et  en  présence  de  M.  le  mar(|uis  de  Marigny,  conseilK'r  du 
Roy  en  ses  Conseils,  commandeur  de  ses  ordres,  directeur  et  ordonnateur 
général  des  Bâtiments,  Jardins,  Arts,  Académies  et  Manufactures  de  Sa 
Majesté,  nous.  Ange-Jacques-Gabriel,  premier  architecte  du  Roy,inspec- 
teur  général  des  Bâtiments  do  Sa  Majesté,  en  vertu  de  la  déclaration  du 
Kov.du  7  juin  1708,  et  en  présence  de  MM.  les  intendant  et  contrôleur  gé- 
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néral  des  Baliments,  Jardins,  Arts  et  Maïuifactiires,  soussignés,  avons  fait 
la  i'('>ception  d'un  tableau  de  12  pieds  6  pouces  de  largeur  sur  9  jiieds 
(i  ponees  de  hauteur,  représentant  /e  Gnnid-Prrtri'  Coresiis  (////  sr  s/iir//ir 
jiiiiir  siniver  Callirlioê ,  ledit  lahleau  deslin(''  pnur  être  exécnh'  en  tapisserie 
à  la  Manul'acture  royale  des  (iohelins  et  peint  par  M.  Fragonard,  |ieinlre 
(lu  Rov,]tendant  lannée  17()').  Leipiel  lahleau  nous  a\()ns  Ironvi'  (rnne 
helle  eomposiliiin  cl  exécution. 

Lesquels  ouvrages  de  pt'intures,  nous,  premier  architecte  du  ilo\',  cl 
nous,  intendant  (M  conlrôlcni' giMiéral,  soussii^nés,  axons  arréli'  à  la  soinnie 
de  4  400  livres. 

.S/,/(„'  ;  CAlilili;!.,   lULLAIMlEl,,  SÛLM' TLOT. 

Fait,  à  Paris,  li^  20  scntpnilin»  177(1. 


Docuinents  c(Mnniuni(|ués  par  M.  ('iers|)ach  ;'i  la  lifi-iic  dr  l' Art  [nninii-i 
avril  188S). 


CATALOGUE 

PORTIIAIIS-  l'EINILKES-nUSSIW 
ICilNOCiKAlMllK 

ItE 

L  •  a-:  u  V  H  K 

Il  i: 
FR.\fU)NAlll) 


HONORE     F  R  A  G  0  N  A  11  1) 

D'après  l'eau-forte  de  Le  Carpentier. 


SA    VIE   ET    SON    OEUVRE. 


271 


/^ 


Ans.  —  Toiie.  (li's  doux  IhIiIimiix  ci!  i 
pemUuit  ont  olé  gravc'-s  par  (lodefroy. 
Les  cslaiiipcs  sont  ilédiées  à  M.  Vassal 
(le  Sainl-Huhert,,  dans  la  collection  du- 
quel se  trouvaient  les  originaux  au 
siècle  dernier. 

L'Annonciation.  —  l"Jsi|Lnsse,  bois;  h.  '.1, 
I.  12  piuiees.  —  Veute  Uohert  de  Saint- 
Victor  (1822)  ;  31  fr. 

Antiocbus  et  Stratonice.  —  Toile;  en  lar- 
i;eur.  Expiisilion  de  l'hôtel  de  Cliimay 
("1888).  —  C(dlectinn   de  M.  le  Dooteuh 

W0R.\1S. 

L'Approche  de  l'Orage.  —  Toile:  h.  (iS, 
Loi  cenl.  Ce  tableau  est  de  Ruysdaël 
avec  des  figures  peintes  jiar  Frago- 
nard.  —  Vente  Delossert;  vente  Naris- 
kino;  v<'nte  de  tableaux  do  la  succes- 
sion A.  A.  i|SS2);  :i200  fr. 

L'Approche  de  l'Orage.  —  Toile  de  forme 
ronde:  diain.  :  23  cent.  —  Vente  La- 
perlicr  (1879);  .SOI)  tr.;  veute  du  baron 
de  Heurnonville   ^lt^8l);    1  000  fr.  Chez 

M.    Mlr.lIEL-LÉVY. 

Les  Arts  représentés  sous  des  figures  allé- 
goriques. — Quatre  dessus  de  portes 
sur  toile;  h.  22,  1.  48  pouces.  —  Vente 
de  liei-geret  (178fi):  333  livres  1  sou; 
adj.  à  M.  de  Saint-.\on. 

L'Atelier  de  l'Artiste.  — (Le  peintre,  sa  pa- 
lette à  la  uiaiu,  regarde  anioureusemeut 
son  modèle,  pejidant  qu'un  j;alaut  caché 
baise  la  main  de  celle-ci.)  Esquisse  sur 
toile,  de  forme  ronde;  diam.  ;  28  cent. — 
!'■'=  vente  Walferdiii  (successiou);  300  fr. 

L'Atelier  de  Dessin.  —  Rois;  h.  2i,  1.  I!l  c. 

—  Vente...  (1873);  ior.  fr. 
Bacchante    Endormie.    —     Toile:    h.    i-O. 

1.  3.)  cent.  —  Musée  nu  Louvre  \galerie 

Laeaze.1 
Bacchante. —  iVue  à  mi-corps,  couronnée 

de  lierre,  tenant  un  tambourin. iToile; 

h.  1)8,  I.  63  cent.    —    Musée  Calvet,  à 

.\vignon. 
La   Baigneuse  surprise.    —  Toile;  ii.  27, 

1.  24  cent.  —  Vente  Walferdin  ^n"  71;. 

Collection  de  M.  Déglise. 
Les  Baigneuses.  —  Toile;  h.Co,  1.  81  cent. 

—  Vente  Varanchan  11777);  342  livres. 
Musée  uu  Louvre  (ualerie  Lacaze.) 


Les  Baigneuses.  —  Esquisse  ou  répc'tilion 
du  tableau  de  la  galerie  Lacaze  au 
Louvre.  Toile;  h.  68,  I.  88  cent.  —  r= 
vente  Walferdin  (succession);  I200fr.  ; 
vente  du  baron  de  Beuruonville  (18811  : 
3100  fr.;  vente  judiciaire  (juin  1887  ; 
I  o:;o  fr. 

Les  Baigneuses.  —  Toile:  b.  32,1.  2.1  <  eut. 
—  Succession Henri  Didier (I8r.8);!l40 fr. 

Les  Baigneuses.  — (l'aysage  avec  figures.) 
Peinture  sur  bois;  h.  17,  I.  24  cent.  — 
Veute  Walferdin    u"  70*. 

Les  Baigneuses  surprises.  —  (L'une  d'elles 
se  rhabille,  aidée  d'une  cainériste  ; 
deux  hommes  dissimulés  derrière  un 
rideau  cherchent  à  voir.)  Peinture  de 
forme  ovale.  —  Vendue  avec  son  pen- 
dant hi  Timjère  effrayée,  vente  Saint 
ilSKii;  207  fr. 

Le  Baiser.  -  Peinlnn- do  forme  ovali>; 
h.  30,  I.  28  cent.  —  Vente  ,1.  Reisct 
(1870)  ;  4200  l'r.  i  Voir/e  Premier  Raiser.) 

Le  Baiser.  —  Toile. --Calorie  du  Palais  de 
Lazienki.  à  Varsovie.  [Revue  iiniv.  des 
Arts,  t.  111,  p.  44.  1836.) 

Le  Baiser.  — l'einturo  sur  bois,  de  forme 
ovale;  h.  23,  1.  17  cent.  —  Chez   M.  lk 

r.AIKJN    J.   PlCHON. 

Le  Baiser. —  Toile  ovale;  li.32,  1.  63  cent. 
-  Vente  Laperlier  (1879);  1730  fr. 
('olleclion  de  M.  Déglise. 

Le  Baiser.  —Toile.  —  Vente  (mai  1883); 
430  fi'. 

Les  Baisers.  —  Peinlur'e.s  ovales  sur  toile, 
on  hauteur.  Cravoes  par  Marchand. 
Les  estampes  portent  :  Tirées  dit  cabinet 
de  M.  Jallier,  architecte. 

Le  Baiser  amoureux.  —  Toile.  Ce  tableau 
a  ligure  a  l'Exposition  provinciale 
d'.Xmicns.  —  Provient  de  la  collection 
du  marquis  Desandrouin.  Chez  M.  Boca, 
à  Amiens. 

Le  Baiser  à  la  dérobée.  —  Toile;  en  lar- 
1,'eur.  Ce  tableau  a  été  gravé  au  poin- 
tillé, parN.-F.  Regnault. 

Les  Baisers  maternels.  —  Aoir  Ica  Jalou- 
sies (le  l'Enfance. I 

La  Balançoire  ou  la  Bascule.  —  Toile  ; 
h.  78,  I.  ;.I4  i)ouees.  Ce  tableau  a  pour 
pondant  le  Colin-Maillard.  —  Veute  du 
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baron  de  Saiiit-Julicn  (1784)  ;  les  deux  : 
oOO  livres.  Chez  M.  le  comte  de  Sinktv. 

La  Balançoire.  — Toile.  — Veiilo  do  M.  de 
Cyiiierre  (I84;i)  ;  7:il  l'r. 

La  Basse-Cour.  —  Esi|uisso  sur  toile.  — 
ViMUi:''"^ISii8);  tW  fr. 

Beauvau  i.M""  la  jirincesse  de),  née  Mor- 
temait.  —  Ébauche  sur  toile,  inter- 
rompue en  1780;  h.  GO,  1.  ,ïO  cent.  — 
Exposition  des  Portraits  du  Siècle 
(188;;).  Chez  M.  le  comte  de  I.umiE. 

Le  Berger.  —  Toile;  li.  ^7,  1.  i(î  cent. — 
Vente  du  conile  de  Poloeki  (I88;>): 
630  fr. 

Berger  et  son  Chien  courant  après  le  Trou- 
peau. —  Tuile;  h.  02.  1.  In'.IO  —  Vente 
Walferdin  (n"  -il);  1.300  Ir.  ;  vente 
Couttin. 

Les  Bergers.  —  Pâtre  au  repos.  —  Ces 
deux  peintures,  attribuées  à  Fragonard, 
ont  plus  d'analogie  avec  la  manière 
de  l,outherbourg.Toilesde  formeovale; 
h.  40,  1.  30  cent.  —  Vente  du  baron 
de  Reurnonville  (1881);  730  fr.;  vente 
de  280  tableaux  (4°  vente  de  Beurnon- 
ville(188ol;  69o  fr. 

La  Bergère  effrayée. —  Peinture  de  forme 
ovale.  Elle  a  pour  pendant  tes  Bai- 
gneuses surprises. —  Avec  son  pendant, 
vente  Saint  (1846);  207  fr. 

Bergers  et  Bergères  jouant  à  la  Palette.  — 
Ce  tableau  avait  pour  pendant  dans  la 
collection  Bcrgorot.  les  Jeunes  Ganyms 
se  hiilanninl  sur  une  brandie  d'arbre. 
Peinture  sur  toile  ;  h.  29  pouces  4  li- 
gnes, 1.  36  pouces.  —  Vente  de  lîcrgo 
ret,  receveur  général  (  1786  i  ;  400  livres. 
Delalande. 

Le  Berceau.  —  Peinture  sur  toile  de  cou- 
leur énergique  rappelant  Rembrandt. 
—  Vente  Dubois  (1860';  30o  fr.  ;  vente 
OltoMundler  (18711. 

La  Berceuse.  —  Toile;  h.  4:;,  1.  o4  cent. 
Esquisse  très  largement  peinte.  — 
Chez  M.  L.\v.\LL.\iU). 

M""'  Berlin  (Portrait  dei,  marchande  de 
modes  de  la  reine  Marie-Antoinette.  — 
Toile,  grandeur  nature,  en  buste.  — 
Collection  de  M.  le  comte  de  lx  Bér.\l- 

Dlf;RE. 


Billaud  (Louis-François-Ignace  chevalier 
de).  —  Toile;  h.  54,  1.  44  cent.  Exposi- 
tion des  Portraits  historiques  (1878).  — 
Collection  de  M.  le  comte  Gl'krin. 

Le  Billet.  —  Toile;  h.  37.  1.  30  cent.  — 
Veille  Paul  de  Saint-Victor  (1882;; 
1  loO  fr.  Chez  M.  Porgiîs. 

Le  Billet  doux.  -  Toile;  h.  79,  I.  69  cent. 
ICxposé  aux  .Msaciens-T.orrains  l\81i). 

—  ColleCtidïl   de     M.    LE    liARliN    FeI'ILLET 

iiE  Conçues. 

Les  Blanchisseuses.  —  IJsquisse  ]ieinto 
sur  tulle;  h.  lio.  I.  70  cent.  —  Vente 
Walferdin    in"  22);    1400  fr.  Ml'sée   de 

MolEN. 

Bœufs  attelés  à  une  Charrette. —  Toile.  — 
Chez  M.  LK  marquis  dTI.^RCoiiRT. 

La  Bohémienne.  —  Esquisse  ]ieintc  sur 
toile.  —  Vente  Simonnet  (1863):  ll.Hfr. 

Bœuf,  Ane  et  Chien.  —  Toile.  —  Vente 
Moreau-Chaslon  (1886);  490  fr. 

Au  Bonheur  du  premier  Baiser.  —  i  Sur  un 
autel,  dont  le  socle  porte  l'inscription 
ci-dessus,  l'Amour  dépose  ses  ailes  en 
échangeant  un  baiser  avec  une  jeune 
fille  entrevue  dans  un  nuage.)  Bois; 
h.32, 1.  24  cent.  —  Vente  Walferdin; 
(n»  lo)  2  600  fr.  Chez  M""=  Paill.^rd. 

La  Bonne  Mère.  — Esquisse  terminée  sur 
toile;  h.  28,  1.  33  pouces.  —  Vente  d'ob- 
jets curieux  prormanl  du  cabinet  de 
M'""  Goniim.  (17921. 

La  Bonne  Mère.  —  Peinture;  sur  toile  gra- 
vée par  N.  de  Launay.  L'estampe 
porte  :  tiré  du  cabinet  de  M.  Mi'naye  de 
Pressigtii/. 

Boudoir  de  IHôtel  de  Bergeret  (Peintures 
dui  rue  du  Temple.  —  Ornementation 
dans  le  plus  pur  stylo  Louis  .\Vi.  Boi- 
series peintes,  avec  cheminées  ornées 
de  figures  sculptées  par  Clodion  et  de 
guirlandes  de  houx  ciselées  en  bronze 
par  (iouthière.  Plafond  peint  par  Na- 
toire  ainsi  que  les  dessus  de  portos  ; 
les  panneaux  et  les  embrasures  de 
fenêtre  peints  en  ornements  allégo- 
riques par  Fragonard,  et  les  fleurs 
par  M""'  Vallayer-Costcr.  —  Vendu  par 
M.  Recappé  bOOOO  fr.  au  Solth-Ke.n- 
singto.n  Muséum,  à  Londres. 


LE    Cil  I  FFIlE     11    AUiPLll 
D'ai'rè<;  la  Gravuie  au  Burin  de  N.  do  Lauuay. 
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Boudoir  ou  Salon  iPanueaux  décoreUifs 
pour  un).  —  Dnnseuse  et  Sutyrc,  la  Mar- 
chiinde  d'Amours,  et  autres  sujets  avec 
figures  de  femmes,  do  nègres  et  d'a- 
mours. Hauteur  générale  des  six  grands 
panneaux:  l^.'S,  1.  78  cent.  Six  pan- 
neaux du  bas  :  li.  80,  1.  78  cent.  Pan- 
neaux moins  larges  :  li.  .'io,  :(0  et  13 
eenl..  —  Chez  M""=  Demain. 

La  Bouquetière.  —  H.  30,  I.  -1  cent.  — 
Vente  Camille  Marcille  (18761;  MO  fr. 
Cliez  M.  CiODCHAUx. 

La  Buanderie.  —  Toile;  h.  IIO,  I.  39  eeot. 
Kx|iosition  d'Orléans  (1881-I.  —  Chez 
.M.  HiAU. 

Les  Buveurs.  —  l'einlure  sur  tuile  d,iii> 
la  manière  îles  niaitrcs  hollandais; 
h.  21,  I.  41  cent.  —  Vente  Walferdin 
(n°  39);  720  h:  Chez  M.  de  Siéhen. 

Cache-Cache.  —  (Un  enfant  cherche  à 
voir  sa  mère  qui  se  cache  à  demi  der- 
rière une  porte.)  Cravi'  par  Lalauze. 
Toile;  li.  18,  I.  i;2  cent.  —  Collection 
Baroilhet;  vente  J(diii  Wilsnn  (mars 
1881);  8  100  fi-. 

Le  Café.  —  Le  Concert.  —  De  forme  ronde, 
sur  panneaux  de  bois;  h.  l'",39,  I. 
38  cent.  Ces  jolies  peintures  dans  un 
encadrement  composé  de  fiminies- 
sirènes  et  de  guirlaiules  de  Heurs  attri- 
buées à  Leriche,  forment  les  vantaux 
d'une  porte  provenant  du  salon  d'un 
hôlel  de  la  Chaussée  d'Antin,  proba- 
blement de  celui  de  la  (uiimard.  — 
Cliez  M.  .1.  lldi'cKT. 

La  Cascade.  — Toile  ;  h.  (>0,  I.  70  cent.  — 
Veille  du  docteur  Caudinot;  390  fr. 

Les  Cascades  de  Tivoli.  —  Toile;  h.  27, 
I.  :i(j  [louces.  —  \'enle  de  tableaux  de 
l'expert  Paillet  (1777);  140  livres. 

Les  Cascatelles  de  Tivoli.  —  Toile;  h.  41, 
I.  51  cent.  —  Vente  du  baron  de  Heur- 
nonville  (1881);  0900  fr.  Iîhamk. 

Cavalier  vêtu  à  l'Espagnole.  — (.Vssis  près 
d'une  fontaine,  il  tient  la  liride  île  son 
cheval  qui  se  désaltère.)  Ébauche; 
h.  37,  I.  27  pouces  6  lignes.  —  Vente 
Varani'han  (1777);  61  livres. 

Le  Char.  —  l'eintuie  exécutée  par  Fia- 
gonard  l'I  .M""  Céiaid;  h.  o9,  1.  72  cent. 


—  Veille  (lu  marquis  de  Sainl-MaiT, 
(18:19);   1600  fr. 

Chardin  (Portrait  dei.  —  Tuile.  —  C.hez 
M.  Malvilan,  à  Crasse. 

La  Charrette  embourbée  ou  l'Orage.  — 
Toile;  h.  73,  I.  90  eenl.  —  .\Ii>kk  ihi 
Lui  VMK    gab'iie  l^acazej. 

La  Chemise  enlevée.  —  Toile  ovale;  h.  33, 
1.44  cent.  —  Vente  Paul  de  S.iinl-Vic- 
tor  (1882);  1300  fr.  Chez  Al.  IC.  I!m  irux. 

La  Chemise  enlevée.  —  Esquisse  sur  loile  ; 
h  33,  I.  i2  cent.  Cette  peinture  a  été 
gravée  par  Ciiersanf.  —  MesKE  ne 
LouvKE  (galerie  Lacaze). 

Le  ChevalFondu.-- (Des  jeunesgens  jouent 
au  cheval  fundu  au  pied  d'un  vieil 
arbre.)  Pendant  de  la  Mnin  C/niuilr. 
Tuile;  h.  1"',I7,  I.  88  cent,  Calerie 
llope;  Salon  deJenny  (^olon.  —  Vente 
E.  Pereirc  (1872);  :;200fr.  (loKlO  fr. 
avec    le    pendanll.    Chez    .M.  le  cojitk 

PlM.ET-WlEL. 

Le  Chiffre  d'Amour.  —  liuis;  li.  12,  I.  9  p, 

—  Viitidiujnc  il'ohji'ls  rurk-iu:  prorCHiint 
du  /■nliincl  de  M""'  Goinim.  (Lchvun  1792.) 

Le  Chiffre  d'Amour.  --  Puis;  h.  23,  I. 
Kiceiit.  Cra\C  par  de  Laiinay. —  Veille 
du  duc  de  Morny  (1863);  33000  fr.  Ex- 
posé enl872au  lielhnal  Grcen  .Vliiseiim. 
(jullccliuii  de  Sir  Uic.iiABn  Wallack. 

Le  Colin-Maillard.  —Toile;  h.  78,  I.  3'i-  p. 
(Je  tableau  a  jiour  pendant  lu  Itidun- 
rnirc.  —  Vi'iite  du  baron  ib'  Saiid- 
.liilien    (1784);     les    deux  :  300    livres. 

Chez  M.  LE  C.U.MÏIÎ   IlE  SlXKÏV. 

Le  Colin-Maillard.  —  .leunes  gens  jouant 
sur  une  terrasse. Tuile;  h.60,  I.  43  cent. 

—  Vente  du  graveur  N.  de  Launay 
(1792);  vente  de  Cyiiierre  (  184.3); 
300  fr,  ;  vente  Walferdin  (succession); 
2300  fr.  Collection  de  ,M.  C.  t;n(H  lt. 

La  Collation  à  la  Fontaine.  —  Le  Concert 
dans  le  Parc.  —  Peintures  sur  toile 
formant  panneaux  décoratifs;  h.  ['",(Hi, 
I.  I"',03.  — •  Vente  du  baron  d'Ivrv 
(1884);  12400  fr.  Chez  M.  le  ure  he 
Montesquiol'-Féze.nsac. 

Collines  pittoresques  sur  lesquelles  pais- 
sent des  troupeaux  de  moulons  ;  des 
femmes  de  la  campagne   lavent   à   une 
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mare.  —Toile;  h.  26  pouces,  1.  33  pou- 
ces 4  lignes.  —  Vente  de  tableaux  de 

M.  do  ir-  l'Roynr's)  (l78o). 
Le  Concert  champêtre.  —  Le  Repos  dans 

un  Parc.  —  Toilos  ovales,  en  pendants; 

h.  o'J,  1.  40  cent.    —    Vente"*    (1860); 

2°   vente  Boitelle  ;   le  preniior   220  fr. 

le  second  280  fr. 
Le  Contrat.    —  Toile;  II.  40,  1.  36   ifnt. 

Ce   charmant  tableau  ornait,   suivant 

Charles  lilanc,    la  clianibre  à  coucher 

de  M. le  comte  Perrégaux.  —  ChezM.LE 

MABOUIS    d'HaUTPOUL. 

Conversation  galante  entre  Berger  et 
Bergère  dans  une  ferme.  —  Toile,  en 
laiyeur.  —  (lolli'clidu  de  M.  Elhhixe 
Mahi.illr. 

Conversation  galante  dans  un  Parc.  — 
Toile.  —  Chez  M""  la  dl'chesse  de 
Srsto. 

La  Coquette  fixée.  — ■  Toile  ;  ce  tableau 
est  giavi'i  par  Couché  qui  a  dédié  l'es- 
tampe au  marquis  de  Roisandré. 

La  Coquette  et  le  Jouvenceau.  —  Peinhue 
ovale,  en  grisaille  légèrement  coloriée. 
Toile;  h.  37,  1.  31  cent.  —  Vente  Wal- 
ferdin  (n"  9);  1000  fr.  Collection  do 
M.  C.  Groult. 

Corésus  se  sacrifie  pour  sauver  Callirhoé 
l^Le  gi-and-protrej.  —  Peinture  sur  toile. 
Gravé  par  Danzel;  h.  9  pieds  6  pouces, 
I.  12  pieds  6  pouces.  Peinture  exposée 
au  Salon  de  1765  avec  cette  mention  : 
u  Ce  tableau  est  au  Hoi  et  est  destiné 
«  à  être  exécuté  en  ta|iissorie  dans  la 
«  manufacture  royale  des  Gobelins.  » 
Musée  du  Louvre. 

Corésus  se  sacrifie  pour  sauver  Callirhoé. 

—  Esquisse  du  tableau;  h.  22,  I.  29  p. 

—  Vente  de  Trouard,  architecte 
(1779);  580  livres;  vente  du  citoyen 
Lebrun  (1793). 

Corésus  et  Callirhoé.  —  Esquisse  du  ta- 
bleau du  Louvre;  h.  30,1.50  à  60 cent. 

—  Musée   de  San  Ferna.ndo,  à  Madrid. 
Corésus   et  Callirhoé.    — ■  Toile;  h.  24,  I, 

34  pouces.  —  Vente  de  Bergoret  (1786); 
'M)  livres  19  sous.  Dclalande. 
Corésus  et  Callirhoé.  —  Grande  esquisse 
sur  toile  du  tableau  du  Musée  du  Lou- 


vre;   h.  99,    1.    1™,95    —  Musée   d'An- 
gers. 

La  Correction.  —  Toile  ;  li.  2o,  1.  34  cent. 
l'end. iiil  de  /((  Siiipri)ie.  Ces  deux  ta- 
bleaux qui  avaient  soullort,  ont  été  re- 
touchés ]iar  Tliéophile  Eragonard.  — 
Vente  Huot-Fragonard  (1876);  365  fr. 

La  Crémation.  —  Esquisse  peinte.  — 
Vente  d.'  M.  de  C...  (février  1884); 
2i0  (v. 

La  Croisée.  —  (Un  joune  liomme  cause 
avec  une  jeune  fille  qui  parait  à  une  fe- 
nêtre. Toile;  h.  18,  1.  14  cent. —  Vente 
Walfcrdin  (n°  1)  (1880);    1250  fr.  Chez 

M.  LE  CiJMTE    DE  POURTALÈS. 

Le  Cours  d'Eau.  —  Toile  ;  li.  57,  1.  67  cent. 

—  Collection  Laperlier;  l'^  voûte  Wal- 
fordln  (succession);  2700  fr. 

La  Cruche  renversée.  —  Toile.  —  Vente 
Rarollliet  (1856);  260  fr. 

La  Cuisine  des  Saltimbanques.  —  Toile  ; 
h.  26,  1.  32  cent.  —  Vente  Et.  Arago 
(1872);  280  fr.  ;  vente  du  baron  de 
Beurnonville  (1881  r,  1420  fr.;  voûte"* 
(janvier  1884);  400  fr. 

Cybèle.  —  Toile.  Esquisse  énergique; 
h.  57,  1.  83  cent.  —  Vente  Walfordin 
(n°48);  420  fr. 

Dame.  —  (In  a  crimson  jacket,  trimmed 
witli  swans-down,  and  white  satin 
petticoat  witnessing  the  chastisement 
of  her  dog  by  a  female  attendant.)  1 2 
in.  by  9  in.  From  Fonthill.  Toile.  — 
Vente  du  .lue  d'ilamilton  (1882). 

Danaé.  —  Une  Balayeuse.  —  Ces  deux  ta- 
bleaux qui  se  fout  pendant  sont  peints 
par  Fragonard  d'après  Rembrandt; 
h.  34,  1.  27  pouces.  —  Vente  après  dé- 
cès du  peintre  Deshayes  (1775). 

Danaé.  —  Toile  ovale;  h.  16,  1.  19  cent. 
Vente  du  liaron  Thibon  ;  vente  de  ta- 
bleaux de  la  succession  A.  A.  (1882); 
250  fr. 

Dans  une  Cabane  de  Paysan,  un  Homme  et 
une  Femme  sont  endormis  contre  un 
gros  Chien.  —  Toile;  h.  26,  I.  34  pouces. 

—  Vente  Varanchan  (1777);  80  livres. 
La   Danse    Lyrique.  —    (Représentée  par 

une  femme  vêtue  de   blanc,  accompa- 
gnée   de    plusieurs  amours   dans  un 
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agréable  paysage.)  Tuile;  h.  io,  I.  18p. 

—  Catalogue  du  tableaux  (Favri', 
peintre  à  gouache  177J). 

Le  Début  du  Modèle.  —  l'eiuturo  sur 
toile  de  forme  ovale,  eu  largi'ur;  li.  .'i'i, 
1.  6i  cent.  Ce  tableau  semble  cHre  ci'hii 
indiqué  à  la  vente  Haroilbet  (I8.">(i) 
sous  le  titre  de  :  le  Ptiiiire  et  son 
Modi-k.  —  Vente  \Valferdin  (n"  311; 
l.'iOuOt'r.  Collection  de  M. Éuoi;.\rdA.ndiu':. 

La  Déclaration.  —  Peinture  au  pastel,  de 
forme  ovale;  ii.  31,  1.  20  cent.  Sigur 
en  toutes  lettres  et  daté  de  1784  ainsi 
que  son  pendant  :  SermcH/s   d'Amour. 

—  Les  deux,  vente  Vasserot  (18i.">); 
1 020  fr.  ;  vente  du  marquis  de  La 
Kuchebousseau  (1873);  1  803  fr. 

La  Déclaration.  —  Toile  do  forme  ovale; 
h.  37,  1.  48  ceul.    —  Collecliou   de  .M. 

DtGLlSK. 

Le  Départ  pour  le  Marché.  —  Toile.  — 
Vente  Etienne  .Vrago  (1872);  3o.ï  fr. 

Le  Dépit  amoureux.  —  Esquisse  sur  toile. 

—  Vente  Chenard  ;  vente  de  Peiricr. 
architecte  (1832). 

Dessus  de  porte  pour  l'ancien  Pavillon  de 
Louveciennes  :  I"  Les  Grâces;  2°  l'Ammir 
(/ui  embrase  l'Univers;  3°  Vc'nus  el 
l'Amour;  4°  la  iSuit.  —  Toiles,  en  lar- 
geur. 

Deux  Dames  lisent  une  Lettre  dans  un  Jar- 
din, pendant  qu'un  jeune  Homme  les 
épie.  (Scène  de  la  Nouvelle  Hélotse.)  — 
Toile.  —  Vente  Duperray  (1843). 

Deux  Enfants  jouent  ensemble  dans  leur 
Berceau, le  Père  et  la  Mère  s'en  amusent. 

—  Esquisse  sui'  luib'.  —  Vente  de 
('.11.  .N.iloire  (1778). 

Deux  petites  Filles  jouentensemble  ;  l'Aînée 
soutient  sa  petite  Sœur  montée  sur  un 
Cheval  de  carton.  — Toile  ;  h.  37,  1.  30  p. 

—  Vente  du  marquis  de  Véri  (1783); 
3oO  livres;  adjuge  à  M.  de  Saint-Marc. 

Deux  jeunes  Femmes  sont  assises  au  pied 
de  la  Statue  de  Vénus;  l'une  tient  une 
couronne  de  roses  destinée  à  un  ber- 
ger qui  vient  à   elle  les  yeux  bandés. 

—  Peinture;  20  jiouces  sur  23.  —  Vente 
de  l'architecte  Tiouard  (I77'J);  I  oaO 
livres. 


Diane  et  ses  Chiens. —  l'cinture  soi-  hiilc; 
h.  2o.  I.  19  (Tiil,.  -  Venle  Walfcv.lin 
(u"  73).  Chez.  iM.  C.\ktiei(. 

Diderot(Portrait  de  Denis).  —  (.V  mi-corps, 
appuyé  sur  une  table  et  feuilletant  un 
livre,  il  est  tète  nue,  et  habillé  d'une 
robe  de  chambre  à  manches  jaunes.) 
Toile;  h.  80,  1.  04  cent.  E.xposition  des 
Portraits  historiques  au  Trocadéro 
(1878).  —  I"-»  vente  Walferdin  (succes- 
sion); (iOOO  fi-.  ;  vente  du  baron  de 
lîeurnonville  i  1881)  ;  GOOOfr.  Collecliou 
de  M.  i.K  COMTE  Dal'I'IAS,  à  Lisbonn(!. 

La  Diligence.  —  (Paysage  avec  figures  et 
animaux  traités  dans  le  goût  de  l'école 
anglaise.  Dans  un  chemin  creux  passe 
une  diligence.)  Toile;  h.  27.  I.  30  cent. 

—  Vente  Walferdin  (n»  42);  713  fr. 
Chez  M"'"  <"h.  Kestnkiî. 

Dites  donc  s'il  vous  plaît.  —  Toili'.  Ta- 
bleau gravé  par  de  Launay;  h.  3(i, 
1.  43  cent.  —  Vente  Duclos-Dufresnoy 
(1793).  Exposition  des  Alsaciens-Lor- 
rains. Collectiiui  de  M.  LE  COMTE  PlLLET- 
WlLL. 

La  Douce  Résistance.  —  Toile.  —  (^hez 
Al.  ScHKi'EH,  de  l'Institut. 

La  Douleur.  —  (Jeune  femme  vue  à  mi- 
corps,  tenant  un  mouchoir  sur  son  vi- 
sage.) Toile,  forme  ovale;  h.  22,  I. 
ISpouces.  —  Vente  Varanchan  (1777); 
00  livres. 

M""=  Du  Barry  (Portrait  de).  —  Toile.  — 
Venti'  Khalil-lîey  (1868)  ;  1730  fr. 

M'""   Dumesnil,  de  la  Comédi(î-Eranraise. 

—  (Eu  pied,  debout  devant  une  table, 
en  robe  de  soie  blanche,  avec  écharpe 
bleue  sur  l'épaule.)  Toile;  h.  48,  I. 
40  cent.  —  Vente  du  comte  Despinoy 
(184!)). 

Duthé  (Portrait  de  lai.  —  Attriluié  à 
Fragonard.   l'ji  buste.    Toile.   —  Chez 

M.   AhSKNE   lloLSSAYE. 

Duthé  ;Portraitde  la). —  Vente  Laperlior 
(1878);    113    fr.    Chez  M.  de  Bizakeen- 

OUES. 

L'Écurie.  —  Toile;  h.  33,  1.  43  cent.  — 
Vente  Walferdin  (n°  24);  2300  l'r.; 
venle  du  baron  de  Beurnonville  (1881); 
2  000  fr.  Chez  XI"">  Charras. 
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L'Écurie  de  l'Ane.  —  (Des  enfants  jouent 
avec  un  âne  ;  leur  mère  leur  sourit 
il  la  fenêtre.)  Toile,  en  largeur. —  Chez 
M.  Malvilan,  à   Grasse. 

L  Éducation  fait  tout.  —  Toile;  h.  20  prin- 
ces 0  lignes,  I.  24  pouces.  Ce  tableau 
a  été  gravé  par  de  Launay  en  pendaiil 
du  Petit  Prédicateur.  —  Vente  de  de 
Launay,  graveur  du  roy  (1792). 

L'Éducation  de  la  Vierge.  —  Toile;  h.  S2. 
I.  I"M()  —Vente  \Valfenlin(n°6o).  Chez 

M.   IIE    .SiKHKN. 

L'Éducation  de  la  Vierge.  —  (Même  siijcf 
que  le  tableau  iirocédent,  mais  iii- 
achevi'.IToile;  h. 01,  1.7;)cent.  —  Vente 
Walfci'din  (noGO);  1.300  fr.  ;  vente  du 
baron  de  Heurnonville  (1881);  1220  fi-. 
Colleclion  de  M.  C.  Groult. 

L'Enfant  blond.  —  (Élude  do  tête  d'enfaiil 
que  l'on  suppose  être  le  fils  de  Frago- 
nard.  }  Toile;  h.  32.  1.  24cent.  —  Vente 
Walferdin  fnMS);  11700  fr.  Coliec- 
lion  de  31""^  la  vicomtesse  de  Courval. 

Enfant  conduisant  une  Vache.  —  (Ce 
tableau  fait  pendant  à  la  Jeune  fille 
jinrliint  à  un  garçon  dans  un  inti'rieur 
d'étable.)  Toile;  h.  20,  1.  24  pouces. — ■ 
Vente  Le  Roy  de  Senneville  (1784). 

Enfants  couchés  sur  un  Tertre,  à  la  lisière 
d'un  bois  qui  se  détache  sur  un  ciel 
orageux.  —  Peinture  dans  la  manière 
de  Rnysdaél.  —  Vente  de  M.  B...,  de 
Saint-Germain-en-Laye  (18a4);  29  fr. 

Enfant  faisant  danser  un  Chien  et  un  Chat. 

—  Toile  ;  esquisse  non  terminée.  — 
Chez  M""  Charcot. 

L'Enjeu  perdu.  —  Toile;  b.  48.  1.  02  cent. 

—  Vente  du  bailli  de  Rreleuil  (I78j); 
vente  du  docteur  Aussant()80:i);  4300  fi-. 
Collection  de  M.  le  comte  Dccuatel. 

L'Enlèvement.  —  (Un  jeune  homme,  une 
torche  allumée  à  la  main,  entraîne 
une  jeune  femme  qui  lui  recommande 
le  silence.)  Toile;  b.  41),  1.  o'i  cent.  — 
Cabinet  de  M.  d'Espremes.nml. 

L'Escalade  ou  la  Surprise.  —  Esquisse 
d'un  des  panneau.x  de  Grasse,  qui  pas- 
sent pour  avoir  été  faits  pour  M™'  Du 
Bariy.  Il  forme  le  pendant  de  la 
Poursuite.   Toile;  h.  (17,  1.  38  cent.   — 


Vente  Walferdin  (n"  33  avec  le  n°  32); 
30  000  fr.  Chez  M""=  V™  Watel. 

L'Escarpolette.  —  Peinture  sur  toile.  L'un 
des  taldeaux  les  plus  célèbres  du 
maître;  h.  SO,  I.  lit  cent.  —  Vente  du 
baron  de  Saint-Julien  (1788);  vente  du 
ducdeMorny  (ISOo)  ;  30200  fr.  Collec- 
tiiin  de  Sm  Ricilmu)  Wallace. 

L'Escarpolette.  —  Charmante  rép^étition 
du  tableau  de  la  vente  de  Morny.  Elle 
passe  pour  avoir  servi  à  Nicolas  de 
Launay  pour  graver  sa  planche.  Toile; 
h.  82,  I.  B-')  cent.  —  Collection  de  M.  le 
BARON  Edmond  de  Rothschild. 

La  Petite  Escarpolette.  —  Toile;  h.  HO. 
I.  71)  cent.  (E.xposé  Salle  Petit  en  1883.) 
—  Appartient  à  M.  le  duc  de  Polignac. 

L'Espiègle.  —  (Petite  fille  assise  sur  un 
tabouret,  tirant  en  riant  les  cheveux 
d'un  magot.)  Toile;  h.  88,  1.  74  cent. 
Exposé  en  ISfiO.  —  Vente  Laperlier 
(I8fi7);  200  fr. 

Essaim  d'Amours.  —  Esquisse  d'un  pla- 
fond. Peinture  sur  toile,  de  forme 
ovale;  h.  56,1.  fi.'i  cent.  —  Vente  du 
baron  de  Bcurnonville  (1881);  13300 fr. 
("Collection  de  M.  Henri  Pkreuœ. 

L'Étable.  —  Toile;  h.  48,  I.  00  cent.  — 
Vente  Walferdin  (n''30);  14000  fr.  Cliez 

Jpne  yvc    \V\TEL. 

Étang  dans  un  Bois.  —  (Des  enfanls 
pèchent  aux  écrevisses  dans  un  étang.) 
Toile;  ii.  64,  1.72  cent.  —  Vente  Febvre 
(1882);  7o0fr. 

L'Étude.  —  (Jeune  femme  à  nii-corps 
assise  un  livre  à  la  main  ;  robe  jaune 
décolletée  avec  fraise  ou  collerette.) 
Peinture  sur  toile;  b.  80,  \.  G'.i  cent. — 
Misée  du  Louvre  (galerie  Lacaze). 

L'Étude.  —  (Une  jeune  fille,  les  mains 
appuyées  sur  un  livre,  semble  appren- 
dre sa  leçon.)  Pendant  de  ta  Joie.  Toile; 
h.  4o,  1.  37  cent.  Vente  de  la  comtesse 
de  Montesquiou-Fezensac  (1872). 

L'Étude  guidée  par  l'Amour.  —  Toile 
ovale;  h.  23,  1.  18  p.  6  lignes. —  Vente 
de  de  Launay,  graveur  du  roy  (1792). 

Étude  de  Femme  nue.  —  Peinture  sur 
toile  attribuée  à  Fragonard.  —  Vente 
aux  Magasins  généraux  (1886);  OiiO  fr. 
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Étude  de  Lion.  —  Toile:  ii.  ii,  1.  :î|  p.  — 
Vente  Varancliaii  il 777  ;  -J.'!!)  livres. 

Étude  ou  Portrait  d'Homme.  —  i  Vu  jus(|u','i 
la  ceinture,  tourné  à  ilroite,  la  main 
sur  son  épée;  frontchauve,  moustaches 
épaisses;  costume  cspaenol  rayé.) 
Toile;  h.  SO,  I.  (i;;  cent.  —  Vente  du 
■JO  avril    ISSo  ,  Ferai  expert)  ;  2  !H)0  t'r. 

La  Famille  du  Fermier.  (Voyez  Intciicur 
ntstiqw'.;  —  (irave  ]iar  lîeauvarlet.  \u 
bas  de  la  gravure  on  lit  :  Tine  du  m- 
hhid  ilr  M.  H-rijeret. 

Fanchonla  Vielleuse.  — i  l.a  (èlc  terminée, 
le  reste  esquissé.) Toile.  —  Vente  Simo- 
net  (I8(i3):  ISO  fr.  Ce  même  sujet  se 
trouve  dans  la  collection  de  M.Hoth.\x. 

Les  Fatigues  de  la  Guerre.  —  Les  Délasse- 
ments de  la  Guerre.  —  lîois;  s  p. 
sur  12.  Tableaux  très  bien  peints  dans 
le  goût  de  Watteau,  suivant  le  cata- 
logue. —  Vente  du  peintre  lîaudouin 
(1770^;  iW  livres. 

Femme  assise  à  l'ombre  d'un  gi'os  arbre. 
—  (Plus  loin  une  jiaysanne  et  trois 
vaches.)  Ce  tableau  fait  ijendant  au 
Jeune  ijarçon  près  d'une  brouette,  eic... 
Toile;  li.  12,  1.  1;>  p.  —  Vente  Le  Uoy 
de  Senneville  ('l7S'i-). 

La  Femme  au  Chat.  —  (Luc  jeune  femme 
caresse  un  chat  i|u'iin  enfant  agace. 1 
Toile;    I.  70    cent,    environ.    —  Chez 

.Al""-  (lAflHNuT,    à  Cliollet. 

Femmes  couchées  et  endormies  sur  le 
gazon  dans  un  Bosquet.  —  Toile.  — 
Vente  de  Cypierre  (ISio  ;  soo  t'r. 

La  Ferme.  —  Ksijuisse  peinte,  dans  le 
style  de  [îened.  Castiiilione.  —  Vente 
Ferai  'mars  lS8i);  vente  Moreau- 
Chaslon  i;!880);  400  fr. 

La  Fermière.  —  Toile.  Exposition  des  Al- 
saciens-Lorrains.    — •     Collecticiu     de 

JJme  L^    VICOMTESSE    DE    BoRKLI.I. 

La  Fête  de  Saint-Cloud.  —  (irande  et 
belle  toile  peinte  a  l'Iniile.  Pièce  capi- 
tale de  l'artiste.  Lue  ]iarade  de  saltini- 
bani|ues  à  gauche,  marchands  de  coli- 
fichets et  enfants  tirant  les  macarons 
au  centre,  théâtre  de  marionnettes  à 
droite.  Au  fond,  les  massifs  du  ]iarc  de 
Saint-Cloud    et    le    grand     jet    d'eau. 


11.  i  mètres  environ,  I.  :t"',20.  —  Salle  à 
manger  du  «l'Mnerneur  à  la  ILvNgrE  de 
Fi(  ani:k. 

Fête  dans  un  Parc.  —  liois:  h.  :)i,  I. 
42  cent.  —  Vente  Wall'erdin  i  n°  0!) i  ; 
720  fr. 

Le  Feu  aux  Poudres.—  Jeune  lillo  emlor- 
mie  sur  un  lit  ijue  des  Amours  trou- 
blent dans  son  sommeil  en  l'embrasant 
de  torches  inceniliairi's.l  Toile;  h.  43, 
I.  :ili  cent.  —  ViMite  de  ViUars  (18(i8); 
vente  Merton    1874,;  2;);iOfr. 

La  Fontaine.  —  (Deux  enfants  se  suspen- 
dent au  tablier  d'une  jeune  filh:  qui 
emplit  un  seau  à  une  fcjutaine.) Toile; 
h.  'i-8,l.(i0  cent.  —  Vente  Kebvre  (1882); 
(iOO  fr.  ;  4'' vente  du  baron  de  liruinon- 
ville  (188:;);  .'iio  Ir. 

La  Fontaine  d'Amour.  —  Toile.  Gravé  jiar 
.\.-F.  lieguault:  li.  ti3,  1.  57  cent.  — 
Vente  iJuclos-Dul'resnoy  (I7!l.'))  ;  vente 
Villeminot,  payeur  général  de  la  ma- 
rine 1 18071.  Collection  de  Nicolas  de 
Demidofï';  vente  de  San  Donato  ,  laite 
à  Paris,  boulevard  des  Italiens,  en 
1870);  3lo00  fr.  Exposé  en  1872  au 
bcllinid.  Grcfn  Muséum,  à  Londres.  Col- 
lection de  Sir  Kichaiui  \Valiai;k. 

La  Fontaine  d'Amour. —  lUéiH'tition  du  ta- 
bleau précédent.)  Toile;  h.  :J3,  1.  46  cent. 

—  Vente  Walferdin  n»  :-iV;  12  501)  fr. 
Chez  M""^  V"  Paillahd. 

La  Fontaine  d'Amour  —  Esquisse  d'une 
cliarinante  couleur.  Toile.  —  Vente 
Saint  (  18 ht;  ;  22!   fr. 

La  Fontaine  d'Amour.  —  Le  Songe  d'Amour. 

—  Des  ré|diques  de  ces  tableaux  exis- 
teraient chez  Lady  HciLi.AND,  à  Stan- 
iiiore  Castle,  près  de  Londres. 

La  Fontaine  de  la  Ferme.  —  Bois;  h.  25, 
1.  34  cent.  —  Vente  Walferdin  i  n°  70). 

Chez   M.   LE    COMTE    PoZZO  Dl    BoRGO. 

Forêt  de   Fontainebleau  (Vue  prise  dans 

la;.  —  Élude  sur  [lapier  collé  sur  bois. 

h.  2(5,  I.  34  cent.  —  I"  vente  Walferdin 

(succession);  tilO  fr. 
Foucou    Portrait  du  sculpteur  .  —   Toile 

de    forme   ovale;    h.  .'i.'l,  1.  't'i  lenl.  — 

Chez  M.  HoiTELi-E. 
La  Fuite  à  Dessein.  —  P-^inlure  sur  toile, 
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sravée  par  Macret  et  Courbé  ;  Ii .  .ïO, 
1.  oO  cent.  —  Vente  Camille  Marcille 
(mars    187fi);   22000  fr.    Collection  de 

M.    LE   liAIlllN    Al.lîEHT    OE    RuTHSCUILD,     à 

Vienne. 
La  Fuite  à  Dessein.  —  (Répétition  du  ta- 
bleau précédent.)  Toile  de  forme  ovale; 
environ  48  cent,  de  hauteur  sur  38  do 
laiiîcur.  —  Collection  de  M""=  l.\  vicom- 

TESSK  I)'ll,\Ki:iil'llT. 

La  Fuite  en  Egypte.  —  Pcinlnie  sur  toile 
attribuée  a  Fm^ionard  ;  h.  44,  1.  o4  cent. 

—  Vente  Walfi'rdin  (n°  801. 

Le  Génie  deTHistoire.  —  (Allé;;iirio.1  Tnilp  ; 
h.  ;)4.  I.  4o  cent.  —  Vente  WallV  rdin 
(n"  46). 

Geôlier  ouvrant  la  Porte  d'une  Prison.  — 
Toile;  li.  30,  I.  ;iO  piiuces.  —  Vente 
Varanchan  (1777)  ;  '240  livres. 

M"''  Gérard  (Portrait  de). —  (En  buste  de 
;,'raii(leur  naturelle,  la  tète  de  trois 
quarts  tournée  vers  la  gauche.  Che- 
veux bruns  frisés,  costume  de  velours 
doublé  de  fciurrurc.)  Toile  ovale; 
h.  6b,  I.  V.i  cent.  —  Vente  Huot-Frago- 
nard  (1870)  ;  1  oOO  fr.  1"  vente  Walfer- 
din  (succession);  1000  fr. 

Gérard  et  de  son  Chien  (Portrait  de  M"'). 

—  Peinture  sur  toile;  h.  32,  1.  24  cent. 

—  Vente  WalCerdiu  (n"  78);  33  fr. 

La  Gimblette.  —  Peinture  sur  toile,  en 
haulrur.  Ce  tableau  est  bien  proba- 
blement le  même  <îui  a  figuré  à  la 
vente  Baroilhet  (IS.'iO),  où  il  fut  vendu 
40.S  fr.  —  Vente  Walferdin  (n»  61); 
7000  fr.  Chez  M.  Poidatz. 

La  Gimblette.  — Répétition  avec  variantes 
du  sujet  précédent.  Toile;  h.37,1. 4oc. 

—  Vente    Walferdin   (n"  02);   1010  fr. 
Chez  M.  Ckdro.n. 

La  Gimblette.   —  Toile;  h.  69,  I.  88  cent. 

—  Vente  Couvreur  (187o). 

Le  Gourmand.  —  Esquisse.  —  Vente  Si- 

monet  (I803r,  167  fr. 
Groupe  de  deux  Amours.  —  Peinture  de 

forme  ovale;  h. 27,  1.  18  cent.  —  Vente 

Laperlier  (1867i;  200  fr. 
Groupes  d'Enfants  dans  le  Ciel.  —  Toile. 

Plafond  ovale  tiré  du  cabinet  de  M.  Ber- 

geret.  —  E.xposé  au  Salon  de  1767. 


Groupes  d'Enfants  (sur  fond  de  ciel).  — 
Toile;  h.  81,1.72  cent.— Vente  Camille 
Marcille  (1876);  K2bOfr.Chez  M.  Vehué- 
Demslk. 

Guichard  (Poitrait  du  poète).  —  Peinture 
sur  bois,  do  forme  ovale;  h. 32,  I.  2.')C. 

—  Vente  Walferdin  (n»  77)  ;  70  fr.  Col- 
lection de  M.  CoTTiER. 

M"=  Guimard  (Portrait  de).  —  Toije,  en 
haulcur,  environ  2  mètres.  lEu  pied, 
grandeur  nature,  robe  bleue  garnie 
de  dentelles  et  de  roses  ;  elle  est  repré- 
sentée dansant  un  pas.  Un  Amour  la 
vise  au  talon.)  —  Collection  de  M.  Ca- 
mille (iaOULT. 

M"''Guimard^Portraitde).  —  (Robomauve, 
corsage  lacé,  gorge  découverte  et  bras 
nus,  une  rose  au  sein;  chapeau  mauve 
à  plumes.  Elle  est  représentée  dansant 
un  pas  de  ballet.)  Toile;  h.  31,  1.  23  c. 

—  Provient  de  la  collection  Barker. 
Vente  du  marquis  de  la  Rochebousseau 
(1873);  9  610  fr. 

M"'^  Guimard  i  Portrait  de).  —  (Vue  de 
trois  quarts,  à  mi-corps,  corsage  brun, 
collerette.)  Toile;  h.  81,  I.  64  cent. 
Vente  W'allcrdin  (n»  3o);  9100  fr.  Chez 

JJme  yvc  WaTEL. 

M"'^  Guimard  jouant  do  la  guitare.  — 
[Toquet  sur  la  tète,  toilette  blanche 
décolletée.)  Toile;  h.  61, 1.49  cent.  1/2. 
Ce  tableau  a  appartenu  à  M.  le  comte 
de  La  Béraudière.  II  a  été  gravé  par 
Courtry.  —  Chez  M.  le  baron  EdmoiND  de 

RoTHSCHU.D. 

Henri  IV  et  la  Belle  Gabrielle. —  Esquisse 
avancée.  Toile;  h.  31,1.  33  cent. —  E.xpo- 
sition  des  Alsaciens-Lorrains  (1874); 
appartient  à  M.  Lavallahu. 

Henri  IV  et  la  Belle  Gabrielle.  —  Tuile; 
h.  46,  I.  I"',38  cent.  —  Vente  "*  (1873). 

Hercule  et  Omphale.  —  Toile;  h.  2  pieds 
10  pouces,  1.  2  pieds  3  pouces.  Copie  par 
Fragonard  du  tableau  de  Boucher  qui 
a  figuré  à  la  vente  Randon  de  Boisset. 
—  Vente  de  Sireul  (1781);  23  livres 
19   sous. 

Hercule  enfant  étouffant  les  Serpents.  — 
Toile.  —  Chez  M'"«  la  mabulise  de  Va- 

HENNES. 
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L'Heure  du  Berger.  —  Peinliire  sur  ]iiiis. 
de  forme  ovale;  h.  47,  1.  41  (■(■ul.  — 
MfsKK  rir  l.iirvRE  fgalerii'  l.aciizci. 

L'Heureuse  Famille.  —  Toile;  h.  :t!l.  1.  .'!7  e. 
Parait  foiiiierperulantavec  /'(  Mnltrcsse 
d'Êi'ole  do  la  mémo  vente.  C'est  iiiio 
variante  de  l'Hrureuse  Fi'cnnditi'.  — 
Vente  des  tableaux  du  comte  Perrég-atix 
(1841);  470  fr. 

L'Heureuse  Famille.  —  Toile.  —  Vente  du 
i-omtf   Andréussi   (18(i4i;    900  IV.  ("liez 

M.    I-^MILE    Pl'HKlIÎK    fils. 

L'Heureuse  Fécondité.  —  M''iiie  sujet 
jLjravé  par  N.  de  Launay  d'après  la 
peinture  de  Fragonard.  L'estampe  est 
dédiée  à  C.-iN.  Gocliin  et  porte  cette 
mention  :  Tirr  du  r.ahinH  de  M.  Serval. 

L'Heureux  Ménage.  —  Peinture  do  forme 
rondo;  1.  12  pouces  (5  ligues.  —  Vente 
nidotilS2:i);  220  fr. 

Hommage  rendu  à  la  Nature  par  les  Élé- 
ments. —  Toile;  h.  |,S.  I.  -^2  iioiu-es.  — 
Vente  Jourdan  {)SO;ii;  131  fr. 

Homme  buvant  à  Genoux.  —  (Fragment 
d'une  plus  grande  composition.)  Toile 
de  forme  ovale.  Ce  tableau  est  seule- 
ment attribué  à  Fragonard;  h.  1,1.70  c. 

—  Musée  du  Louvre  (galerie   Lacaze). 
Homme  et  Femme  dormant.   —   Toile;  h. 

2  pieds  2  iMiui-os,  I.   2  pieds  9  pouces. 

—  Vente  du  peintre  Baudouin  (1770); 
27  livres;  adj.  à  Varanchan. 

Un  Homme  joue  du  Flageolet  à  côté  d'une 
Femme;  auprès  un  beiger  gardant  ses 
iiioiilons.  —  Homme  et  Femme  condui- 
sant des  Animaux. —  Deux  peintures  sur 
loiie;  11.  20,  I.  'i.\  pouces.  —  Vente  de 
(irammont  1 1774). 

Houdetot  (Elisabeth-Sophie  comtesse  d'). 

—  Peinture;  h.  30,  1.  20  cent.  Ce  por- 
trait a  figuré  à  l'Exposition  des  Por- 
traits historiques  en  1.S78.  Exposé,  juir 
M.  \.v:  c.iiMTE  d'Houdktût,  à  Foix. 

Les   Indiscrets.   —  Vente  Carrier  (1840); 

ISO  l'r. 
L'Inspiration.    —    (Un  homme     vêtu    de 

ioiig^s  une  plume  à  la  main,  est  assis 

à  une  table  chargée  de  papiers.)  Toile; 

h.  80.  I.  6.")  cent.    —  Musée  du   Louvhe 

(galerie  Lacaze). 


L'Inspiration  Favorable.  —  (Jeune  fcmine 
laurée,  en  buste,  inspirée  par  un 
Amour.  I  Prinlure  ovale  sur  toile,  en 
grisaille,  on  liauhur.  —  Collection  de 
M.  F.  M  MKai.uu. 

L'Inspiration  Favorable.  —  Toile.  Même 
sujet,  mais  de  grandeur  nature.  — 
Chez  M.  Filleul,  au  château  deClumne- 
vières  près  Montargis. 

L'Instant  désiré.  — •  L'oxj'ort  Haro  a  dit 
à  pr(i|His  do  co  tableau  intilulo  par  lui 
les  Amaiils  Hi-iireux  que,  «  dans  cette 
«  scène  d'amoursi  passionnémentron- 
«  duo,  Fragonard  lui  semble  avoir 
«  donne  la  plus  complète  expression 
u  de  son  talent  de  dessinateur  et  de 
«  coloriste.  »  Toile;  h.  ii.'i,  I.  6.'i  cent. 

—  Vente  Walfordin  [n"  60);  20  000  fr. 
("".liez  M.  CiiuiiTiN. 

Intérieur  de  Parc  où  se  voit  une  fontaine 
monumentale  dominée  jiar  une  statue 
do  Minerve;  sur  le  bord  du  bassin, des 
femmes  lavent  du  linge.  —  Peinture 
sur  toile.  —  Vente  du  comte  d'E... 

Intérieur  de  Parc  animé  de  Figures.  — 
Toile.  —    Vente  Eugène  Tondu  (I80IJ). 

Intérieur  rustique  avec  Enfants  et  Chiens. 

—  Pointure  sur  toile,  de  grande  qua- 
lité; h.  18  pouces  sur  21.  (jravoe  par 
Heauvarlet  sous  le  titre  de  la  Famille  du 
Fermier.  —  Vente  Lambert  et  du  Porail 
(1787).  Collection  de  la  reine  Hortenso. 
.MuiKE  DE  l'Ermitahe  a  Saint-Péters- 
bourg ;n°  IdlO  du  catalogue). 

Intérieur  rustique  italien.  —  (Une  jeune 
femme  debout  tient  un  enfant  dans  ses 
bras;  d'autres  reliassent  du  linge  sur 
la  gauche.)  Toile  en  largeur.  —  Vente 
(mai  1884,  Ferai  expert);  8o0  fr.  Chez 
M.  (i.  Moreau-Chaslon. 

Intérieur  Villageois.  —  (Une  jeune  femme 
portant  doux  enfants  dans  ses  bras 
cause  avec  un  homme  accroupi  qui 
tient  un  mouton  dont  on  a  lié  les  pattes.) 
Toile;  h.  44,  I.  34  cent.  —  \"'  vente 
Walferdin  (succession);  1  130  fr.  Chez 

M.    B.   HOGHO.N. 

Les  Jalousies  de  l'Enfance.  —  Mémo  sujet 
ijui'  l'i'squisse  moins  importante  de  la 
collection  Walferdin.   Toile;   h.   4't,  I. 
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36  cent.  —  Vente  du  baron  de  Beur- 
nonville(l881);  7  800  fr.  ;  vente  Laurent 
liichard  (I88li   -,  S  (iOO  l'r. 

Les  Jalousies  de  l'Enfance.  —  Toile;  h.  2(1, 
I.  20  cent.  —  Vente  Walferdin  in"  70); 
1  300  fr.  Chez  M.  Henri  Stettineh. 

Jésus  lave  les  Pieds  aux  Apôtres.  —  Pein- 
ture sur  toile  cintrée  du  liaut;  h.  4, 
I.  3  mètres.  —  Cathédralk  de  Grasse. 

Jeune  Bouquetière  partant  pour  la  Ville. 

—  Toile.  —  Charles  IMuac  qui  le  dit 
«  piquant  d'effet  et  de  mouvement  ■> 
siijnale  ce  tableau  chez  M.Jules  Dlt.los. 

Jeune  Couple  à  une  Fenêtre.  —  Jeune  Mère, 
son  Enfant  dans  ses  Bras.  —  Peintures 
sur  bois,  en  pondant;  li.  17,  I.  H  cent. 

—  Musée  DE  Besançon  (Collection  Paris). 
Le  Jeune  Écolier.  —  Toile.  —  Exposé  en 

187i  au  Hethnal  Creen  Muséum.  Col- 
lection de  Sin  KiciiARD  Wallace. 

Jeune  Enfant  étudiant  l'Alphabet.  —  Toile; 
h.  14, 1.  13  pouces.  —  Vente  de  M.  M"" 
(1793). 

Jeune  Enfant  tenant  des  Fleurs.  —  Toile. 

—  Vente  liaroilhel  ,ISi;in'i;  130  fr. 
Jeune  Enfant  tenant  des  Cerises.  —  Toile 

ovale;  h.  12,  1.  9  pouces.  —  Vente  Le 
lloy  de  Senneville  (1784).  Collection  de 
M""  Charbas. 
Jeune  Femme  dans  un  Intérieur  avec  plu- 
sieurs Enfants  voit  a|i|iaiaitre  à  la  croi- 
sée un  homme  qui  semble  les  sur- 
prendre. —  Toile;  11.  19,  1.  23  pouces. 

—  Venle  de  tableaux  appartenant  à 
M"""  Du  Barry,  Radix  de  .Sainte-Foy, 
etc..  (1777)  ;  1  309  livres. 

Jeune  Femme  en  Costume  de  Théâtre. 
iPorIrait  de  M""  Olivier?)  —  (Blonde, 
coiffée  d'une  loque  à  plumes  ;  écharpe 
rattachée  par  un  nœud  rouge,  la  main 
relevée;  à  mi-corps. )Toile  en  hauteur, 
grandeur  nature. —  (^hez  M'""  Delesse. 

Jeune  Femme  écrivant  sous  la  dictée  de 
l'Amour.  — Toile  ovale;  li.  00,  I.  oOceul. 

—  Vente"*  (1873);  3  030  fr. 

Jeune  Femme  à  la  Fontaine.  —  Toile; 
h.  48,  1.  00  cent.  -  2'  vente  du  baron 
de  Beurnonville   (juin  1884);  850  fr. 

Jeune  Femme  fuyant  les  poursuites  d'un 
Galant.  —  (Charles  Blanc,  dans  le  Tré- 


sor de  In  Curiosité,  dit  que  cette  com- 
position a  été  gravée  sous  le  titre  du 
Pied  léger?  Est-ce  la  Fiiile  à  ilessein?) 

—  Vente  Lhomnie  (1834-1. 

Jeune  Femme  jouant  avec  un  petit  Chien. 

—  Toile.—  Vente  Otlo  Mundler  (1871)  ; 
1  SiiO  fr.  Chez.  M.  le  marquis  de  Cambis. 

Jeune  Femme  en  jupe  rayée  à  falbalas, 
chapeaTi  volumineux,  donne  un  ordre 
à  sa  suivante.  —  Toile.  —  Vente  du 
comte  de  Soyecourt  (1863). 

Jeune  Femme  nue,  couchée  à  plat  ventre 
sur  son  lit,  serre  son  traversin  dans 
ses  bras.  —  Toile  en  largeur,.  —  Chez 

M.  .1.   IJolCET. 

Jeune  Femme  tenant  un  Enfant  enveloppé 
de  blanc.  —  Esquisse  de  forme  ovale. 
Toile;  h.  47,  1.  32  cent.  —  Musée  du 
Louvre  (galerie  Lacaze). 

Jeune  Femme  voulant  couper  les  Ailes  à 
l'Amour  endormi.  —  l'esquisse  sur  toile; 
h.  4o,  1.  37  cent.  —  Vente*"  (février 
1878);  030  fr. 

Jeune  Fille  appuyée  des  deux  mains  sur 
une  table.  —  Toile.  — •  Vente  du  mar- 
quis de  Véri  (l78o);  130  livres. 

Jeune  Fille  à  demi  étendue  lisant  une 
Lettre.  —  Esquisse  peinte  sur  toile 
h.  38,  1.  30  cent.  —  Vente  Walfardin 
(n"  2);800  1'r.  ;  vente  Paul  de  Saint- 
Victor  (1 882)  ;  380  fr.  ;  vente  (mai  1 883)  ; 
330  fr. 

La  Jeune  Fille  au  Chapeau  de  paille.  — 
Toile;  h.  o3,  1.  40  cent.  Attribué  à 
Fragonard  dans  le  catalogue  Walfer- 
din (n°  88). 

Jeune  Fille  invoquant  l'Amour  au  pied  de 
sa  Statue. — liois;  13  [louces  sur  17. — 
Vente  de  Sireul  (.1781;;  00  livres;  sans 
doute  le  tableau  de  la  vente  Walferdin 
(Voir  le  Vœu  a  l'Amour). 

Jeune  Fille  à  la  Marmotte.  —  (Elle  tient 
à  la  main  un  petit  chapeau  de  paille.) 
Ce  tableau  faisait  le  pendant  d'un  ta- 
bleau de  Chardin  :  Arruylr  et  sm  Chien. 

—  Venle  Duclos-DutVi-snoy  (1793 1. 
Jeune  Fille  coiffée  d'un  Bonnet  de  dentelle 

noire.  —  Toile.   —   Vente  du  marquis 
de  Valori  (1806  . 
Jeune   Fille   parlant  à  un  Garçon  dans  un 
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intérieur  d'Étable.  —  (Ce  tabloau  fait 
pciKl.iiila  V  En  fil  lit  cimduisantunc  vache.) 
Toile;  11.  iO,  I.  2i  pouci'S.  —  Vente  Le 
Hoy  do  Sciiiieville  (1781). 

Jeune  Fille  lu  lèli'  a  donii  inivcrsée, 
ornée  d'ini  riiliau  verl.  —  l'eiiiliire 
ovale  sur  loile;  li.  l.'i,  I.  ils  iriil.  — 
Vente  WallVrdin  iii"  '.i'.  (lullirlinn  de 
.M.  (',.  Giiuui.T. 

Jeunes  Époux  venant  contempler  leur 
Enfant  endormi  dans  son  Berceau. 
Toile,  l'nr  des  répélilions  de  lu  Visite  " 
lu  ISuwriri' ;  11.  ■20,l.:i2  pouces.  ^  Vente 
Conslanlin  (ISKi);  7  l'r.Cr  pi'ixde  7  tV. 
atteint  parnne  peinture  île  Kia^unard. 
a  la  vente  ilu  marchand  de  tableaux 
Constantin,  nous  fait  mesurer  le  dis- 
(■n''ditdans  lequel  élait  tombé,  en  IHKÎ. 
lapeinlnn^  de  notre  artiste!  Knccjre 
ce  talileaii  n'avait-il  pas  peut-être 
trooM'  aiHali'iir,  car  c'est  l'('ri|;uon, 
l'expert  de  l,i  M'nte.  qui  le  racUèle. 

Jeunes  Filles  dessinant  un  petit  Enfant  nu 
debout  sur  une  Table.  —  l'eiidnre...  — 
Vente  du  comte  d'E... 

Jeunes  Filles  jouant  avec  un  Chat.  —  Toile  ; 
11.  t).'),  1.  8(1  cent.  Vente  tlii  doclcur 
(iandinol;  220  l'r. 

Jeune  Garçon  prés  d'une  Brouette;  deux 
jeunes  Femmes  le  regardent.  —  (le  ta- 
bleau a  pour  iiciid.iiit,  la  Fiiiiinc  nssisi: 
prés,  d'un  ijnis  ur/jrc.  Toile;  h.  12, 1.  la  [i. 
—  Vente  Le  lloy  de  Seniieville  il7s'i). 

Jeune  Garçon  vêtu  d'un  Manteau  à  revers 
rouges,  l'.ois;  li.  21,  1.  17  cent.  —  Vente 
Wall'erdin  (n-  i-);  :i  IliO  fr.  Chez  .M.  i.k 
c.nMrK  C\in;N  D'A.WKits. 

Jeune  Homme  à  la  Veste  bleue.  -  Toile; 
11.  8(1,  1.  6j  cent.  —  .Musiii;  ui;  [.orviir, 
(i^alerie  Lacaze). 

Jeune  Italienne  couchée  sur  un  Lit  de 
repos.  —  "  Il  reyne  dans  ce  tableau 
une  belle  harmonie  et  beaucoup  de 
fraîcheur.  >•  Toile;  h.  18.  I.  22  pouces. 
Viuite  des  tableaux  de  M.  Iicuoist  (l78(Ji; 
2i-;5  livres. 

La  Jeune  Mère.  — .  (Jeune  femme  assise, 
tenant  un  livre  et  berçant  son  enfant.) 
Toile;  11.  riO,  1.  60  cent.  Ce  tableau  rap- 
pelle la  manière  de  Nie.  Maés.  —  Vente 


0.   Mundler  (1871);  2  500  fr.;    vente... 
(IS7I);  1  180  fr.  Chez  M.  I.kvkht. 
La  Jeune  Mère.  —  Toi  le  ovale,  en  ha  ni  cm  ; 
II.    ii:i,    1.    1)2    cent.    —    Colleclion    de 

M.   SlMI'ZKU. 

Jeune  Mère  embrassée  par  ses  Enfants.  — 
Toile;  h.  l.'i.  I.  12  pouces.  —  Vente  Va- 
ranchan  (1777);  KiO  livi'os. 

Jeune  Mère  et  son  Enfant.  I',i>til  de 
rornie  ovale;  li.  17,  1.  :i2  cent.  —  Vente 
W  alfcrdin  I  iC  ;ti'.l';  .'iTll  fr.,  avec  son 
licnd.int.   Ciilli'c  liciii   de   M.   C.    (liiniLT. 

Jeune  personne  à  mi-corps  écrivant  sur 
une  Table,  pendant  que  l'Amour  lui  donne 
un  Baiser  et  lui  |iréscnlc  une  flèche  au 
lieu  d'uni'  pinme.  —  <■  l'^lianclie  finie  au 
[iremier  coup,  rendue  spirituellement 
et  d'une  facilitii  étonnanle.  •>  Toile  de 
forme  ovale;  li.  10,  I.  C!  pouces.  — 
Vente  faite  par  l'aillet  (1777);  fol  li- 
vres. 

Jeune  Villageoise.        Kois;  h.  -iA,  1.  21  c. 

—  Vente   Walleidin  (n"  Ut);   100(1  tr. 
lÎAllo^  Diî  Hkuuminvili.e. 

Jeunes  Garçons  et  Jeunes  Filles  se  balan- 
çant sur  une  Branche  d'Arbre.  -  T<dle; 
h.  20  pouces  i-  lignes,  I.  30  pouces.  Ce 
tableau  avait  pour  pendant  des  [ieryers 
jiiuiint  à  la  palelle,  dans  la  collection 
Bergeret.  —  Vente  de  Hergeret,  fermier 
général  (1780);  les  deux  :  400  livres. 
Dclalande. 

Jeux  d'Enfants,  Sujets  de  Plafonds.  —  Trois 
esipiisses  peintes  sur  toile.  —  Vente 
do  Ch.  Natoire  (1778). 

Joas  et  Joad.  —  Cois;  li.  22, 1.  17  cent.  1/2. 

—  Vente  Walfcrdin  (11°  21!;  010   fr.  ; 
vente  Moreau-Chaslon   (1881));  .38.')  fr. 

La  Joie.  —  (Tête  de  jeune  lille  souriant, 
cûilTée  de  feuilles  et  de  rubans.)  Kn 
pend, Mit  de  l' Elude.  Toile;  h.  4.'i,  I.  37  c. 

—  Vente  de   la  comtesse   de   Monles- 
quiou-Fezensac  (1872). 

Joueuse  de  Vielle  appuyée  sur  une  borne 
avec  deux  petits  chiens  jouant  près 
d'une  colonne. —  Cuivre;  h.  Id  imuces 
3  lignes,  I.  0  pouces  9  lignes.  Ce  ta- 
bleau fut  fait  pour  servir  de  pendant 
à  un  tableau  de  (^hardiii  représentant 
un  Aeeui^ile   i:l  sun  Chien.    —   Les  deux 
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tableaux,  vonte  du  cabinet   de    M'" 

Ml'Assal  17731;  I  700  livres. 
La  Joueuse  de  Vielle.  —    Toile;  Ii.   4-'>.  I. 

30  eiMif..  —  Coller  lion  de  M.  Rotiian. 
Les  Jumeaux.  —  Toile  ;  h.  30. 1   23  rent.  — 

Vente  Walferdin   (n»  371;    .'ilO  fr.    Chez 

M.  LE  MAROriS  DR  .I.iUeoi'RT. 

Jupiter  et  Léda.  — Toilp;  h.  3S.  1.30  cent. 

—  i"'  vente  Wnlferdin  '«ueeession'). 
Les  Lavandières.  —  fRes  feniine.s  font  In 

lessive  dans  un  souterrain  d'où  monte 
une  (épaisse  Inii^e.l Toile;  h.  4?.  1.4Se. 

—  Vente  FehvroMS82'l;  vente  du  baron 
de  Bournnnville  fl8831;  260  fr. 

Les  Laveuses.   —  fPaysasre   avec   (isrures 
tiiiPnient  foui'hiVs;  manière  de  Rnys- 
daid.)  Peinture    sur    toile,    sisnée     en 
toutes    lettres;   h.    17.    I.   't-H   cent.    — 
Vente  Walfi-rdin  fn"  7);  4600   fr.  Col- 
lertion  de  ^f.  Coititin. 
La  Leçon  de  Musique.  —  Fsffnisse  peinte 
sur  toilp;li.  l"Mn,  l.lm.îO.  Ce  tableau 
a  été  donné    en    1S40    an    Musée   par 
M.  Walferdin.  —  Miisi':r  du  Louvre. 
La  Leçon  de  Musique.    —    (Assise  .à  son 
clavecin,  une  jeune  femme  prend  nue 
leçon  de  son  maître.  Klle  est  tête  nue. 
corsasse     bleu,    iupe    rayée    roua-e    et 
blanc.  A  ses  pieds  un  lévrier.)  —  Vente 
du  comte  de  Soyecourt  ('18631. 
La  Leçon  Retenue    —  Toile,  en   largeur. 
(IVous  considiTons  ce   tableau  comme 
une  copie  du  sujet  bien  connu  :  D/^'s 
i/onr.  «'î'/roK.'!  plaît.) —  Vente  Cellinard 
(  I  SSS1  ;  2  400  f r. 
Ledoux  fPortrait  dcrarcliitecle).  —  Toile. 

—  Musée  DE  Carnwalet. 

Le  Lever.  —   Esquisse  peinte   sur  toile; 
h.  24.  1.  33  cent.  —  Vente  Daigremont 

l'ISfifil. 
Le  Lever.  — (Une  jeune  fille  debout  rat- 
tache  sa   chemise:    une   autre  encore 
couchée    joue    avec    \\n    pptit    chien.) 
Toile:  h.  71,  I.  60  cent.   —  Chez  M.  le 

COMTE   DE  Rf.ILIIAC. 

Lion  au   Repos.    —    Esquisse   ]iointe  sur 
toile;  h.  37  pouces  1  /2.  1.  2fl  pouces  I  '2. 

—  Vente  du  baron  Vivant-Denon  (1826). 
La  Liseuse.  —  (Jeune  fille  vue  à  mi-corps 

assise  et  appuyée  à  une  table  lisant 


une  lettre.)  Toile.  Gravé  par  Le  Hat; 
h.  38,  I.  30  cent.  —  Catalogue  des  ta- 
bleaux du  comte  de  Merle  (1784i.  Vente 
du  marquis  de  la  Rochebousseau(1873); 
3800  fr.  :  vente  du  comte  de  La  Bérau- 
dière(188o);  6000  fr.  —  Collection  de 

M.   G.   MUHLBACHER. 

La  Liseuse.  —  (Jeune  fille  assise  de  pro- 
fil, nu'ud  lilas  dans  les  cheveux,  colle- 
rette blanche  et  robe  jaune.)  Toile; 
h.  82,  1.  63  cent.  —  Ancienne  collec- 
tion   du   marquis   de    Cypicrre.    Chez 

M.   LE  COMTE  HE  KeBGOHLAY. 

Loth  et  ses  Filles.  —  Toile.  —  Collection 
de  M.  Chaix  d'Est- .\nge. 

La  Main  Chaude.  —  (Des  jeunes  gens  et 
des  jeunes  filles  jouent  à  la  main 
chaude.)  Elle  a  pour  pendant  le  Chn'al 
Fiinihi.  Peinture  sur  toile;  h.  l™,lo, 
1.  !I2  cent.  —  Galerie  llope.  Salon  de 
Jenny  Colon.  Vente  E.  Péreire  (1872); 
.Ï200  fr.    (10400  fr.    avec  le   pondant). 

Chez  M.   LE  COMTE  PlLLET-WlLL. 

LeMaitre  du  Monde.  —  Toile;  li..-i0, 1.42  c. 

—  Vente  Walferdin  (n"  .■i3.;  8IOfr.  Chez 

M.   LE  COMTE  MnISZECII. 

La  Maîtresse dÉcole. —  (Elle  va  partager 
un  grand  pain  entre  une  demi-dou- 
zaine de  marmots.)  Toile;  h.  38,1.37  c. 

—  Vente  des  tableaux  du  comte  Per- 
régaux  (1841).  Exposé  en  1872  au 
Betjinal  Green  Muséum.  Collection  de 
Sm   HicriMtn  Wallace. 

Les  Marchands  de  Jouets.  —  (Escjuisse 
d'un  épisode  de  la  fête  de  Saint- 
Cloud.)  Toile;  h.  39,  I.  31  cent.  — 
Vente  Walferdin  (n°  12);  335  fr. 

La  Mare.  —  (Des  jeunes  femmes  pèchent 
dans  l'eau  avec  des  paniers;  un  chien 
poursuit  des  canards.)  Toile.  Tableau 
peint  dans  le  sentiment  de  lUiysdaél. 
H.  6i-.  1.  71  cent. —  1"  vente  Walferdin 
(succession);  I  OoO  fr. 

La  Mare.  —  (Paysage  avec  figures  et 
animaux.  Un  paysan  entré  dans  l'eau 
en  chasse  le  bétail;  dans  la  manière  de 
Ituysdaël  comme  le  jn-écédent.!  Toile; 
h.  37,  I.  4H  cent.  —  Vente  Walferdin 
n^ei;  2:j00   fr.   Collection  de   M""   i.a 
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Les  Marionnettes.  —  Toile;  li.  (>T,  I.  H.;  c. 

—  Etude  très  poussée  de  la  parlic 
droite  du  grand  panneau  décoratil',  lu 
Foire  de  Suint-Cluud  do  la  Banque  de 
France.   ■ —   Collection  do   M.    Léoi'olu 

GOLDSCHMUIT. 

M.  Maubert  (Portrait  de).  —  (Frère  do 
riiùle  do  Kiai^cinard  à  (Irasse;  de  face, 
coiil'e  iTuii  friitic  l't  d'un  coshuue  f.;ris 
clair.  Toile  lornio  carrée.  —  Chez 
M.  M.^LviL\N,  a  Crasse. 

La  Mélancolie.  —  Peinture.  —  Vente 
nari>illi.-l(IH;iri);  lid  Ir. 

Mercure  et  Argus.  —  (Manière  do  .lordaons 
ou  copie  de  .lordaëns.)  Toile;  h.  .'i?, 
1.  70  cent.  —  V'ente  Walferdin  fn"  47j, 
700  fr.  I.AZAnA. 

La  Mère  de  Famille.  —  Gnivd  d'iiprcs  te 
tableau  nrhjiaal  de  II.  Frtnjoniiid, peintre 
del'Acadi'.mic.pur  A.  liomanct.  l'einluro 
sur  toile. 

Le  Message  Amoureux.  —  (Jeune  femme 
dans  ou  ooiiucl  ajustement  blanc; 
Ijonnet  à  plumes  blanches,  rubans 
roses.  Elle  est  assise,  vient  de  recevoir 
une  lettre  et  conloniplc  en  môme  temps 
un  portrait.  Sa  suivante  se  iionchei)our 
voir.)  Toile.  —  Ventedu  comte  de  Soyi'- 
court  (18(!3). 

Minerve  donnant  des  Conseils  à  la  Déesse 
de  la  Peinture.  —  Hsiiuisso  [lour  pla- 
fond, sur   toile,  on    lari,'our.    —    (Uiez 

.M.   AliSÈ.NE   HoUSSAYE. 

La  Mort  de  l'Entant.  — P>ois;  li.  :iO.  1.  ■,'.■;  c. 
poli  le  osi|uissod'un  sentiment  |ii-iiron(l. 

—  Vente  Walferdin  (n° -2'J);  I  IO(l  IV. 
Collection  de  M.  C.  Ghol'lt. 

Le  Moulin  à  Vent.  —  T(dlc;  h.  30,  I.  io,-. 

—  Vente  lluut-l''ragonard(l87iij,  i  lolV.  ; 
2^  vente  du  baron  de  Hcurnonvillo 
(1884);  20;;  fr. 

Moutons  gardés  par  des  jeunes  Pâtres.  — 
Toile    de   forme    ovale;  h.  14,  I.   10  p. 

—  Vente  Robert  de  Saint-Victor  (188-iJ  ; 
1 50  fr. 

La  Musique.  —  (Homme  assis,  vu  de  dos, 
relournola tèleeii jouantde  la  guitare.) 
Toile  signée  :  Fraijo  1760.  On  lit  der- 
rière la  toile  d'une  ancienne  écriliiii' 
Portrait  de  M.  de  la  Bretcchr,  peint  pur   I 


Feaijiinard  en  11 09,  en  une  heure  île 
temps.  H.  80,  I.  6o  cent.  ~  Musée  du 
l.onviiF.  (galerie  I.acaze). 

La  Naissance  de  Bacchus.  —  Toile;  h.  70, 
1.  90  cent.  —  Vente  Walfonlin  (n°  04); 
1  32.')  fr.  Spnui)0>'. 

Ne  Réveillez  pas  l'Enfant  qui  Dort!  — 
Toile;  10  pouces  sur  14.  -  Vente  de 
Clos,  ancien  lieutenant  criminel  de  la 
Prévôté  de  France  (1  SPi)  ;  000  fr.  Laueu- 
ville. 

La  Nymphe  Endormie.  — •  Toile  en  largeur. 

—  ColUolion  do  .M.  C.  Cboult. 
Nymphes  couchées  écoutant  un  Satyre  jouer 

de  la  Flûte  de  Pan.  —  Toile  ovalo;  h.  .■>4, 

I.  4»   cent.  —  Collection   de   M.   .Ikan 

DoLLFCS. 

Ourse  allaitant  un  Enfant.  —  Toile.  — 
Chez  M.  LE  co.MrE  LaiNjuimais. 

Le  Pacha.  —  Toile;  h.  72,  1.  90  cent.  — 
Vente  Laurent  H icliard  (187S);  I  220  IV. 
Chez  M""-'  CiiAHoiiï. 

Pan  et  Syrinx.  —  Toile  do  forme  ovalo; 
h.  'M,  I.  00  cent.  —  Collection  du  comte 
de  La  liéraudière.  Vente  Auguste  Sudud 
(1880);  000  fr.   Collection   do  .M.   Léon 

MlO.HhL-l.K\  V. 

La  Parade,  -  F.tudo  très  faite  d'un  épi- 
sode de  la  Fêle  de  Saint-Vloud.  Toile; 
h.  40,  1.  37  cent.  —  Vente  Walferdin 
(n"  11);  3  100  fr.  Chez  .H'""  V"'  Watel. 

Le  Parc.  —  (Paysage  avec  figures.)  Bois; 

II.  34.  I.  48  cent.  —  Vciile  Walfiidin 
(11°  73).   Chez  M.  m;  Sikiik.\. 

Parc  animé  de  Figures,  auprès  il'un  tiui- 
[ilo;  dans  le  ciel  dos  Amours  tenant  des 
guirlandes.  — Toile;  h.  47,  I.  12  cent. 

—  Veille  WaMordin  (u"  i  1 1  ;  131)0  fr. 
Casquot. 

Parc  avec  Jets  d'eau  et  Statues  :  Itriix 
dames  iiarli'ul  a  un  oavalicM-  accoudé 
à  une  balustrade.  —  Toile.  —  Voiile 
Saint  (I8't0|;  120  fr. 

La  Partie  interrompue.  —  \X  l'ariivije 
inopportune  d'une  vieille  femme,  une 
jeune  lille  s'évanouit  dans  les  bras  de 
son  amoureux.)  Toile;  h.  37,  I.  3(1  cent. 

—  Vente  Lapcrlior  (1870);  330  fr.; 
vente  du  baron  do  lieurnonville  (1881), 
4:)0  fr. 
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Pâtre  debout  sur  une  Butte  jouant  de  la 

Flûte.  II  a  son  Chien  à  côté  de  lui  et  une 

Femme  l'écoute.   —  Tableau  de  22  p. 

sur  IS.  Ce  tableau  lut  exposé  au  Salon 

de   I7(i.'>.  Il  apparlrnait  a  M.  liergeret 

de  Grandcour. 
Le  Pâtre.  —  Toile  de  forme  ovale;  h.  40, 

I.  30  cent.  —  Vendu  avec  les  Bergers; 

vente  du  baron  de  Reurnonville  (1881); 

730  fr. 
Paysage  avec  Cabaret  rustique  et  Buveurs 

attablés  sous  une  Tonnelle.  —  Toile.  — 

Vrille  l-àijiiiir  Tondu    Imim). 

Paysage  aux  deux  Moulins  à  Vent,  figures 
et  animaux.  —  Toile;  li.  12,  I.  lo  p. 

—  Vente  Robert  de  Saint-Victor  (18J2); 
73  fr. 

Paysage  éclairé  jiar  un  beau  soleil  et 
d'un  piquant  ell'et.  —  Peinture  sur 
toile.  Tableau  signale  avec  d'autres  de 
Fragonard  dans  la  maison  de  l'ama- 
teur Lenoir-Dubreuilh  (Thierry,  Guide 
des  Amiileitrs  cl  de^  Ètninijers  à  Paris, 
(I787i. 

Paysage  avec  Cavalier;  chemin  vivement 
éclaire;  terrain  accidenté;  vieux  chêne 
dépouillé  de  feuillage.  —  Bois; 
h.  20  c.  1/2,  1.  13  cent.  —  Vente  Evrard 
nhoné  (l.s(il  r.  10  i  fr. 

Paysage  avec  Chaumière  et  Site  monta- 
gneux. —  Toile;  h.  30,  I.  36  cent.  — 
Provient  de  la  collection  Descamps. 
Musée  de  Rouen. 

Paysage  avec  Cours  d'eau  dans  des  Ecchers. 

—  Toile.    —    Vente    .Moreau-dhaslon 
(I880j;  300  fr. 

Paysage  avec  Figures.  Effet  de  Soleil.  — 
Toile;  h.  37,  1.  21»  cent.  —  Vente  Wal- 
fei-din  (n"  i-.'l);  3 OOo  fr.  Cidlection  de 
M'""  Risler-Kestneu. 

Paysage  animé  de  Figures.  —  (Près  d'une 
cascade  des  fcninies  lavent  du  linge. 
Sur  un  pont  rustique  passe  un  trou- 
peau.) Toile.  —  Vente  Dnbois  (1800); 
1  000  fr. 

Paysage  avec  Laveuses  prés  d'une  Mare  au 
bord  de  laquelle  un  Ane  est  arrêté.  — 
Toile;  h.  01.  I.  73  cent.  —  Acquis  du 
marquis  de  Langeac  en  1822.  Collec- 
tion de  Louis  XVIII.  Musée  du  Louvre. 


Paysage  montagneux.  —  (Sur  le  penchant 
d'une  colline  boisée,  le  soleil  éclaire 
une  femme  qui  passe  près  de  deux  ber- 
gers.) Toile;  li.  2C;  I.  34  cent.  —  Vente 
Etienne  Arago  i  IS72'>;  2('iO  fr. 

Paysage  avec  petites  Figures.  —  lîois  ; 
h.  32,  I.  40  cent.  —  Vi'ute  Walb  rdin 
(u"  67);  000  fr.  Deutscu. 

Paysage  pittoresque  dans  le  Style  des  Jar- 
dins d'Italie.  — Tuile;  h.  12,  1.'14  p. 

—  Vente  de  Pope  (1792);  180  livres. 
Paysage  avec  Roches  sablonneuses  et  Ani- 
maux. —  Toile.  —  Vente  Saint  (r^'iGj; 
180  fr. 

Paysage  avec  une  Roche  d'où  jaillit  une 
Source;  un  Pâtre  y  mène  boire  son  Trou- 
peau. —  Toile;  h.  20.  1.  23  pouces.  — 
Vente  du  duc  de  Chabot  (1787);  710  li- 
vres. 

Paysage  avec  Terrasses,  Statues  et  Person- 
nages. —  Toile;  h.  bO,  1.  00  cent.  — 
Vente—  :|S73  . 

Paysage  touffu  d'Arbres.  —  (A  gauche  un 
terrain  élevé  et  sablonneux;  sur  le 
devant  deux  jeunes  femmes  lavent  du 
linge  dans  un  étang;  à  droite  un  chien 
et  des  canards.  Ce  morceau  savant  de 
touche  est  fait  du  premier  coup. )Toile; 
h.  24,  1.  20  pouces.  —  Vente  Le  Roy  de 
Sennevillc  (1784). 

Paysage  avec  Chaumière  et  Paysan.  —  Rois; 
h.  23,  1.  3.')  cent.  Cette  peinture  est  seu- 
lement attribuée  à  Fragonard,  dans  le 
catalogue  Walferdin.  —  Vente  Wal- 
ferdin  (n"  801. 

Paysages  chauds  et  de  bon  style,  enrichis 
de  ligures  agréables  et  d'animaux.  — 
Deux  toiles;  II.  13  pouces  G  lignes,  I.I7p. 

—  Vente  du  cabinet  de  M  "*  (d'Assal, 
1773);  2  000  livres.  Adj.  à  Ouesnay.  Ces 
mêmes  tableaux  se  retrouvent  l'année 
suivante  à  la  vente  de  tableaux  de 
M.  L.  C.  D.  R.  (le  comte  Du  Rarry); 
1  460  livres.  Vente  du  prince  de  Conli 
(1777);  I  597  livres. 

Une  Paysanne  assise  sur  une  Mule  croise 
un  Paysan  conduisant  un  Ane  par  la  Bride. 

—  Toile;  h.  38,  I.  40  cent.  —  Vente  du 
comte  Potoclci  (I88.';,i. 

Peintures  de  Grasse  :  Les  Progrès  de  l'Amour 
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dans  le  Cœur  des  Jeunes  Filles  ou  les 
Amours  des  Bergers.  — Décoralidii  coiii- 
pK'lu  d'un  salon,  comprenant  dix  pein- 
tures principales  et  des  ornements  de 
Heurs  dans  les  angles,  dont  cinq  grands 
panneaux   en   hauteur,  quatre  dessus 
de  porto  de  forme  carrée  et  un  dessus 
de  clieminée.l'eintures  sur  toile.  l"L'£s- 
rulade:  h.  3'", 00,  I.  2'",i'();  2°  la  Pnnr- 
suitr;  II.   S^.fill,   I.   2°", 10;  ;!"  la  D&la- 
ralioH    d'amour;   h.    3™, 00,    I.    2"', 10; 
4°  l'Amanl  cnurnimi' :  h.  3"", 00,  I.  2'".i-0; 
:;"    l'Àtlcnlr   ou    l'Abandon:    li.    3"',(i(l, 
I.   2'",WI;   de.ssus   Je   i)orte,    de    fiiiiue 
carrée,    en     largeur    :   /'Ai/i'oir-l'clir: 
rAmour  à  ta  FlOchu;  l'Amoar  poursui- 
vant une  Ciilnmhr  :  l'Anhiiir  vaim/ucur  : 
dessus     de     cheminée   :    Aiiothrosc    dr 
l'Amour.     Peintures     exécutées     pour 
M""'    la  comtesse   Du    liarry.  —  C.liez 
JI.  Malvilan,  à  tirasse. 
Personnages  à  la  Fontaine.  — Toile;  II.  ',•3, 
1.  62  cent.  —  exposition  des  Alsaciens- 
Lorrains.  Collection  de  .VI"'''  la  imichksse 

DE   LaROi.HKFiiICAI!!.!). 

Le  Petit  Dessinateur.  —  (l,e  jeune  garçon 
qui  dessine  il'aprés  un  ]ilàtre,  serait 
Alexandre  Fragonard,  le  lils  dTlonon''.) 
I5ois;  h.  12,  1.  17  cent.  —  Vente  Wal- 
ferdin  (n»  30)  ;  collection  de  M""'  Hislkti- 
Kest.ner. 

Petit  Garçon  à  la  Curiosité.  —  Petite  Fille 
à  la  Marmotte.  —  Petites  peintures  sur 
cuivre  se  faisant  pendant;  h.  Il  p.  l/"2, 
I.  0  pouces.  —  Vente  du  maripiis  de 
Véri  (178.Ï);  400  livres. 

Le  Petit  Prédicateur.  —  Toile;  h.  20  pouces 
0  lignes,  1.  21-  pouces.  t:e  tableau  a  été 
gravé  par  de  Launay  en  pendant  de 
rÉducation  fait  tout.  —  Vente  de  de 
Launa)',  graveur  du  roy  (1702'. 

La  Petite  Bouquetière.  —  Toile.  —  Vente 
Jules  Haas  ■.  IfSSj  . 

La  Petite  Coquette.  -  liois;  h.  32,  I.  24  c. 
—  Vente   Waltenlin  (n»  27  i;  7  000  fr. 

Chez   M.   LE  COMTE  IlE   PounT\LKS. 

La  Petite  Fille  aux  Chiens.  —  Toile  ovale; 
h.  00,  I.  .■)(!  cent.  -  Vente  I.apcr- 
lier  (1870;;  2200  fr.  ;  vente  du  ba- 
ron   de   rteurnonville  (I8SI);   2000  fr. 

SiCHEL. 


Petits  Amours  groupés  sur  des  Nuages.  — 
Toile  ovale;  h.  23,  1.20  pouces.  —  Vente 
des  tableaux  de  M.  Benoisl  (17801; 
îill'.l  livres  10  sous. 

Philosophe  assis,  la  Tète  appuyée  sur  sa 
Main.  —  Tableau  plein  de  ragoùl,  d'une 
louche  claire  et  facile.  Toile;  h.  3  pieds 
1  pouce.  1.  2  jiieds  I  pouce.  —  \'eiite 
du   peintre  l'.audouin  (1770);  10  livres. 

Pierrot.  —  Toile.  —  Collection  de  Sut 
liieiiMiii  Wallace. 

Plafond  d'un  Hôtel.  —  Toile.  Celte  pein- 
ture passe  [Jour  avoir  été  commandée 
pour  Ti'ianou.  —  Chez  M""  RmcwAY. 

Poisson  (.\l"').  —  (blonde,  poudrée,  ru- 
bans roses  au  corsage.)  Toile  oxab-; 
II.  00,  I.  ;iO  cent.  —  Chez  M.  Pic.aiui. 

Pompadour  (Poitrait  de  la  marquise  de). 

—  (Assise  devant  une  table,  le  crayon 
à  la  main;  un  nègre  lui  présente  une 
partition.  En  arrière  une  toile  ébau- 
chée, des  livres...)  Esquisse  sur  toile; 
11.  I"'.07,  I.  I"',27.  —  Succession  du 
lilaizel  ,|S73  ;  101)0  fr. 

Le  Pont  de  Bois.    -   Toile;  h.  02,  1.  8i  c. 

—  Vente...  (1873);  3  200  fr.  ;  vente  du 
baron  de  Heurnouville  (I8SI  ;OfiOOfr. 
Due  de  Caslries.   Collection  Je  M"'=  la 

VICOMTESSE  E.  Il'll  MICOrilT. 

Pont  de  Pierre  avec  groupe  d'Arbres; 
auprès  un  Pâtre  garde  ses  Moutons.  — 
(Signé  en  toules  lettres.  Pendant  du 
Vieu.f  Moulin.  Première  manière  de 
Eragonard.  alors  qu'il  imitait  Hou- 
cher.)Toile;  Il.IO.I.  S2  cent. —Vente"* 
(IK7V). 

Portrait  d'Acteur.  —  (llrandenr  nature, 
vu  jusqu'aux  genoux,  regardant  de 
gauche  à  droite,  figure  animée  et  colo- 
rée, coslnme  théâtral,  large  collerette, 
vêtement  jaune  clair,  mains  largement 
traitées...)  Toile;  h.  80,  I.  65  cent.  — 
Vente  Vallet,  conservateur  du  Musée 
Je  RorJcaux  (janvier  188V);  lO.'iOO  fr. 
Collection  di'  M.  le  iiauon  Alphonse  riE 
HoTiiseniLi). 

Portraitd'Actrice,— (Jeuneremm.'hlondé, 
de  grandeur  nalure,  vue  jusqu'aux  ge- 
noux, faisant  jiendant  au  précédent. 
Elle  est  décolletée,  avec  cidlerelte  blan- 
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che  et  corsage  gorgc-de-pigeon  (jui  eu- 
serre  sa  fine  laile.  Tenant  une  romance 
de  sa  main  gantée  de  blanc,  elle  sourit 
et  s'apprête  à  cliantor.)  Toile;  h.  81, 
1.  65  cent.  (Il  existe  deux  bonnes  co- 
pies de  ces  peintures,  de  la  main  du 
comte  do  Bréhan.choz  M.  Colettedo  lîau- 
dicourj.  —  Vente  Vallct  (janvier  18S1-) 
•2()000  fr.  Collection  de  M.  le  iiauon  Al- 
phonse DE  Rothschild. 
Portrait  d'une  Danseuse.  —  (Jupe  gorge- 
de-pigeon,  robe  blanche  à  paniers;  elle 
essaie  un  pas  les  mains  sur  les  hanches.) 
Toile;h.3b,l.-20cent.  —  Kxposéen  ISOO. 
Collection    de    M.  le   baron   de  Saint- 

PlEBRE. 

Portrait  d'Enfant.  —   Bois;  h.  16,  I.  12  c. 

—  Vente  du  comte  de    la   Béraudière 
(ISs:i);  490  ir. 

Portrait  de  Femme.  —  Portrait  d'Homme. 

—  Toiles,  en  pendant;  h. "28,  1.  23  cent. 

—  Vente  Lévy-Crémieu  (1886);  30lt0  l'r. 
Portrait   d'Homme,  le   cou   entouré   d'un 

foulard  blanc.  —  Toile;   h.  o2,  I.  1-6  c. 

—  Chez  M.  Hodli.n. 

Portrait  d'Homme.  —    H.  80,  1.    64   cent. 

—  Exposition  des  Portraits  du  Siècle 
(1885);  Chez  M.  Naigeon. 

Portrait  d'Homme.  —  Toile.  —  Vente 
(20  avril  l«8:i);  2!(00  fr. 

Portrait  de  jeune  Femme  blonde,  coiffée 
d'une  Fanchon  blanche.  —  Portrait  de 
jeune  Femme  blonde,  coiffée  de  Rubans 
ponceaux.  —  Peintures  sur  toile  formant 
|iiiiilaiits;  h.  oO  cent.  Délicieuses  tètes 
de  jeunes  filles,  d'une  pâte  grasse  et 
délicate  à  la  fois.  De  la  meilleure  (lua- 
lité   de    Fragouard.    —    Collection    de 

M"'°  LA  BARONNE  NaTHANIELDE  RoïHSCHlLD. 

Portrait  d'un  jeune  Garçon.  —  Toile.  — 
iMusÉE  DE  .Nantes. 

Portrait  d'un  jeune  Garçon.  —  Vente  Car- 
rier (1846);  Hé.lfr.  ;  un  autre,  même 
vente,  1 16  fr. 

Portrait  de  vieille  Femme.  —  Toile.  — 
Chez  M.  Kehi.ei-  de  jîiii'ioiONNt. 

Portraits  des  Princes  de  la  Maison  de  Bour- 
bon et  de  la  Maison  deCondé.  —  Séiiede 
quarante-deux  portraits  peints  à  l'huile, 
par  Fragonard,  Lemonnier  et  Vincent, 


d'après  des  originaux  anciens.  Ils  ont 
été  gravés  par  Miger  pour  VHistoire  des 
Vrhices  de  la  Maison  de  Uiiurhon,  par 
Desornieaux.Paris,n79-n88.5vol.in-4. 
H.  18,1.  13cenl.  Collection  do  S.A. K. le 
DUC.  d'Aumale,  au  château  de  Chantilly. 

Le  Pot  au  Lait. —  Toile  ovale,  en  largeur, 
gravée  par  Ponce,  d'après  la  peinture 
de  Fragonard,  en  pendant  du  Vevre 
d'Eau. 

La  Poursuite.  —  (Esquisse  de  l'un  des 
panneaux  décoratifs  de  (irassc.  Pen- 
dant de  l'EsaUdde  dans  la  collection 
Walferdin.)  Toile;    h.   67,    l.  38   cent. 

—  Vente  Walferdin  (n°  32  avec  le 
n"  33);  30000  fr.  Chez  M""    V*|=  Watel. 

Le  Premier  Baiser.  —  Toile  de  forme 
ovale,  gravée  par  J.  Jacquemart;  h.  38, 
I.  31  cent.  —  Vente  J.  Heiset  (1870); 
4200  fr.;  vente***  (J.  Wilson  1874); 
8  200  fr.  Collection  de  M.  Von  Derwies. 

Les  Premières  Caresses  du  Jour.  — ■  Toile. 
Cravé   par  11.  deraril:    h.  60,  I.  4o  c. 

—  Vente  Camille  .Marcille  (1876); 
1  320  fr.  Lazard. 

La  Pièce  d'Eau.  —  foile;  h.  30,1.  39  cent. 

—  Ciilleclion  du  comtede  La  Béraudière. 
Les  Premiers  Pas  de  l'Enfance.^  Peinture 

sur  bois  de  l'iuine  ovale;  h.  22,  I.  2o  c. 
Attribuée  àFragnnard  dans  le  catalogue 
Walferdin.  —  Vente  Walferdin  (n°  84). 

Le  Printemps.  —  L'Été.  —  (Bas-reliefs 
avec  Amours.  jPeintures  sur  toile,  forme 
dessus  de  portos,  en  grisaille;  h.  87, 
I.  1°',23.  —  Vente  John  Wilson  (1874); 
l'.l'.ioo  Ir.  1rs  deux. 

Les  Projets  de  Mariage.  —  Bois;  h.  36, 
1.  30  cent.  —  Vente  Walferdin  (n">  14); 
1  800  fr.  Collée  lion  de  M.  Edouard  André. 

Psyché  et  l'Amour.  —  Esquisse  sur  toile; 
h.  37,  I.  4o  cent.  —  Vente  Walferdin 
(n">  38)  ;  4'30  fr.  Collection  de  M.  Déhlise. 

Psyché  fait  voir  à  ses  Sœurs  les  Présents 
qu'elle  a  reçus  de  l'Amour.  —  Toile. 
C'est  l'un  des  i)i'emiers  tableaux  de  Fra- 
gonard. Il  fut  exposé  dans  les  apparte- 
ments du  roi,  à  Versailles,  en  janvier 
17.'i4,  alors  que  le  jeune  peintre  était 
pensionnairede  VÊcole Roy(dedes  Élèves 
protégés. 
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Pygmalion  au  pied  de  sa  Statue.  -  Toile  ; 
11.  3(),  I.  41  oonl.  —  Vente  WaU'eidiii 
11"  :;o);  2o50  IV.  Cliez  M.  Hrizac. 

Le  Rabbin.  —  (Élude  de  ii>''^iiili^ui'  ili'iiii- 
iialui'(!.)  liois;  II.  Ml,  I.  2.'i  cent.  —  Veiile 
\Vallcrdiu(n°t!>);:tSOtV.(;iiezM.IÎKiNA(H. 

Récréation  après  la  Collation  dans  un 
Jardin.  —  Toile;  li.  1.1  poLicesO  lignes, 
I.  IG  poUL-es  0  lii,'Mes.  —  Vente  du 
]ieinlro  Hiiiidoiiin  (1770  ;  oO  livres, 
lî.isaii. 

LesReligions  du  Monde. —  (Juatiepeinl li- 
res sur  toile  formant  ]i:iiiiieaux  décoru- 
tifs;li.  l", 02, 1.70  ccnt;/((  nflitiiitnclirf- 
ticnne  ou  Europi^enne;  la  Beliijion  du 
Ciiuind  Ijinxi  ou  ."^siatiiiuo;  ht  Reliijion 
miisiilm'inr  ou  Africaine  ;  hi  lieHijimi 
(les  Inrfis  ou  du  Nouveau-Monde.  M<5- 
daillons  avec  ornements  et  guirlandes 
approprÎL^s  aux  sujets.  Ces  peintures, 
i|ui  passent  pour  avoir  été  exécutées 
pour  M.  Courlin  de  Saint-Vincent  sous 
l'inspiration  do  Voltaire,  décoraient  un 
salon  du  cliâteau  de  Saint-Vincent, 
près  de  Roanne.  En  I87.S,  M.  le  prince 
Rospif^liosi  à  qui  ces  peintures  étaient 
arrivi'cs  par  héritage  ou  alliance,  les 
vendit  à  M.  Vali.as,  à  Roanne. 

Renaud    dans    les   Jardins    d'Armide.  — 

Toile;  h.  71,1.  00  cimt.  Peinlme  traihV 
en  esquisse. — Vente  Léiqjold  Klamoun 
(avril  IXSil;  '.iO;iO  fr.  ;  vente  du  baron 
de   lieiirnonville  (ie8:i);    8000  fr.  C.ol- 

leilion    de   M.  (,.  MllllLIUCIIER. 

Le  Rendez-vous  do  Chasse. —  Toile;  li.liO, 

I.  73  e(!iit.  —  Vente  \\anVrdiii  (n"  i'->); 

2700  l'r.  Chez  M""^  V"  Watkl. 
La  Rentrée  des  Troupeaux.  —  Toile;  h.  :iO. 

I.  72  cent.  —  Vente  WaU'erdin  ^u''   ij.'i); 

38o0  fr. 
Le  Repas  des  Voyageurs.  —   Toile  atlri- 

iiuée    a    Fraiionard   dans  le   catalogue 

Walferdin;  h.   20,   I.  2ï  cent    —   Venle 

Waltei'din  (n°  85). 
Le  Repos.   —  Esquisse  sur  toile;  li.  24, 

I.  32  cent. —  Colleclion  de  M.  (1.  Mi'ml- 

BACHlîn. 

Le  Repos  de  la  Sainte  Famille.  —  Toile 
de  foiiiie  ovale.  —  Vi-iile  tie  M^^Auger 
(mai  188tj);  2ooO  fr.  Chez  Ch.  Pillet. 


La  Résistance.  —  (Une  jeune  soubrelle 
qui  s'est  laissée  choir  sur  un  lit,  se 
défend  contre  les  entreprises  d'un  ga- 
lant.) Peinlure  de  l'orine  ovale;  h.  4"i, 
I.  fio  cent.  —  Collection  Laperlier; 
3;iOO  IV.;  vi'iite  do  San  Donalo  à  Elo- 
rcncc  (nuu's  18801.  Chez  M.  t.iî  mauoiiis 
tiE  Smnt-Aiiuankt. 

Le  Retour  des  Champs.  —  Toile.  —  Vente 
du  comte  de  l'eiiibroki>;  810  fr. 

Renaud  dans  la  Forêt  Enchantée.  —  'Scène 
de  /(/  .h'nisiilem  'Iclirrcr.)  Toile;  h.  72, 
I.  !)l  cent.—  Vente  Walferdin  (n"  10); 
4300  fr.  Chez  M'"°  V^'  Waïki.. 

Le  Retour  au  Logis  ou  la  Réconciliation. 

—  Toile;  11.  72.  I.  02  cent.—  Veiiledu 
marquis  du  lilaisel  (1868);  17000  fr.; 
vente  Nariskino  ri8831;  10000  fr.  Col- 
lection do  M.  SiaaiKTAN'. 

Le  Retour  au  Logis  on  la  Réconciliation. 

—  Toile;  h.  00,  I.  87  cent.  —  Vente 
Henri  Didier  (I8fi8)  ;  t  V.'IO  fr.  Collection 
de  M™"  DicNAiN. 

Le  Retour  au  Logis.  —  (Esquisse  ou  pre- 
mière ]iensée,dilîéronto  de  la  composi- 
tion définitive  )  Toile;  h.  24, 1.  33  cent. 

—  Colleclion  de    M.  Dkgi.isk 

Le  Réveil  de  la  Nature.  —  Toile;  h.  01, 
I.  oO  cent.  —  Vente  du  baron  de  Henr- 
uonville  (I8SI);  laOOO  fr.  Collection  de 
iM.  LK  roMTK  Daupias,  à  Lisbonne. 

La  Rêveuse.  —  Charmante  peinture;  belle 
([ualité.  Toile;  h.  32,1.  24  cent.  Gravée 
à  l'eau- forte  par  Toussaint.  —  Vente 
du  baron  d'ivry  (1884);  30000  fr.  C(d- 

lectiou    do    M""^    LA    UAIIONNU     WlLLlE    DlC 

RoTiiscHiLii,  à  Eraucfort. 
Rivière  à  l'entrée  d'un  Rois  ;  plusieurs  per- 
sonnes se  disposent  à  monter  en  Bateau. 

—  -  l'etil,  labhau  fin  it  niiioilOinl .  Cuivre: 
h.O]Hnici!s  1/2,1.  12  pouces  1/2.— Venle 
du  marquis  de  Véri  (l78o);  500  livres. 

Le  Rocher.  —  (Beau  paysage  représen- 
l.int  à  gauche  un  chemin  escarpé  gravi 
|iar  des  paysans  et  des  bestiaux;  au 
centre,  le  rocher;  à  droite,  un  abreu- 
\oir;  ciel  nuageux.)  Signé  à  gauche  : 
Vidijomird.  Toile;  h.  .^3,  I.  02  cent.  — 
Venle  \Valterdin  (n°  at);  ;■) 000  IV.  Col- 
leclion de  M.  CouRTi.N. 
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HONORE    FRAGONARD. 


Rocher  avec  Fontaine  où  boit  une  Vache 
blanche;  Mois  autres  vaches;  auprès 
d'elles  un  homme  à  cheval  et  des 
moulons.  —  Toile  ;  h.  20pouces61if;nes, 
I.  23  pouces.  —  Vente  Raiulou  de 
Uoisset  (1787);  1  CoO  livres;  veide  Wal- 
l'crdin  (succession);  1  300  l'r.  Chez  M.dk 

L.iHVER.IAT. 

Rochers  avec  Cascade.  —  Toile;  li.  i  pieds 

3  pouces,  1.  1  pied   0   ]ii]uees.  —  Veide 
de  Sireul  (1777). 

Rulh  et  Booz.  —  Toile;  h.  13,  I.  50   cent. 

—  Vente    Baroilliel  Jis.jti);     IGii    IV.  : 
vente  Walferdin  [n"  23);  310  fr. 

Le  Sacriiice  interrompu.  —  Esquisse  sur 
toile  d'un  tairi'  libre;  h.  o7,  I.  89  cent. 

—  Vente  Wall'erdin  (n"  8);   iiliO  fr.  La- 
croix. 

Le  Sacrifice  d'Iphigéuie.  —  Ksiiuisse peinte 
sur  toile;  h.  25,  1.  33  pouces.  —  Vente 
Varanchan  (1777);  240  livres. 

Le  Sacrifice d'Iphigénie.  —  lisquisso peinte 
sur  carlon;  h.  2i,  I.  31  cent.  Vente 
Walferdin  (n"  40);  220  l'r. 

Sacrifice  au  Minotaure.  —  Toile.  Cette 
coniposilion  semble  former  pendant 
avec  la  composition  de  Renaud  dans  la 
Furet  ew:hiinlée,  dont  elle  a  les  dlunni- 
sions.  H.  72,  1.  01  cent.  —  Vente  Wal- 
ferdin (n"  17);  3300  fr.  HR.\Mt:. 

Le  Sacrifice  de  la  Rose.  —  liids;  h.  10, 
1.  13  pouces  1/2.  —  Vente  de  (jodefi'oy, 
ancien  contrôleur  de  la  marine  (1813): 
3.^3  fr.  ;  vente  du  baron  Vivaiit-Di'uon 
(1826). 

Le  Sacrifice  de  la  Rose.  —  Toile;  h.  30, 
1.  49  cent.  —  Vente  Walferdin  (ii"  37); 
8000  fr.  Chez  M.  le  comte  uk  (îanay. 

Le  Sacrifice  de  la  Rose.  —  (Comj)osition 
différente  de  la  précédente.)  H.  31, 
I.  24  cent.  —  Vente  Valferdin  {n»38); 

4  100  fr.  ChezM"""  V"-'  Paillard. 

Le  Sacrifice  de  la  Rose.  —  Bois;  h.  31, 
1.  41  cent.  Réplique  ditl'érente  de  la 
vente  Wallerdin.  Par  ses  dimensions 
ce  tableau  semble  être  le  même  que 
celui  de  la  vente  Uenon.  —  Vente  A... 
A...  lavril  18S2);  3030  l'r. 

Saint  Jean-Baptiste.  —  Toile;  h.  1"',18, 
I.  09  cenl.  —  Vente  de  Villars  (1868). 


Sapho  inspirée  par  l'Amour  s'apprête  à 
tracer  des  Vers,  avec  une  Flèche,  du  dieu 
que  l'on  adore  à  Cythére.  —  Peinture; 
h.  21  pouces  9  li^;nes,  I.  17  pouces  6  li- 
gnes. —  Vente  du  cabinet  d'Augustin  de 
Saint-.Vubin  (avril  1808;  7  fr.  10  sous). 
Ailj.  a  liruuet. 

Saint  Pierre  (I„i  Délivrance  de).  —  Es- 
(piis.^e  peiide  sur  bois.  H.  24,  I.  30  cent. 

—  Collection  de  M.  Éïie.nwk  Arago. 

Sapho  recevant  des  Flèches  de  l'Amour. 

Toile  de  (orme  ovale:  h.  23, 1.  34  pouces. 
Vente    du    marquis    de     Véri    (1783); 
(')2o  livres.  Adj.  à  Sobire. 
Scène  de  Famille.  —  Toile.  —  Vente  du 
comte  d'ilondetût  (1839);  383  fr. 

Scène  Galante.  —  Jeune  femme  sollicitée 
par  un  jeune  homme  placé  dans  la 
ruelle  de  son  lit.  Toile;  h.  23,  1.  18  cenl. 

—  Vente  il.  L)idier(18(i8);  1  320  fr.  Chez 
M.  Alkxa.muie  Dumas. 

Scène  d'Intérieur  analogue  à  la  composi- 
tion gravée  connue  sous  le  nom  de  la 
Mère  de  Fainille.  —  (Dans  un  intérieur 
rusti(iue,  une  jeune  femme  assise  tient 
un  enfant  nu  près  d'elle.  Un  homme 
placé  par  derrière  soutient  un  enfant 
plus  âgé, coiffé  d'un  grand  chapeau  gris. 
Un  âne,  monté  par  un  jeune  homme, 
passe  la  tête  à  la  fenêtre. E.xcellente  qua- 
lité. Toile;  h.  29, 1.37  cent.  —  Vente  du 
cabinet  Brunet-Denon.Chez  M.Bouctot. 

Scène  Mythologique.  —  ;  Divinités  sur  des 
nuages,  une  naïade  aiipuyée  sur  une 
urne.)  Pastel  de  forme  ovale;  h.  43, 
1.  37  cenl.  —  Vente  Walferdin  (n"  10); 
1  023  fr.  Chez  M.  Hébraru. 

Au  Sérail.  —  Toile.  —  Ce  tableau  a  ligure 
;il'E,\position  rétrospective  de  iMarseille 
(1801).  Cabinet  de  M.  Gendarme  de  Bii- 
voïTE,  à  Avignon. 

Le  Serment  d'Amour.  —  Toile  de  forme 
ovale;  h.  64.  1.  33  cent.  (L'un  des  plus 
charmants  tableaux  du  maître,  et  bien 
connu  par  la  gravure  de  Mathieu.)  — 
Vente  Saint  (1846);  1100  fr.  ;  collec- 
tion du  duc  de  Narbonne  ;  vente  Horsin- 
Déon  (I8G8);  18  000  fr.  environ;  vente 
Nariskine  (1883);  42  000  fr.  Chez  M.  le 
BARON  Gustave  de  Rothschild. 
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Le  Serinent  d'Amour.  — Toile;  li.  4(i,  l.:52c. 
iMème  composition  plus  petite  que  la 
précédente.  —  Muske  de  Toi:rs. 

Serments  d'Amour.  —  Peinture  au  pastel 
Je  forme  ovale  signé  en  toutes  lettres 
et  datée  de  ITSi  ainsi  que  le  pendant, 
/'(  Dccliiration  ;  h.  m  ,  I.  ill  cent.  —  Vente 
du  marquis  de  la  ttochebousseau  (mai 
1873);  •23.J.Ï  Ir. 

Site  boisé  et  accidenté;  sur  le  devant  une 
jolie  petite  lij;uie  de  femme  jjardant 
deux  vaches  blanches.  —  Rois;  h.  22, 
1.  32  cent.  —  Vente  Horsin-Héon  (ISliS;. 

Les  Soins  Maternels.  —  Toile.  —  Vente 
liaroilhet    IS:;0  :  710  tr. 

Le  Sommeil  d'Endymion.  —  Esquisse  en 
grisaille  sur  toile.  —  Chez  M.  Mai.vilan. 
à  (Irasse. 

Le  Sommeil  de  Vénus.  —  Peinture  attii- 
huée  par  son  possesseur  à  Fragonard. 
Toile  en  hauteur.  —  Chez  M.  Arsènk 

Unrs^AVK. 

Le  Songe  d'Amour.  —  Peinture  gravée  au 
pointillé  par  liegnault.  ruile;  h.  (iO, 
1.  50  cent.  —  Vente  Mareille  (18H7); 
vente  Rurat  (1883);  3  300  fr.  Collection 
de  M.  LE  MABoris  iie  Tallevranh. 

Le  Songe  de  Plutarque.  —  Toile;  h.  2:î, 
1.  31  cent.  —  Provient  de  la  collection 
Descamps.  Ml:sée  iie  Houkn. 

La  Source  ou  l'Abreuvoir.  —  (Paysage 
orné  d'une  roche  d'où  jaillit  une  source 
retombant  dans  une  cuve.  Un  pâtre  y 
mène  boire  son  troupeau. ■!  Toile;  h.  20  p. , 
1.  23  pouces  1/2.  —  Vente  du  duc  de 
Chabot  (1787). 

La  Source  ou  l'Abreuvoir.  —  iPeint  dans 
la  manière  de  lîonedetto  Castiglione.i 
Toile;  h.  47,  1.  38  cent.  —  Collection 
de  M.  Déglise. 

Le  Souvenir. — (Voyez  le  Chiffre  d'Amour.'; 

Stormont  Portrait  de  lady),  depuis  com- 
tesse de  Mansfield,  femme  de  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre  auprès  de  la  cour 
de  France.  —  En  buste  de  trois  quarts, 
cheveux  poudrés,  bonnet  léger  blanc 
à  ruban  bleu,  vêtue  de  bleu,  avec  nœud 
lilas  et  fichu  blanc.  Le  cadre  est  un 
don  de  Marie-.\ntoinette  à  hidy  Stor- 
mont.  Toile;    h.    'M,   1.    il    cent.    — 


Venti^  de  San  Itonato  (Florence  1880). 

Sujet  Allégorique  et  Mythologique.  —  Es- 
quisse peinte  sur  toile  ;  h.  45, 1.  37  cent. 
Cette  peinture,  attribuée  seulement  à 
Fragonard  par  le  rédacteur  du  livret 
du  musée  de  Quimper,  est  accompagnée 
de  six  autres  peintures  attribuées  au 
même  peintre.  —  Mlsée  de  Qlimi'Er. 

Sujet  de  l'Ancien  Testament.  —  Peint, 
dans  le  goùl  d'Elzheiiiier.  Bois;  h.  4  p. 
C>  lignes,  I.  7  pouces.  —  Vente  de  Gra- 
mont  (I77i). 

Sujets  allégoriques  représentés  par  des 
Enfants.  —  Quatre  peintures  sur  toile 
foiiuaut  dessus  de  portes.  —  Vente 
de  Bergeret,  fermier  général  (1786); 
119  livres  19  sous;  adj.  à  l'abbé  de 
Saiiil-Niin. 

Sultane  assise  sur  une  Ottomane.  — 
Toile;  II.  3  i)ieds,   1.  2  pieds  0  pouces. 

—  Vente  llandon  de  Boisset  (1777); 
4200  livres;  vente  Vassal  de  Saint- 
Hubert  (1783);  2700  livres. 

Supplice  d'une  Vierge  chrétienne.  —  Toile  ; 
h.  40,  1.  52  cent.  —  Vente  Walferdin 
îiioOSi;  310  fr.  Chez  M.  deSiéhen. 

La  Surprise.  —  Pendant  de  la  Correction. 
Ces  deux  tableaux  qui  avaient  souffert, 
ont  été  retouchés  par  Théophile  Fra- 
gonard. Toile;  h.  25,  1.  34  cent.  — 
Vente  Hiiot-Fragonard  (1876);   130  fr. 

Le  Temps  orageux.  —  Toile,  en  largeur; 
gravée  par  Mathieu  d'après  la  peinture 
de  Fragonard.  L'estampe  est  dédiée 
au  comte  de  Choiseul-Gouffier. 

Terrasse  ombragée  de  grands  Arbres  aux 
environsdeRome. —  Toile;  h.  I  V,  1. 17  p. 

—  Vente  faite  par  Paillet  (t777i; 
520  livres. 

Le  Tertre.  —  (.Vu  bord  d'une  rivière  cou- 
lant au  pied  d'un  tertre  vert,  des  pê- 
cheurs relèvent  des  filets.)  Paysage  dans 
le  sentiment  de  Ruysdaèl.  Toile;  h. 37, 
I.  43  cent.  —  Vente  Walferdin  (n°  26); 
3  130  fr.  Collection  de  M.  Bohtho.n,  à 
nijon. 

Tête  d'Étude  pour  une  des  ligures  de 
l'Heurcube  Famille.  —  (Dame  envelop- 
pée d'une  niante  blanche.)  Toile  de 
forme  ovale;  h.  40,  I.  31  cent. —  Vente 
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ilu  baron  Je  Bournouvillc  (1881);  330  IV. 
Decaux. 
Tète  d'Étude  pour  le  S'accï^ce  de  la  Rose. 
—  liciis;  h.   19,   1.    la   i-put.    —   Veille 
Walferdin  (n"  oO)  :  I  o20   IV.  Chez  Jf.  le 

MAROrlS   DR  RuKTEflL. 

Tète  de  Femme. — E.xposéeaux  Alsaciens- 
Lorrains  en  1874.  —  Collection  de 
M.  KnouARi)  André. 

Tête  d"Homme.  —  Élude  peinte.  Au  dos 
on  lit  sur  le  châssis  :  Par  Fragonard, 
souvenir  de  Pauline  Bouchardy, donné 
a.  notreamiJoseph Bouchardy. —  Vente 
faite  par  Lasquin  (1884). 

Tête  d'Homme  coloré,  vu  de  face.  — 
Toile.  —  Collection  de  M.  C.  Groult. 

Tête  de  jeune  Fille  d'une  expression 
agréable.  —  (Elle  est  d'un  beau  ton  de 
couleur  et  de  l'effet  le  plus  piquant.) 
Toile;  h.  17,  1.  14  pouces. —  Vente  de 
M.  le  marquis  de  Pille  (I78.Ï). 

Tête  de  jeune  Fille,  de  face.  —  Toile,  eu 
luuili'ur.  —  Collection  de  M.  Rothan. 

Tête  de  jeune  Fille  brune  avec  rubans 
rouges  dans  les  cheveux.  —  Toile; 
h.  4o,  1.  37  cent.  —  Vente  de  M"""  V' 
Devisnie  née  Pigalle  (1888);  1  DoO  IV. 
Collection  de  M.  J.  Doucet. 

Tête  de  jeune  Fille  coiffée  d'un  bonnet 
sur  ses  cheveux  poudrés.  —  Peinture 
de  forme  ovale;  h.  23,  1.  17  cent.  — 
Exposée  en  ISfiO.  Collection  CAnniKR. 

Tête  de  jeune  Garçon.  —  Peinture.  — 
Vente  llacquin  (1830);  02  IV. 

Tête  de  jeune  Homme,  do  profil,  tourné 
a  gauche,  col  rahaitu,  vêlements  in- 
achevés. —  Toile;  h.  4o.  1.  37  cent.  — 
Vente  Walfenlin  (n»  ol);  010  fr.  ; 
veille  du  baron  de  lieurnonville  (1881); 
400  IV.  Collection  de  M""^^  Chakras. 

Tête  de  Prêtresse.  —  Toile.  (Cette  pein- 
ture faisait  partie  des  envois  faits 
par  Natoire  au  marquis  de  Marigny, 
directeur  des  travaux  des  pension- 
naires de  l'.Vcadémie  de  France  â 
Rome. 

Tête  de  Vieillard,  de  face.  — .Ne  serait-ce 
pas  la  Tête  de  Vieillard  exposée  par 
Fragonard  au  Salon  de  1787?  H.  14  p. 
0  lignes,  1.  12  pouces.  —  Vente  après 


décès     du    peintre    Baudouin    (1770); 

12  livres  16  sous.  Lacombe. 
Tête  de  Vieillard,    de  trois  quarts,   coiffé 

d'une  t0(|ue.    —    (Dans  la  manière  de 

Tiepolo.  I  Toile:  h.    oi.    I.   43   cimt.    — 

Colleclion  de  M.  Edouard  .Vndré. 
La    Toilette  Champêtre.    —  Bois;    li.  33, 

I.  23  cent.  —  Vente  du  docteur  (iaudi- 

nol;  3'JO  fr. 


La  Toilette  de   Vénus. 


Toile;  h. 


I.  dil  cent.  —  C.olleclion  Barùilhet. 

Le  Torrent.  —  Le  Moulin.  —  Toile  ;  h.  33, 
1.  38  cent.  —  Vente  Huot-Fragonard 
(1870);  420  fr. 

Triomphe  de  Vénus.  —  Esciuisse  peinte 
sur  bois,  d'un  plafond  circulaire.  Dia- 
mètre :  77  cent.  —  Musée  de  Besan(.:o.n. 
Collection  Paris). 

Les  trois  Arbres.  —  (Paysage  rappelant 
la  manière  des  Hollandais.  I  Bois  ;  b.33, 
I.  24  cent.  —  Vente  Walferdin  (n°  13); 
2  100  fr.  Chez  .M.  le  comte  de  Pommereu. 

Trois  jeunes  Filles  dont  une  sur  un  Lit.  — 
Toile;  li.  2  pieds  I  pouce  0  ligues, 
I.  2  pieds  9  pouces.  —  Vente  liandon 
de  Boisset  ,l787i;  299  livres  19  sous. 
Ouesnay. 

La  Vache  Blanche.  —  Toile;  h.  38,  1.7!  c. 

—  \  ente  du   marquis   de    Sainl-Jlars 
(l8o9  :  3  0(ili  fr. 

Vache  dans  un  Paysage. —  Toile. —  Vente 

Eugène  Tondu  1 186o). 
Vaches    et    Bouviers    à    l'Abreuvoir.     — 

Esquisse.    —    Vente    .Moreau-Chaslon 

(18«i5  ;  340  fr. 

Vases  de  Fleurs  avec  guirlandes.  —  Quatre 
panneaux  de  forme  carrée,  formant 
dessus  de  portes.  Peintures  sur  toile, 
attribuées  par  M.  Malvilan  à  Frago- 
nard. —  Chez  M.  -Malvilan, à  tirasse. 

Vénus  refusant  un  Baiser  à  l'Amour.  — 
Toile  de  forme  ovale,  grassement  mo- 
delée. —  Chez  M.  Malvilan,  à  Grasse. 

Le  Verre  d'Eau.  —  Toile  carrée,  mais 
renfermant  le  sujet  de  forme  ovale.  H 
a  été  gravé  par   Ponce.    H.  32, 1.  44  c. 

—  Colleclion  de  .M.  (i.  Muiilbacmer. 

Le  Verrou.  —  Tableau  bien  connu  par 
la  gravure  de  Blot.  Toile;  h.  27,  I.  3ip. 
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—  Vente  du  marquis  de  Véri  (ITSo'; 
3  930  livres;  vente  de  Grimod  de  la 
Keynière  i:)7i)2);  3010  livres. 

Le  Verrou.  —  Esquisse  sur  bois;  h.  '.t, 
I.  12  pouces.  —  Vente  Jourdan  (1803); 
HO  fr. 

Le  Verrou.  —  Esquisse  peinte,  très  légè- 
rement exéi'utce.  —  Vente  de  M.  B... 
de  Saint-dermain-en-Laye  (18341  ;  40  t'r. 

Vieillard  les  poings  fermés  posés  sur  une 
Table.  —  Toile;  ii.  2";,  I.  21  pouces.— 
Vente  du  peintre  Haudouiu  ((770:; 
3(i  livres  3  sous. 

Vieillard  (Tête  de).  —  Toile.  Dans  le  goût 
de  Tiepolo.  —  Vente  lioliler  (1888); 
1  130  fr.  Collection  do  M.  C.  (inoiXT. 

La  Vierge  et  l'Enlant  Jésus.  —  Médaillon 
l'iilouré  do  tlcurs.  Cette  peinture  serait 
due  à  la  collaboration  de  Eragonard 
et  du  Jésuite  d'Anvers?  —  Vente  du 
prince  de  Conti  (n°7ait);  78)  livres; 
vente  de  Dulac,  marchand  de  tableaux 
(1778);  720  livres. 

Vieux  Moulin  prés  d'une  Rivière;  une 
Femme  allaite  son  Enfant.  —  Pendant 
du  l'ont  de  Pierre.  Première  manière 
de  Fragonard,  alors  ((u'il  imitait  Bou- 
cher. Toile;  h.  .'iti,  1.  82  cent.  —  Vente'" 
(1874'. 

Le  Village.  —  Signé  à  gauche  du  mono- 
gramme et  daté  de  1781.  Toile;  li.  32, 
l.  40  cent.  —  Vente  Walfcrdin  (n"  4.'11  : 
1  300  fr.   Collection    de   M""  la  vicmi- 

TESSK    DE   C(M  I.VAL. 

La  Ville  de  Marseille  protégée  par  Mer- 
cure dieu  du  commerce;  allégorie.  — 
Peinture  acquise  300  fr.  Elle  est  har- 
monieuse, mais  d'une  tonalité  grise. 
Toile;  h.  1"',22,  1.  I"',63.  —  .Musée  dk 
LoN'GCHAMP,  à  Marseille. 

La  Vision  du  Sculpteur.  —  (Le  sculpteur 
assis  près  de  la  .Muse,  le  marteau  à  la 
main,  voit  en  rêve  le  groupe  en  marbre 
dont  il  cherche  la  composition  pour  cé- 
lébrer la  guérison  de  M""'  de  Pompa- 
dour.) Toile;  h.  72,  l.GOcent.  — Vente'" 
(novembre  1868);  3700  fr.;  vente  du 
baron  de  Beurnonville(188l  j:  12200  fr. 
Collection  de  M.  (ù'stave  Péreihe. 

La  Visitation    de  la   Vierge.  —     Tiiblcau 


d'un  mérite  l'miMi'nt  tant  parla  piireté 
du  ilessin  c[uc  par  la  finesse  de  la 
touche  et  l'intelligence  de  la  lumière 
(jui  est  portée  à  la  plus  haute  per- 
fection.) Toile;  h.  lo,  1.  20  pouces 
Il  lignes.  —  Vente  de  Cramont  (1774); 
3  00()  livres;  vente  Handon  de  Boissc^t: 
2030  livres:  vente  du  prince  de  Conli; 
2301  livres;  vente  Lambert  et  du  Po- 
rail  (I7S7>;  liOOO  livres:  vente  de  Ca- 
l.mne  (Londres  17113i:  2100  fr. 
La  Visitation  de  la  Vierge.  —  (Répétition 
du  tableau  conimaiidé  par  M.  de  (ira- 
mont  à  Fragonard.)  lîois  ;  h.  2:i,  I.  32  c: 

—  Vente  Walferdin  (n°  34);  2400  fr.  ; 
vente  du  baron  de  Beurnonville  i  1881  ]; 

I  (JOd  fr.  Chez  M.  PkioiNk-Chéuielx. 

La  Visitation  delà  Vierge.  —  .\utre  répé- 
tition sur  toile.  —  Chez  M.  Trimet  de 

Fo.NTABCE. 

La  Visitation  de  la  Vierge.  —  (Esquisse 
du  tableau  bien  connu,  i  Toile;  li.  23, 
1.  32  cent.  —  Vente  Laiierlier;  133  fr. 
vente  du  baron  de  Beurnonville  (1881); 
320  fr.  Chez  M.  Grimeul's. 

La  Visite  à  la  Nourrice.  —  (Tableau  com- 
pose de  huit  ligures  de  quinze  pouces 
de  ]iroporti(ui  dont  le  sujet  est  tiré  du 
roman  de  Mis^  Sara,  par  M.  de  Saint- 
Lambert.)  Toile;  h.   27,  1.  33  pouces. 

—  Vente  de  Le  Roy  de  Senncville,  place 
Louis  XV. 

La  Visite  à  la  Nourrice.  —  (.\ulrc  tableau 
d'une  luiniKJuie  de  couleur  admirable. 

II  représente  le  même  sujet  que  le 
précédent,  mais  la  composition  est 
différente.)  Toile;  11.  12,  1.   13  pouces. 

—  Vente  Le  Hoy  do  Senneville  il 784). 
La  Visite  à  la  Nourrice.   —  (Deux  jeunes 

époux,  la  femme  debout  et  l'homme 
assis,  contemplent  leur  enfant  bercé 
l)ar  la  nourrice.  Excellente  qualité  du 
maitre.i  Toile;  h.  32,  I.  38  cent.  — 
Vente  Le  Roy  do  Senneville  (1784); 
vente  du  baron  de  Beurnonville  (1881); 
tilOO  fr.  Appartient  à  M'""  Louis  Steh.n. 
La  Visite  à  la  Nourrice.  —  iComposilion 
d'un  Ion  très  blond,  plus  grande  ([ue 
l'autre  sur  le  même  sujet. (Toile;  h. 70, 
I.  90  cent.  Ce  tableau  doit  être  le  même 
([uc  le  plus  giand  des  deux  que  possé- 
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dait  Le  Roy  de  Senneville  au  siècle 
dernier.  —  Vente  J.  Burat  (avril  I880); 
12  100  t'r.  Appartient  à  M.  Bukat,  à 
Versailles. 

Le  Vœu  à  l'Amour.  — Bois;  h.  2b,  1.  30  c. 
—  Vente  Walferdin  (n°  28);  10000  fr. 
Chez  M.  Tabouhier. 

Vue  d'une  Forêt  au  bas  de  laquelle  passe 
une  rivière  animée  de  plusieurs  bar- 
ques pleines  de  gens  qui  s'amusent. — 
Toile.  —  Vente  Marin  (171)0);  100  livres 
3  sous. 


Vue  des  Jardins  du  Château  de  Fontaine- 
bleau.— •  Toile.  —  Exposé  en  1872  au 
Bethnal  Green  Muséum.  Collection  de 
Sir  Richard  Wallace. 

Vue  prise  à  la  Villa  d'Esté  à  Tivoli.  —  (Ce 
tableau  éclairé  par  le  soleil  est  de  la 
touche  la  plus  spirituelle  et  d'un  grand 
effet.)  Toile;  h.  14,  i.  17  pouces.  — 
Vente  de  Ch.  Natoire  (1778). 

Vue  prise  en  Normandie.  —  Peinture; 
h.  lo,  I.  19  cent.  —  Vente  Walferdin 
(11°  72). 


JEUX     DE     SATYRES 

D'après  un  dessin  au  crayon. 


PRINCIPAUX    DESSINS 
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L'Abreuvoir. — Uf'Ssiiiauhistrc.H.iiJj.lTc 

—  Collection  tlcM.EnuuND  de  (ju.ncuuht. 
L'Adoratiou  des  Bergers.  —  \  la   sôpia; 

11.  30,  I.   il)  cent.  —  Veille  WalfciJin 
(II"  219);  530  fr.   Cullerliun   de  M.  ui 

DOCTEUR  SUCHET. 

L'Adoration  des  Bergers.  —  A  la  san- 
guine, lie  loMue  cintrée;  li.  17,  1.  29  c. 

—  Vente  Kéral  {1877j;  42  Ir. 
L'Adoration  des  Bergers.  —  A  la  sépia.  — 

lille/.   .M""-    LA   MAKOL  ISE   DE   VaHENMES. 

L'Adoration  des  Mages.  —  Au  lîistie, 
d'après  Itubeus;  li.  o7,  1.  42  cent.  — 
Vente  Norblin  (18oo)  ;  96  fr.  ;  vente  Vil- 
lot;  vente  Ed.  Pould;  vente  du  prince 
Soutzo  (1876);  215  fr.  ;  vente  du  baron 
de  neuiiiouville  (188o);  3oO  fr. 

L'Aimable  Folie.  —  Dessin.  —  Vente 
H.  Didier  (1868);  'àa  Ir. 

Agar  renvoyée  par  Abraham.  —  A  la  plume 
et  à  la  sanguine.  Ce  dessin  est  o.Kéouté 
d'après  Uembrandt.  —  Vente  Andréossy 
(1864);  60  Ir. 

Album  de  Croquis  faits  à  Rome  et  au  retour 
en  passant  par  Lyon  et  par  (lenève.  — 
Quarante  dessins  au  crayon  et  à  la  sé- 


jiia;     l'ii     largeur.    —    ('.nllccliou    de 
M.  Airnirii  Veil-Pu:aiiii,  à  lîesancoii. 
Allée  d'Arbres  au  bord  de  l'Eau.  —   Au 
bistre;  en   hauteur.   —  Colledinii   de 

.\l.  C.    ClKiLLT. 

L'Allée  ombreuse.  —  Dessin  deiioniiné 
Allée  couverte,  etc.,  de  la  vente  Saint. 
.\u  bistre,  sij^né;  h.  4.'),  I.  'i'\  cent.  — 
Vente  Saint  (1846);  99  fr.  liO;  vente 
Walferdin  (n"  206;  1  810  l'r;  vente  Jean 
i;igou.x  (1882);  2030  fr.  Collection  Du- 
TiiiT,  a  lioueii. 

Allée  de  grands  Arbres  avec  Fontaine  sur- 
montée d'une  Statue.  —  Au  bistre  ;  li.  16, 
1.22  cent.  —  Collection  de  M.  Eu.deCo.n- 

COL'RT. 

Allée  de  Parc  dominée  par  des  Terrasses. 

—  A  la  sé|iia  ;  li.  1  .'i,  1.  23  cent.  —  Vente 
Mabéi-aull;  40o  fr.  ;  vente  1!.  I.asiiuiii 
(1884);  ;;iO  fr.  Maliuet. 

Les  Amants.  —  Deux  dessins  an  pastel  de 
forme  ovale,  en  pendant;  li.  77,  I.  26  c. 

—  Vente*"  (février  1872);  ;;90  Ir. 
L'Amour  caressant  Pysché  qui  le  repousse. 

—  A  la  sè|iia;  li.  32, 1.  4.'>ccnt. —  Collec- 
tion de  .M. LE  IIAROX  EllMONU  DE  UoTlISCUILll. 
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L'Amour  une  Marotte  à  la  Main  parcourt 
les  Airs.  —  L'Amour  une  Flèche  à  la 
Main  se  cache  derrière  un  Buisson  de 
Roses.  —  (iciuachcs  de  Iniiiie  ovale; 
h.  0  p.  4  lignes,  1.  13  pouces  6  lignes. 
Sujets  gravés  par  Janinet.  —  Vente 
Constantin  (181 7);  dans  cette  vente  se 
trouvaient  cent  seize  dessins  de  Fra- 
gonard  que  l'on  vendit  par  lots. 

L'Amour-Folie.  —  Dessin  a  l'aquarelle  de 
forme  ovale,   signé  Frnijonard:  h.  20. 

I.  i'à  cent.  —  Collection  ErnnxE  Mak- 
ciLLE.  (Voir  aussi  la  Folie.) 

L'Amour  menaçant.  —  Aquarelle  ovale; 

II.  1.Ï,  I.  12  pouces.  —  Vente  du  ca- 
binet de  Basan  père  (an  VI);  3.')  fr. 
lîasan  lils. 

L  Amour  et  Psyché  couronnés  par  un  Amour. 

—  Dessin  au  crayon  noir  d'après  J.  Ro- 
main. Palais  du  T  a  Mantoue.  —  Vente *" 
(IS88);  100  fr. 

L'Amour  secouant  son  Brandon.  —  Pre- 
mière jiensée  d'un  taldt-au.  Dessin  de 
forme  ovale  lavé  de  liistre  sur  papier 
blanc;  li.  9,  1.  7  pouces.  —  Vente  de 
M.  de  Sireul  ;1781);  18  livres. 

Anacréon  inspiré  par  Vénus.  —  Première 
pensée  du  tableau  de  M.  E.  .^ndi'é.  A  la 
plume  et  au  lavis  d'aquarelle;  en  hau- 
teur. —  Collection  de  M.  C.  Crol'lt. 

Ancienne  Porte  de  Ville.  — 11.  a,  1.7  pouces. 

—  Vente  de  tableaux  et  dessins  appar- 
tenant a  M""^^  Du  Barrv,  Hadix  de  Sainte- 
Koy,  etc.  (17771;  72  livres. 

Arioste  inspiré  par  l'Amour  et  la  Folie.  — 
A  l'encre  de  Chine  et  au  bistre;  h.  34, 

I.  46  cent.  —  Musék  de  Besançon  (Col- 
lection Paris.) 

L'Armoire.  — Au  bistre  sur  papier  blanc; 

II.  !),  1.  14  pouces.  Pendant  du  Vfirou. 
^ —  Vente  Varanchan  (1777);  900  livres. 

Piquet.  Collection  de  M.  le  haron  Edmond 

DE  Rothschild. 
L'Arrivée  au  Harem.  —  A  la  sépia;  h.  21, 

I.   30  cent.   Vente   Walferdin  (n°  221): 

480  fr.  Collection  de  M"""  Charcut. 
L'Attente  ou  l'Abandon.   —  A  la  pierre 

nuire  et  a  la  sépia;  h.  34,  I.  25  cent. 

Ce  dessin   est  l'étude  de  la  figure  du 

cinquième  panneau  des  peintures  de 


Grasse.  —  Vente  Walferdin  (n"  209); 
.■i4.')  fr.  Collection  de  M.  C.  Groiilt. 

Au  Génie  de  Franklin  ;  alli'gorie.  —  \  la 
sépia;  h.  4s.  I.  37  cent.,  gravé  à  l'eau- 
forte  par  M"°  Gérard  à  l'âge  de  16  ans, 
en  1778.  —  !■■"■  vente  Walferdin  (suc- 
cession) ;  400  fr.  Chez  M.  Féral. 

L'Avare.  — Dessin  ovale  sur  papier  jaune, 
au  crayon  noir  rehaussé  de  touches  de 
pastel;  li.  20,  I.  22  cent.  —  Vente  Vil- 
lot.  Collection  Ed.  de  (ioNcouRT. 

L'Autel  de  l'Amour.  —  A  la  gouache.  — 
Vente  E.  Tondu  IlSOo). 

Avenue  en  perspective,  ornée  de  figures. 

—  .Superbe  dessin  au  bistre  sur  papier 
blanc;  h.  16,  1.  13  pouces.  —  Vente  de 
M.  de  Sireul  (1781);  149  livres  10  sous. 

Bacchante.  —  A  la  plume  et  au  bistre 
rehaussé  d'aquarelle;  h.  17,  I.  l.ï  cent. 

—  Vente  des  dessins  du  baron  de  Beur- 
nonville  (188o;;  17.')  fr. 

Les  Bains  de  l'Empereur  Julien.  —  A  la 
sanguine;  h.  3.'i,  1.  47  cent.  —  Vente 
Mahérault;  490  fr. 

Le  Baiser.  —  A  la  sépia  ;  h.  32,  1.  42  cent. 

—  f"  vente  Walferdin  (succession); 
163  fr. 

Le  Baiser.  —  Au  jiastel,  do  forme  ovale; 
h.  25,  I.  21  cent.  —  Vente  Walferdin 
(n°   347);  410   fr.   Collection  de  M.  C. 

t.ROlILT. 

Le  Baiser  de  Judas,  d'après  Van  Dyck.  — 
Une  Paysanne  allaitant  son  Enfant. 
(Rome,  1774).  —  Deux  dessins  sous  le 
mèmenuméro.  —  Vente  d'objets  curieux 
ducabinetdeM. Lebrun  (I791j  ;26 livres. 

Baraque  ajustée  avec  un  goût  plein  de 
vérité  dans  un  milieu  champêtre.  — A 
la  sanguine;  b.  lo.  I.  21  pouces.  — 
Vente  de  tableaux  et  dessins  apparte- 
nant à  M""^  Du  Barry,  Badix  de  Saiiite- 
Foy,  etc.  (1777);  80  livres. 

Barque  de  Fête  avec  Personnages.  —  .\  la 
sépia;  h.  21,  I.  32  cent.  —  Chez  M.  le 

COMTE  DE  SlNÉTY. 

Bas-Reliefs,  Statues,  Vases,  Fontaines, 
Tombeaux  pris  a  Kome  au  Vatican,  aux 
Palais  Borghèse,  Barberini,  et  à 
Naples.  —  Réunion  de  85  dessins  au 
cravon  noir   sur  35  feuilles  qui  ont 
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servi  Jl'  modèles  il  l'abbé  do  Saiiil-.Noii 
pour  ses  Griffonnis.  —  Vente  Maihuid 
(1881);  .•(000  fr.  Collection  de  M.  Dks- 

TAILLELIIt. 

La  Basse-Cour.  —  A  la  plume  lavée 
il'eni'ie  de  C.liiiic;  h.  28,  1.  40  cent.  — 

Chez   M.   l.Kd.N   MlCIlKL-I.KVV. 

Le  Beau  Paris.  —  A  la  sépia,  en  hauteur. 

—  Collection  de  M.  Étie.nnk  Ait  \i:u. 
Les  Beignets.  —  A  la  sépia:  li.  27,  1.  .'16  r. 

--  Vente  Walferdin  (ii-  2031:  I  :iK)  fr. 

l!llLIi^■ET-VKllIUl^. 
Bélisaire    demandant    l'Aumône.    —    An 

crayon  noir  rehaussé  de  blanc.  —  Vente 

du  baron  de  Vè/e  (1h;;.ï):  12  fr. 
Berger   dansant  avec  une  Jeune  Fille.  — 

Au  bistre:  h.  10.  I.  l-i  pouces.  —  Vente 

Collet  (1787);   170  llvirs. 
Berger  ramenant  son  Troupeau,  précédé  de 

deux  Jeunes  Filles.  —  A  la  plume  lavé 

de  bistre.  —  Vente  Guiciiai'dot  {187;)). 
La  Bergère  poursuivie.  —  A  l'aquarellt». 

—  Chez  .M""   ni(Ki:x. 

Bergeret  (Portrait  du  receveur  général 
des  linances).  —  A  la  sanj,'ulnc.  In-fol. 
en  hauteur.  Ce  dessin  a  été  gravé  en 
manière  de  crayon  par  Deinarteau.  — 

lilBLlilTIlÈQlIE  DE  l'.^CADKMIE   DE  MÉDEIJIiNK 

à  .McHitpellier  (Collection  .Vtger). 

Bergers  se  reposant  près  de  leurs  Mou- 
tons, à  l'ombre  de  grands  Arbres.  —  Au 
bistre;  h.  Il,  1.  l;i  pouciîs  6  ligues.  — 
Vente  Varanchan  (1777);  12i  li\res; 
vente  .Norblin  (1860). 

Les  Bergers.  —  .Vu  bistre  avec  rehauts 
d'ai|uarelle;  en  hauteur.  — ■  E,\position 
de  l'École  des  Beaux-.\rts  {18701:  vente 
H.  Lasiiuin  (1884);  410  fr.  Chez  M""=  i.\ 

«ABONNE  SaLOMUN   DE   IlOTlISCnU,». 

Bergers  et  Moutons  dans  un  Paysage.    —  .\ 

la   sépia.   -•    1''^    Vente    Jean   (ligcjux 

(187;!);  29  l'r. 
Bergers  gardant  leurs  Troupeaux.    -    Au 

bistre:  h.  10,  i.  27  cent.  —  Vente  il'un 

amateur:  1 10  l'r. 
Bestiaux  s'abreuvant  à  une  Fontaine.     — 

.V  la  pluuie  et  au  bistre.  —  Veute  Ncir- 

bliu  (ISliO'. 
Bœuf  dans  son  Étable.    -    .Vu   bistre.    — 

Vente  du  baron  Vivant-Uenou  (1820). 


Le  Bonheur  du  premier  Baiser.  —  .V  l'aciua- 
relle.  Composition  semliUible  au  tableau 
ilu  même  nom.  II.  :!(l,  I.  22  cent.  — 
Vente  Walferdin  lu"  238);  1 67;i  fr. 
Celleelion  de  M.  i.k  comie  de  (Ia.nav. 

Bord  de  la  Mer  avec  Rochers  et  Fanal.  — 
Remparts  d'une  Ville  avec  Tour  ronde. 

—  lliux  dessins  au  bistre  ti'ès  lius  de 
touche:  h.  Il,  I.  1 V  pouces.  —  Vente 
du  duc  de  Chabot  |I7S7);  2fi2  livres: 
adj.  a  iM.  de  Courmont. 

Bords  de  la  Mer  aux  Environs  de  Gènes. 

—  Dessin  ;i  l'encre  de  C.hine  ;  h.  3S, 
1.  -W  cent.  —  Musée  de  Hesançun  (ChI- 
leclinn  Paris). 

Le  Boudoir.  —  A  la  pierre  d'Italie;  h.  23, 
I.  27  cent. —  V'ente  Walferdin  (ii''2lo); 
.■i(M)  l'r.  Collection  de  M.  K.  Andké. 

Brocanteur  assis  devant  sa  Table  dans  un 
Fauteuil  à  bras.  —  Dessin  sigiiab'  par 
Diderot  au  Salon  de  17li7. 

Buste  de  jeune  Femme,  Tète  nue  et  les 
Cheveux  retroussés.  -  Au  pashd  ;  h.  17, 
1.  l.'i  pouces.  —  Vente  de  .M.  de  Sirciil 
(1781). 

Calliope.  —  Terpsichore.  —  Deux  dessius 
;i  la  sanguine;  h.  U\,  1.  10  cent.  — 
Misée  dk  IIksanço.v. 

Caprarola  (Palazzo  et  terrasses  à).  —  .Vu 
ci'avon  noir;  h.  21,  1.  29  cent.  —  Col- 
lection de  M.  Mauiuce  Dklf.stiie. 

Cascade  dans  le  Parc  de  Saint-Cloud.  — 
.V  la  sépia.  Ce  dessin  provient  du  ca- 
binet de  M.  Fontaine, .-(l'cbitecte;  h.  23, 
1.  37  cent.  — Vente  Walferdin  (n"230i: 
fi,').')  fr.  (^.ollection  de  M'""  la  vicomtesse 

DE   COUIIVAL. 

Cavalcade    de   Femmes   à  Cheval.    —    Vu 

crayon  et  à  l'encre   de  Chine;    en  lai- 
geur.  —  ('ollection  de  M.  C.  (inoi  i/r. 
Cavalcade.  —  Es(iuisse  du  dessin  jiréce- 
dent,    au   crayon.     —    Collection    de 

M'"^'  \.\   HAHO.NNE    UE    lluilLE. 

Ceudrillon.  —  A  lasanguine;  h. 21-, 1.21  c. 

—  Vente    Walferdin    (n"  193);  40:;  fr. 

Chez   iM.  LE  COMTE  .\kTHIH   DK  VoGrÉ. 

La  Chasse  au  Papillon.  —  Au  crayon.  — 

Vente""  (  IS.S.'i);  3  4  l'r. 
Le  Chat  Emmailloté.  —  .V  la  >épia  ;  h.  4;;, 

1.  34  cent. —  Vente  Walferdin  (n"  197)  ; 


296 


HONORE    FRAGONARD. 


000    l'r.    ("ollection     do    M.    le    bauon 
Edmond  de  Rothschild. 
Chaumière  dans  les  Ruines  d'un  Temple.  — 
Ail  bistre  reluiussé:    li.  20,  I.  26  coiil. 

—  C.olk'clion  de  .M.  Ki-c,i:mc  HniiiinaiEs. 
Chaumière  construite  dans  une  Ruine  ro- 
maine.—  Dessin  à  la  plume  et  à  l'aqua- 
relle, signé  :  Frago.  In-4°,  en  largeur. 
Collection  do  M.  Louis  Brics,  à  Marseille. 

Chariot  attelé  de  Bœufs  près  d'un  Arc  de 
Triomphe.  —  Le  Coup  de  Vent. —  hrux 
dessins  à  la  sépia;  h.  19,  1.  2'.l  cent.  — 
Vente  Mailand  (1881);  36  fr.  ;  vente  de 
dessins  da  baron  de  Beurnonville(  188.^). 

La  Charrette  Embourbée.  —  A  la  san- 
guine. Lliide  ]H)ur  le  tableau  de  la  ga- 
lerie Lacaze  :  h.  33,  1.  47  cent. —  Vente 
Walferdin;  (n°  223);  :J40  fr.  Rodier. 

La  Charrette  Embourbée. —  A  la  plume  et 
il  l'aquarelle;  signé.  Autre  première 
pensée  du  tableau  de  la  galerie  Lacaze. 

—  Vente  Dreux  (1S70);  ÏGO  fr. 

Le  Chemin  de  Savone  à  Gènes.  —  Signé  : 
Frago  del.  23  sept.  1773.  (Halte  du 
voyage  de  Fragonard  avec  le  financier 
Bergeret.)  A  la  sépia;  h.  29,1.  3"  cent. 

—  Chez  M.  J.  DorcET. 

La  Chemise  Enlevée.  —  .V  l'huile  sur  pa- 
pier; en  hauteur.  Se  rapproche  de  la 
gravure  de  Giicrsant.  —  Chez  M.  Vasset. 

Le  Chien  Cerbère.  —  A  la  sanguine.  — 
I''' vente  Jean  Gigoux  (1873);  6  fr. 

Les  Chiens  savants.  —  .Ui  crayon.  — 
Vente  Walferdin  (n"  238);  110  fr.  L.mné. 

La  Chose  Impossible.  —  A  l'encre  de 
Chine  et  au  bistre.  Dessin  pour  le  conte 
do  la  Fontaine;  h.  20, 1.  14  cent. — Vente 
Walferdin  (u"  218);  32;;  fr.  Lefilleul. 

Clorinde  à  Cheval.  — •  A  l'encre  de  Chine 
et  au  bistre;  h.  4o,  1.  32  cent.  —  Ml'sle 
DE  BEs.\Nr.oN  (Collection  Paris). 

Le  Coin  du  Feu.  —  La  Débauche.  —  Diux 
dessins  au  bistre.  —  Vente  du  baron 
lioKcr  (IK4I). 

Combat  de  Cavalerie.  —  \n  bistre  et  à 
l'encre  de  Chine;  b.  14,1.  t9  cent.  — 
Musée  de  Bes.\nçon  (collection  Paris). 

Composition  allégorique  pour  un  Plafond. 

—  Deux  dessins  à  la  plume  et  à  la  sépia; 
h.l9,1.13cent.— Vente  Jules  Boilly(1869;. 


Composition  de  trois  Figures  dans  une 
Chambre.  —  .\  la  plume  lavé  de  bistre 
sur  carton;  h.  10  pouces  3  lignes, 
1.  14  pouces  9  lignes. —  Vente  de  Bau- 
douin (1770).  .\  cette  même  vente  : 
quatre  belles  figures  et  une  tête,  cinq 
paysages  ou  vues  de  rochers  et  deux 
vues  de  jardins,  etc.. 

Le  Concours.  —  La  Récompense.  —  Des- 
sins à  l'encre  de  Chine  se  faisant  pen- 
dant; signés;  b.43,1.  34  cent.  Ces  deux 
charmantes  compositions,  animées  de 
nombreux  personnages,  passent  pour 
représenter  la  famille  Bergeret.  — 
Vente  Laperlier  (1867);  700  fr.  Collec- 
tion de  M.  EUDOXE   M.4RCILLE. 

La  Confidence.    —   \n  bistre.  —  Vente 

Brnnet-Denon  (1846). 
La  Consultation.  —  A  la  sépia:  h.  23,  1. 

17  cent.  —  Vente   Walferdin  (n"  263); 

lOo  fr.  Lacroix;  vente   d'un   amateur 

(Rich.  Lion);  260  fr.  Chez  M.  Lefèvre 

DE  VlÉFVILLE. 

Contes  de  La  Fontaine.  —  Série  de  la  col- 
lection Walferdin.  Quarante-huit  des- 
sins (quarante-deux  dessins  au  crayon 
noir  et  six  à  la  plume  lavés  à  la  sépia). 
H.  20,  1.  13  cent.  Voici  les  titres  des 
Contes  auxquels  ils  se  rapportent  : 


I,e  Bât. 

l^a  Jument  du  compère 
Pierre. 

I_.e  Tableau. 

Ij'Anneaufl'HïiusCarvel, 

I/OraisondeSaint.Tulien. 

La  Servaote  justifiée. 

L'Ermite 

L'L>mite  (2®  dessin). 

Les  Troqueurs. 

La  Chose  impossible. 

Le  Quiproquo. 

Les  Lunettes. 

J.eDiable  dePapefiguière. 

Le  Villageois  qui  cher- 
clie  Sun  veau. 

I^a  Mandragore. 

Les  Cordcliers  de  Cata- 
logne. 

Le  Cuvier. 

Le  Remède. 

Le  Cas  de  conscience. 

Les  .\veux  indiscrets. 

La  Confidente  sans  le  sa- 
voir. 

Les  .\veux  indiscrets. 

Richard  iNlinutoIo. 

Le  Diable  en  enfer. 

La  Gageure  des  trois 
Conunères. 


La    Gageure     des    trois 
Commères  (2"  sujet). 

Le  Berceau. 

Alix  malade. 

Le    Cocu    battu   et  con- 
tent. 

Le  Pâté  d'anguilles. 

Le  Calendrier  des  Vieil- 
lards. 

Belphégor. 

Le  Paysan  qui  a  offensé 
son  seigneur. 

A    femme  avare,  galant 
escroc. 

Le  Mari  confesseur. 

Le  Ps.autier. 

La  Clochette. 

On  ne  s'avise  jamais  de 
tout. 

Le  Savetier. 

Joconde. 

Le  Muletier. 

Le  Purgatoire. 

Les  Troqueurs. 

Les  Lunettes. 

Le  Petit  chien. 

Le  Quiproquo. 

Le  ^luletier. 

Le  Cocu  battu   et 
content. 


-  Les  quarantc-buit  dessins,  vente  Wal- 
ferdin (n"  227'i;  lOoOO  fr.;  quarante- 
quatre  dessins,  vente  Feuillet  de  Con- 
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chcs  (1888);  7  000  fr.  Colloclioii  ,ln  M.  le 
liARûiN  Roger  Pohtalis. 
Contes  de  La  Fontaine.  —  Hecueil  ilr  liii- 
iliiaiile-SP]it  (iL'Ssins  au  crayon  ri  au 
Ijistre,  reliés  dans  un  nianusciit  lIos 
Contes,  orné  de  hi  copie  dos  ruls-de- 
lampe  de  Choffard.  2  vol.  jiel.  iu-l'ol. 
inaroq.  rougo,  dent.  tr.  dor.  (ane.  rel.) 
Dimension  dos  dessins  :  h.  20, 1.  l 'i-  cent. 

1.  Joconde.  'JS.  L'Aunciud'IIansCar- 

2.  Le  Cocu  battu  et  con-  vel. 

tcnt.  29.  L'Enniti'. 

3.  Le  Mari  confessour.  'M).  Mazrt     do      Lainpu- 

4.  Le  Savetier.  recliio. 

5.  Le  Paysau  qui  avait  'M.  La  Maudragore. 

otfensesunseig'neiu".  3'i.  Les  Rémois. 

6.  Le  Muletier.  :t:î.  La  Courtisane  aliinu- 

7.  La  Servante  justifiée.  reuse. 
S.  La  Gaj;::eure  des  trois  31.  Nicaise. 

Commères.  .'tô.  Comment  l'esiti-iL  vie  ut 
9.  Le     Calendrier     des  aux  iilles. 

Vieillards.  ;ifî.  L'.Vbbessc  malade. 

10.  A  Femme  avare,  ^'a-  .'t7.  Les  Troqueurs. 

lant  escroc.  3S.  Le  Cas  de  conscience. 

IL  Ou  ne  s'avise  jamais  3y,  Le  Diable   de  Fape- 

de  tout.  ti^uiere. 

12.  Le  Gascon  puni.  lo.  Kêronde. 

13.  La  Fiancée  du  roi  de  11.  Le  Psautier. 

Garbe.  12.  Le   Roi  Candaule   et 

14.  La  Coupe  enchantée.  le  Rlaitre  en  droit. 

15.  I^e  Faucon.  43.  Le  Diable  eu  enfer. 

16.  Le  Petit  chien.  -14.  La   Jument  du   corn- 

17.  Pâté  d'anfîuilles.                    père  Pierre. 
Ift.  Le  Mar^nifirpie.  43.  Les  Lunettes. 

19.  LaMatroned'Kphèse.  4G.  Le  Cuvier. 

20.  Belphêgor.  1^    La  Chose  impossilde. 

21.  La  Clochette.  48.  Le  Tableau. 

22.  Les     Oies    de    frère  40.  Le  Bât. 

Philippe.  50.  Le  Faiseur  d'oreilles. 

23.  Richard  Winutoln.  ni.  LeFleuveScamaudre. 
21.  Les  Cordeliersde  Ca-     52.  La  Conlidente  sans  le 

lalogne.  savoir. 

25.  Le  Berceau.  53.  Le  Remède. 

26.  L'Uraison    de    Saint    54.  Les  Aveux  imlisci-els. 

Julien.  55.  Le  Contrat. 

27.  LeVillageoisquiclier-    56.  Le  Quiproquo. 

che  son  veau.  57.  Le  Rossiguol. 

—  Ces  cinquaiite-sopt  dessins  oui,  rlé 
gravés  à  l'eau-forle  par  Mai-lial  Pnto- 
mont  dit  Martial.  Los  deux  volumes  ont 
ligure  au  prix  de  30  000  l'r.  dans  le  cata- 
logue de  la  bililiothoque  do  M.  K.  l'ail- 
let,  publié  par  Morf<and  en  1887.  — 
Cûlleclion  do  M.  Henri  Behaldi. 

Contes  de  La  Fontaine. —  Dix  dessins  à  la 
sôpia (série  des  Jamonières);  h.  20,1. 14c. 
Ces  dessins  ont  été  gravés  pour  l'édition 
dos  CoH7ej. Paris, Didot, 179a. 2  vol.in-'i°  : 

Le  Muletier.  On  ne  s'avise  jamais  de 

Le  Mari   cocu,   battu   et  tout. 

content.  Le  (iascon  puni. 

Le  Paysan  qui  avait  of-  Le  Savetier. 

fensè  Sou  5>eigneui-.  La    Fiancée    du    roi    de 

A    femme   avare  galant  Garbe. 

escroc.  Le  Calendrier  des  Vieil- 
La    Gageure    des    trois  lards. 

Commères. 

—  Collection  de  M.  A.  Piat. 


Contes  de  La  Fontaine.  —  Le  Cas  de  Con- 
science. —  La  Clochette.  —  ,\u  lavis  ili' 
bistre  reliauss('  do  blanc;  li.  20,  I.  17  c. 
C(>s  dessins  ne  sont  qu'attribués  ;i  l'ra- 
gonard.  —  Vente  du  comte  di'  La  iîi'- 
raudièrc;  OoO  fr.  Chez  M.  Piat. 

(Voir  aussi  les  Cnrdclicrs  de  ùilaluiinr :  la. 
Chose  Impo'iiiible;  le  Ucmède:  les  Oies  île 
frère  Plii lippe  ;  le  l'aysan  qui  malt  offensé 
son  seiijneai':  lu  l'uiipe  Kiu/miiti'e  ;  h'  l'élit 
Chien,  etc..) 

Contes  de  La  Fontaine.  —  Dix-huit  calques 
iTapcrs  los  dessins  de  I'"ragonard,  ex(''- 
cutés  à  la  mine  de  plomb  et  à  la  scpia 
par  Malioraull.  —  Vente  Mahérault; 
2  850  fr.  Roiu.i.N. 

La  Conversation.  —  Au  bistre;  h.  27,  I. 
3.'i  cent.  —  Vente  Waircnlin  (no  17.'>): 
220  fr.  Chez  M.  Émerioii. 

La  Coquette.  —  Etude  pour  lo  tableau  tle 
ce  nom.  Anx  crayons  de  couleur;  li.  30, 
I.  21  cent.  —Vente  Wall'onlin  ;  2911  IV. 

Chez  M.   LE  BARO.N  IluTTliNOl'Kli. 

Corésus  se  sacrifie  pour  sauver  Callirhoé. 

—  Au  bistre;  h.  13,  I.  17  pouoos7  ligiios. 
'I  Dessin  du  grand  tableaud'histoire  qui 
a  été  pris  à  l'auteur  pour  être  exécuté 
en  tapisserie  aux  (iobelins.  S'il  y  a  plu- 
sieurs répétitions  de  cette  belle  compo- 
sition, on  peut  assurer  que  celle-ci  est 
la  mieux  rendue.  »  (Note  du  catalogue 
N'aranchan.) —  Vente  Varanchan  (  1 777)  ; 
720  livres. 

Corésus  se  sacrifie  pour  sauver  Callirhoé. — 
A  l'estompe  et  au  crayon  noir;  11.  33,1.42. 

—  Vente  Maln'rault;  240  IV.  Coupil. 
Les  Cordeliers  de  Catalogne.  —  A  la  sépia; 

h.  22,  1.  17  cent.  —  Mlsée  lie  Hesanoon 
(Collection  Paris.) 

Le  Coucher  des  Ouvrières.  —  Inliiiour 
d'une  chambre  a  coucher  de  jeunes 
Iilles  paraissant  éveillées  par  la  cha- 
leur d'une  nuit  d'été.  Au  bistre;  h.  9, 
1.  13  pouces  0  lignes.  —  Vente  Varan- 
rhaii  (I777J;  280  li\ivs. 

Le  Coucher  des  Ouvrières.  —  A  la  séjiia; 
h.  24,  I.  37  oonl.  —  Vente  Saint  (1840); 
21-  IV.  .10;  vente  ISrunet-Denon;  vente 
Norblin  (1860);  lllii  fr.  ;  vente  VS'alferdin 
(n°  213);   1100  IV.  Colloclion  de  M.  C. 

lilloULT. 
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La  Cour  de  la  Bastille  en  1788.  —  Vue  inté- 
rieure de  la  Bastille.  —  Dessins  attri- 
Itués  à  Frai,'()nard;  au  crayon  noir  re- 
haussé de  blanc;  h.  26,  1.  42  cent.  — 
l"' vente  Walferdin (succession);  toofr. 

Le  Couronnement  de  Sainte  Marguerite.  — 
A  la  plume  et  à  l'encre  de  Cliine  re- 
haussés de  blanc,  d'après  une  peinture 
de  Hiibens;  h.  11.  1.  16  cent. —  Collec- 
tion l'elleliin.  Mi-Ki:  dl  l.ofvKE. 

Cours  d'Eau  ombragé  d'Arbres.  —  A  la 
sanguine.  —  Collection  de  M.  Hexri 
Michkl-Lkvy. 

La  Croisée.  —  Étude  de  deux  ligures  pour 
un  tableau  de  la  collection  Walferdin. 
A  la  sépia;  h.  22,  1.  17  cent.  —  Vente 
Walferdin  (n°  186 1;  580  fr.  Collection 

do   M.   LE    BAIION   KnSlOND    DE    RûTiISCHILD. 

Croquis  ou  Études  de  Têtes.  —  A  la  sépia. 

—  Vente  Mailaml  (1881   :  22:i  fr. 

La  Coupe  Enchantée.  —  Le  Petit  Chien  qui 
secoue  des  Pierreries.  —  Dessins  à  la 
sé|iia.  —  Cliez  .M.  E.  Perri.n. 

La  Cuisine.  —  Étude  pour  la  Cuisine  des 
Saltimbanques.  Au  bistre;  h.  24,  1.  18  c. 

—  Vente  Et.  .\rago  i  187'ii  ;  90  fr.  ;  vente 
.1.  (li.iTdUX  (mars  18821;  373  fr. 

La  Culbute.  —  Au  bistre.  Gravé  en  fac- 
similé  à  l'aquatinte  par  Charpentier; 
h.  28,  1.  40  cent.  —Collection  de  M.  Ed. 

de  Go.N'COURT. 

Les  Curieuses.  —  Au  pastel  ;  h.  20,  I.  14  c. 

—  Vente  Mahérault;  480  fr.  Collection 
de  M.  LE  BARON  Edmond  de  Uothschild. 

Dame  assise  (Portrait  d'une  .  —  Au  bistre, 
sitrné  et  daté  :  Home,  1774.  —  Vente"* 
1843  ;  12  fr. 

Dames  à  Cheval  à  l'entrée  d'un  Village.  — 
A  la  sépia  et  à  l'encre  de  Chine.  — 
Vente  du  duc  de  Feltre  (1807). 

Danaé.  —  Charmant  dessin  au  bistre  en 
largeur.  —  Vente  Tripier-Lcl'ranc  (  1 883)  ; 
4130  fr.  Collection  do  M.  Declolx. 

Danaé  visitée  par  Jupiter.  —  Composition 
de  sept  ligures.  Dessin  à  la  sépia,  dif- 
férent du  précédent.  —  Vente  Saint 
(1846);  32  fr;  vente  Walferdin  (n"  211); 
950  fr.  Collection  de  il.  Henri  Meilhac. 

Danaé.  ^  \  l'encre  de  Chine.  —  Vente 
E.  Tondu  (1863). 


Danse    d'Amours.  —   A  la  plume   et  au 

bistre. —  Vente  du  duc  de  Feltre  M867). 
Dans  une  Métairie  delà  Campagne  romaine 

des  Enfants  font  mangerun  Anedans  un 

Sarcophage  antique.  —  .Vu  bistre;  h. 34, 

I.  40  cent.  —  Vente  ilu  duc  de  Chabot. 

Collection  de  M.  Ed.  de  Concourt. 
La  Danse  de  l'Ours.  —  .V  la  sépia;  h.  28, 

I.  M)  cent.—  Vente  Walferdin  (n"  204); 

8.10  fr.  Collection  L.  Kœderer,  à  Reims. 

Le  Débat  Amoureux.  —  A  la  gouache.  — 
Vente  Brunet-Denon  (1846). 

La  Déclaration.  —  Serments  d'Amour.  — 
Dessins  au  pastid,  de  forme  ovale,  si- 
gnés en  toutes  lettres  et  datés  de  1784; 
h.  31,  1.  26  cent.  —  Vente  du  marquis 
de  la  Rochebousseau;  le  premier 
1803  fr.,  et  le  second,  2333  l'r. 

Découverte  d'un  Squelette  dans  une  Mai- 
son de  Pompéia.  ■ —  (iravc  par  Fessard 
dans  le  Vni/agc  à  Naples.  —  Vente 
E.  Tondu  (186.3). 

La  Défense  Inutile.  —  (Une  jeune  fille  lu- 
tinée  par  un  jeune  homme,  se  défend 
de  la  poursuite  d'un  second  plus  entre- 
prenant.).\lasépia.  Figures àmi-corps  ; 
h.  16,  I.  20  pouces.  —  Vente  du  duc  de 
Chabot;    (1787);  49    livres.    Musée   de 

MilNTPELLIEU. 

Défilé  d'une  Mascarade  à  Rome.    —     .\.u 

crayon  noir;  li.  14,  I.  22  cent.  —  Vente 
Walferdin;  vente  des  dessins  du  baron 
de  Beurnonville  (1883);  90  fr. 

La  Délivrance  des  Ames  du  Purgatoire.  — 
Au  lavis  et  à  l'aquarelle.  —  Vente 
E.  Tondu  (1863). 

Le  Départ.  —  A  la  plume  et  à  la  sépia; 
h.  23,  I.  17  cent. —  Vendu  avec  le  des- 
sin de  la  Jalousie,  vente  Walferdin 
(n'"'  243  et  244)  ;  223  fr.  ;  le  Départ  seul, 
vente  du  comte  de  La  Béraudière:  173fr. 
Chez  M.  I.ÉON  MiCHEL-LÉvv. 

Le  Départ  de  la  Nourrice.  —  Beau  dessin 
il  la  sépia.  — Chez  .M.  le  vicomte  Cref- 

Fl'HLE. 

Le  Départ  de  Régulus.  — A  la  sépia.  Signé  : 
Frayij  1709.  —  K"  vente  Jean  Gigoux 
(1873);  37  l'r. 

Le  Dépit  amoureux. —  Dessin  provenantde 
la  vente  Chenard. — Vente  Perrier(  1832). 
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Le  Diou  Mars.  -  A  la  s.'uiguiiip.  —  Col- 
lection lie  M.  I'aiu  AiiiiM'ii,  il  Aix  en 
Provciu'c. 

Diogéne  la  lanterne  à  la  Main.  —  \u 
bistre  ;li.  10,1.  t3pouci!S. —  Vente  iliica- 
l)inctdelîas:inpère  (anVl)  ;  ■>{>  fr.  liiiiiiet. 

Diogéue  et  l'envoyé   d'Alexandre.  —  A  la 

sépia.  Il  s'y  trouve  i[iiati-o  lignes  de 
l'écriture  de  rurllste.  —  1'"  vente 
Jean  (;igoux(lS7:i);  Il   IV. 

Dites  donc,  s'il  vous  plaît!  —  (Dans  un 
cellier  une  jeune  fille  coupe  du  pain 
d'une  grande  miche  à  des  enfants  cjui 
l'entourent.  Un  petit  garçon  se  tient 
debout,  attendant  sa  tartine.)  .Vu  bistre. 
(Jravé  eu  rédnclion  par  de  .\.  Launay; 
h.  32,  1.4:i  cent.  —  Vente  ViUot.  Col- 
lection de  M.  Ed.  iiK  Go.xcoL'RT. 

Dites  donc,  s'il  vous  plaît!  —  A  la  sépia; 
h.  17,  I.  2.3  cent.  —  Vente  Camille  Mar- 
cille  (IS'fi);  1  IGO  fr. 

Dites  donc,  s'il  vous  plaît  !  —  A  la  sépia. 
Sij^iii'.  11  est  diflérent  de  celui  de  la 
vente  C.  MarciUe;  h.  l."i.  I.  22  cent.  — 
Vente  Walfcrdin  (n"   171);  (iOO  fr.  Chez 

.M.    I.K  C.OMTI':   DU  l'oUHTALlis. 

Don  Quichotte.  —  Suite  de  di.\-neuf  des- 
sins |iour  le  roman  de  Cervantes.  Des- 
sins légèrement  tracés  au  crayon  et 
lavi'S  an  bistre.  —  Vente  du  cabinet  du 
b.unn  lli'uon  (1820);  30:i  iV.  ;  nruf 
autres  dessins  sur  le  même  sujet, ven- 
dus iS  fr.,  i!l  IV.,  y  fr.,  i-  fr.  .Sept  des- 
sins à  la  jiierre  noire  ont  passi'  vente 
Waiferdin;  adj.  au  marquis  du  Lan. 
Chez  M.   II.  Lacuiiix. 

Dum  dormitat  senex  vigilat  puella.  —  (Lue 
jeune  iille  est  renversée  par  son  amou- 
reux pendant  (|u'un  vieillard  som- 
nu'ille  dans  un  fauleuil.)  .\u  bistre  et 
à  la  sépia,  en  largeur.  —  liniLioTin'-.oun 
DK  l'Acauk.mif. DE  .MiihEciNF.  à  iMuutpellier. 

Éclosion  d'Amours.  —  A  la  sépia.  — 
I"'  vente  Jean  (ligon.x  (IS73);  t'\l  IV. 

L'Écurie.  — (Des  jeunes  hll(>s  s'aniusenl 
d'un  àne  chargé  d'enfants  que  lire  par 
la  bride  un  jeune  garçon.)  Dessin 
à  la  plume  relev('e  d'aquarelle,  signé  : 
V'rdgniiiird  1770.  II.  \x,  I.  20  cent.  — 
C(dledi(Ui  de  M.  Ed.  de  Co.>icociiT. 


L'Éducation  fait  tout.  —  ,Vu  bistre;  h.  :(i-, 

I.  i:i  cpiit.  —  Vente  Waiferdin  (n"  216); 
:il)0()  fr.  Collection  de  M.  i.e  uahon 
Ed.\io.nd  de  Rothschild. 

L'Éducation  de  la  Vierge.  -  Première 
pensée  du  tableau.  .\u  crayon  et  à 
l'encre  de  Chine  rehaussés  de  blanc: 
h.  jlî,  1.  44  cent.  —  Veale  Walfrrdin 
(n°  liJO);  .■)20  IV.  Chez,  M.   dk   l,AUViiii.iAT. 

L'Éducation  de  la  Vierge.  —  .Vu  bistre,  en 
hauteur.  —  Vente  Kéral  (IH84);  120  IV. 
Chez  M.  C.  CiiiiiLT. 

L'Éducation  de  la  Vierge.  —  Fougueuse 
esquisse  à  l'encre  de  Chine.  —  Vente 
Norblin  (avril  IHOO);  2lo  IV. 

Ènée  combattant  les  Harpies.  —  A  la  san- 
guine, il'après  une  peinture  italiemu»; 
en  largeur.  —  liuu.ioTHftQUK  rimLujcE  de 
liEsA.M.'.o.N  (Portefeuilles  Paris). 

L'Enfant  à  Ane.    —   A  la  sépia    bistrée; 

II.  23,  I.  10  cent.  -  Vente  Walfcrdin 
(n"  2W);  3i:i  fi-.   Coupil. 

Enfant  debout  riant,  s'appuyant  sur  un  Bal- 
con, les  Bras  tendus  en  avant;  sa  mère 
est  assise  derrière  lui.  —  A  la  sépia; 
en  haulcur. —  Collection  de  M.  le  mah- 

ni:is  DK  (aiE.N.\'KVIÈHES. 

Enfant  sur  un  Cheval;  des  Enfants  jouent 
à  l'entour.  —  Croijuis.  —  lîntLDrnnincE 
l'i'Hi.iocu  [IV.  Iîesam'.o.n  (Portefeuilles 
Paris). 

Enfants  jouant  avec  un  Ane.  Intérieur 

d'Écurie. —  Drux  dessins  en  ]"'H(lanl, 
au  bistre  sur  papier  blanc.  —  Vente 
du  cabinet  de  liasan  père  (an  Vli;30IV. 
Ilasan  lils. 

L'Enlèvement  de  Prosei-pine.  —  Cravc'  par 
(;holfard  dans  le  Voyiuje  à  A'ii/i/cs.  A  la 
sépia;  h.  32,  I.  3i)  cent.  —  Vente  Wal- 
fcrdin (n»  l'.IO);  2;;;;  fr.  Probablement 
le  môme  dessin  vendu  80  fr.  à  la  vente 
Déveria  en    I.S.ïS.    Collection   de    M.  (;. 

CiROCLT. 

En  Pèlerinage.   —  A  l'aiinarelle.    -  Vi-nte 

du  baron  K.  Portails;  Ii2  I':-. 
Ensevelissement  d'un  Saint.        .Vu  bistre. 

Date  de   Rome,  177 'i.  —  Collection  de 

M.    LE   MMIoUIS    DE    CuK.NNEVn'KES. 

Entrée  d'un  Parc.  —  A  la  sé[)ia;  h.  21, 
I.  30  cent.  —  Vente  des  dessins  du  ba- 
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ron  de  W...  (liriiriionville,  18So);  vente 
d'un  amateur   Uich.  Lion);  300  fV. 

Entrée  de  Parc  avec  Perron  en  forme  de 
Fer  à  Cheval.  -  A  l'aiiuarelle:  siyné 
Frayo,  Rrjina.  H.  -il,  1.27  cent. —  Vente 
du  comte  de  la  Béraudière  ;  400  fr. 
Chez  M.  Paul  Mf.l'uici-. 

Entrée  d'un  Parc  avec  Personnages.  —  .\ 
la  sanguine;  li.  2-',l.  19  cent.  —  Vente 
des  dessins  du  baron  de  Rcuriionville 
(188S);  laofr. 

Entrée  d'un  Parc  avec  Fontaine.  —  A  la 
sanguine;  h.  2o,  I.  32  cent.  —  Vente 
de  dessins  anciens  (MM.Mublbacher  et 
Lacroix,  1887);  o.ïO  fr. 

Environs  de  Gênes.  —  .\u  bistre;  li.  Ili, 
I.  22  cent.  —  Muske  de  Iîesa.nç.on  (Col- 
lection Paris). 

Environs  de  Naples.  —  H.  36,1.  49  cent. — 
Vente  de  dessins  anciens  (M.M.  Muhlba- 
cher  et  Lacroi.x,  1887);  53  fr. 

Épisode  ou  Accident  arrivé  à   Fragonard. 

—  Neuf  dessins  au  crayon  dans  un 
cadre.  —  Vente  Walferdin  (n°  270)  ; 
90  fr.  Collection  de  M.  C.  Croilt. 

L'Éruption  du  Vésuve.  —  A  l'encre  de 
Cbine;  b.  31,  1.  24  cent.  Cul-de-lampe 
])0ur  le  Voyage  à  Nnples  de  Saint-Non. 

—  Vente  .Iaci|ninot. 

Escalier  sous  des  Voûtes.  —  A  la  plume 
et  au  bistre. —  Vente  du  baron  Vivant- 
Denon  (182tii. 

Escalier  dans  un  Parc  italien  avec  Fon- 
taine monumentale  et  Promeneurs.  —  .\ 
la  sanguine:  li.  22,  1.  38  cent.  —  Col- 
lection de  M.  Ed.  de  Co.ncolrt. 

L'Escamoteur.  —  Il  est  assis  au  bout  d'une 
table,  montre  une  carte  et  son  chapeau 
vide;  autour  de  lui  des  hommes  et  des 
jeunes  lilles  qui  rient.  A  la  mine  de 
plomb,  lavée  de  bistre.  En  largeur. — 
Collection  de  M.  le  marouis   de  Che.n- 

NKVliiRES. 

L'Escarpolette. —  .V  la  gouache.  —  Vente 

K.  Tondu  (IStij). 
Ésope  (d'après  un  buste  antique).  —  Au 

crayon.  —    Buîliothèqle  publiqie    de 

Besanço.n  (Portefeuilles  Paris). 
Esquisses  et  Croquis  faits  dans  la  Famille 

de  Bergeret.  —  Si.v  au  crayon  et  au  la- 


vis.—  Vente  Walferdin  (n"  272);  27  fr. 

Cliez  M.  LE  COLO.NEL  DE   L.\    GlREiN.NERIE. 

L'Étable.  —  A    la  sépia;  h.  14,  I.    18   o. 

—  Vente  du  baron  de  Schwiter;  oOO  fr. 
Colb'ction  de  M.  Ib.cmoN-. 

Études  de  Petites  Filles.  —  Cinq  dessins 
in-folio,  à  la  sanguine.  — BiRLioTiiiiijLE 

PURLTQL'E   DE  BESANÇON. 

Étude  de  Tête  d'Homme  coiffé  d'un  Turban. 

—  Bistre.  —  Musée  du  Lolvre. 
Études   de  Têtes.    —   Deux    dessins   au 

crayon  et  à  la  scpia.  —  Chez  M""  la 

MARQUISE  DE  NaDAILLAC. 

Études  de  Têtes.  —    A   la  sépia;    h.  20, 

1.  28  cent. —  Vente  Walferdin  (n''24o); 

140  fr.  Lacroix. 
Études  de  Femmes.  —  Trois   dessins   au 

crayon  et  à  la  sanguine.  —  Vente  Saint 

(1846);  71  fr. 
Études  de  Moines  et  de  Draperies. —  Quatre 

dessins  à  la  sanguine.  In-foi.  en  haut. 

—  BlULIOTHÈQUE  DE  l'.\caDÉMIE  DE  MÉDE- 
CINE DE  Montpellier  (Collection  .\tger). 

La  Famille  du  Paysan.  —  A  la  sépia  ;  — 
Vente  Saint  il8Hi  ;  10  fr. 

Femme  allongée  sur  un  Banc  de  Jardin.  — 
.\u  crayon  noir  légèrement  lavé  d'encre 
de  Chine;   signé  :  F.. .y.  H.  31,  1.  39  c. 

—  Collection  de  M.  Ed.  dp  Concourt. 
Femme  assise  de  Face  sur  une  Chaise,  les 

Mains  sur  les  Genoux.  —  Dessin  à  la 
sanguine,  signé  :  Frago,  l7So.  H.  22, 
1.  17  cent.  —  Vente  de  M.  Marcillepère. 
Collocliiin  de  51.  Ed.  de  Concourt. 

Femme  assise  rattachant  sa  Jarretière.  — 
.\u  bistre.  —  Collection  de  M.  C.  Groult. 

Femme  assise  sur  un  Sopha  surprise  de 
l'arrivi'C  d'un  homme  qui  lui  apporte 
une  lettre.  —  Au  bistre.  —  Vente  du 
cabinet  de  M.  Lebrun  ill  avril  1791); 
24  livres. 

Femme  assise  vêtue  d  une  Amazone.  —  Au 
bistre.  —  Vente  Brunet-Denoii  {184U). 

Femme  couchée  vue  par  derrière.  —  Aux 
trois  cr^iyons  rehaussé  de  blanc.  — 
Vente"' I  18(ili  :  43  fr.  Cigciu.x. 

Femme  penchée  sur  le  Corps  d'un  jeune 
Homme  qui  vient  de  se  suicider  dans  un 
Bois.  —  A  la  sépia;  h.  24,  I.  3i)  cent. 
—  Collection  de  M.  Jean  Dollfus. 


LA     CHOSE    IMPOSSIBLE 
Ij'apivs  uu  Dossiu  au  Crayon  uuir  \umv  les  Cuutfs  ilr  Lu  Foiitainf. 
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Femme  vue   de  Dos  accrochant  un  Cadre. 

—  Dessin  au  bistre;  en  hautpur.  (Jravi' 
a  l'euii-forte  par  Jules  de  Concourt 
comme  i'ronlispice  à  l'Art  au  xviii"  siècle. 

—  ('olli'oliim  Alf.  SENsniu. 

Les  Femmes  à  Cheval.  —  Au  crayon  noir; 
en  larfîcnr.  Ce  tlessin  a  r\i''  gravi'  à 
l'eau-forle   pur   Fragonard   lui-même. 

—  (".olleclion  do  M.  Bkurdeley. 
Femmes  à  la  Fontaine.    —     Dessin    h  li 

M'pia.daté  ilc  Itotne  I77i:  li.  it",  I.  2'.l  c. 

—  Vente  Walferdin  (n"  191);  400  fr. 
Collection  de  M.  C.  Ciholilt. 

Femmes  dans  un  Jardin  faisant  jouer  des 
Enfants  avec  un  Chien.  -  Jeunes  Filles 
cachées  derrière  un  Rideau  et  jouant 
avec  des  Fleurs.  —  Deux  dessins  en 
pondant.  —  Vente  du  graveur  .\.  de 
l.aunay  (n()-J). 

Les  Femmes  et  le  Secret.  —  A  la  sopia. 
Dessin  pour  les  Fables  de  La  Fontahn'. 
H.  22,  I.  IB  cent.  —  Vente  Walferdin 
(n"  ili"):  400  IV.  Lefu^leol. 

Femme  faisant  des  Crêpes;  auprès  son 
Enfant  joue  avec  un  Chien.  —  A  la  s.- 
pia.  —  Collootion  do  M.  Meurdeley. 

Ferme  dans  les  Environs  de  Rome.  —  A  la 
sépia;  11.  28,  1.  ;itl  cent.  —  Vente  Wal- 
l'crdin   (  n"  2:;:il:   200  IV.  —   Collcolion 

do  M""-   ClIAROdT. 

La  Fermeture  du  Temple  de  Janus.  ~  Co 
dessin  en  grUaiUc  avait  pour  pondant  : 
le  Sénat  assemblé  pow-  dikider  la  Paix 
et  la  Guerre.  Les  deux  dessins,  suivant 
les  Concourt,  furent  envoyés  par  Fra- 
gonard  h  M.  d'Aoust,  hamiuier  à 
Hruxelles,  qui  les  paya  400  livres.  — 
Ventedu  prince  deLignei, Vienne,  1814). 

La  Fête  de  la  Bonne  Maman.  — A  la  sépia, 
en  largeur. —  Vente  Renouard  (18.')3); 
40  fr. 

Fête  donnée  à  Rambouillet  par  le  duc  de 
Penthièvre.  —  Pendant  du  dessin  du 
Parc  de  Versailles.  A  la  si'pia;  h.  34. 
1.  4S  cent.  —  Vente  Etienne  Aragn 
(1872);  300  fr. 

La  Fête  de  Saint-Cloud.  —  A  l'aiiuaroUe. 
Première  pensée  du  tableau  de  la  ban- 
que.—  Chez  M""-'  LA  IIARO.N.NE  DE  lil'llLE. 

Fête  de  Village  avec  la  Procession  sortant 


de  l'Église.  —  ,V  l'encre  de  Chine.    — 
Vente  du  duc  de  Feltrc  (1867). 
Le  Feu. —  Fleuron  allégorique,  à  l'encre 
do  ('.lune.  —Vente  Carré  (1888). 

Fons  Virilis.  —  (Un  homme  lance  de 
l'eau  la  tète  entre  les  jambes.)  A  la 
sanguine, en  contre-épreuve.—  Biblio- 
Tiii'-.nrK  [)E  l'Académie  de  Médeoine  de 
.MoNïi'ELLiKK  (Collection  Alger). 

La  Folie. —  (Figurée  par  un  Amour  dans 
les  airs  unemarotte  à.  la  main.)  Dessin 
rehausse  il'aquarelle,  de  forme  ovale, 
h.  21,  I.  17  cent.  —  Vente  de  M"»  la 
comtesse  de  Nadaillac(1887)  ;  810  fr. 

La  Fontaine.  —    k   l'encre   de  Chine.  — 

Vente  F.  Tondu  (186o). 
Fontaine  du  Bernin  à  la  villa  Pamphile. 

—  .V  la  sépia. —  Vente  F. Tondu  i  ISIib). 
La  Fontaine  Médicis  au    Luxembourg.   — 

.Vu    lavis    d'encre    de    Chine;    h.     16, 

I.  23  cent.  —   Vente  J.  Boilly    (1869); 
i:iO  fr. 

Fontaine  prise  dans  la  Villa  d'Esté. —  A  la 
sanguine;  h.  2.'i.  I.  31  cent.  —  Vente 
Walferdin    (ti°2.'i3);   380   IV.   BMtON    de 

lÎElIRNONVlLLK. 

Le  Four  banal  de  Négrepelisse.  —  Titre 
écrit  de  la  main  de  l'artiste  avec  la  date 
Octobre  1113,  pondant  son  voyage  avec 
Hergerel.  Au  bistre;  h.  29,1.  37  cent. — 
Itu  cabinet  de  M.  le  duc  de  Chabot. 
Cidleilion  de  M.  Fd.  de  (Io.ncucrt. 

Fragments  choisis  dans  les  Peintures  des 
Palais  et  des  Églises  d'Italie.  —  Deux 
cents  dessins  à  la  pierre  d'Italie,  d'ajn'ès 
Tintoret,  Titien,  Veronéso,  Tiepolo, 
Lanfranc,  Lucchesi,  Ciordano,  Schi- 
done,  Rihera,  Tiarini,  etc.,  elc,  à  Ve- 
nise, Naples,  Vicence,  Plaisance,  Bo- 
logne. Tous  ces  dessins  ont  é'té  gravés 
à  l'aquatinte  par  l'abbé  de  Saint-.\on. 

II.  30,  1.  22  cent.-  Chez  M.  H.  Lacroix. 

—  Dix  autres  des  môme  séries.  Chez  M.  F. 

UoDRirjUES. 

—  Uuitdessinsà  la  piorio  d'Italie,  d'après 
Solimèno,  Toinioli,  l'AlIjane,  etc.,  à 
Naples,  liologuo  et  Cènes.  —  Chez 
M.  Maurice  Delestre. 

—  Cinq  dessins  dos  mémos  suites,  d'après 
F.  Ciinache,    A.   (;;ariache.   Parmesan, 
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Raphaël  et  Michel-Ange.  —  Chez  M.De- 

LAPOSSE. 

Fragonard  chez  le  Receveur  général  Ber- 
geret.  —  Croquis  au  rrayon.  —  Clicz 

M.  LE  COLONEL  DE  L.\  GlHENNERIE. 

Fragonard  (Portrait  <le)  par  lui-même.  — 
(Voir  ci-dessus,  à  Portrails  de  Friigo- 
»<ii-d.) 

Fragonard  .Porirail  de  M"").  —  A  l'es- 
tompe et  à  hi  sanguine  inél:mgée  de 
lavis;  ii.  41,  1.30  cent.  — Vente  H.  Pur- 
gés (188o). 

Fragonard  (M°"^,  née  Cérard).  —  Portrait 
en  médaillon.  Dessin  ovale  à  l'enerede 
Chine;  h.  20,  1.  9  cent.  —  Musée  de 
liESANçoN  (Collection  Paris). 

Fragonard  (Portrait  de  M""'  et  portrait 
de  M"'-).  — Dessins  à  la  pierre  noire, 
de  l'orme  ronde.  Diamètre  :  13  cent. 
—  Vente  Huot-Frapjnardf  1876);  137  fr. 
l'"  vente  Walfcrdin  (succession).  Col- 
lecliiiii  de  M.  C.  (Iikult. 

M""'  Fragonard  debout  un  Parasol  à  la 
Main.  —  Dissin  au  lavis.  —  Chez 
.M.  Castun  Maholiset. 

Fragonard  (.\lexandre-Évarisle).  —  Son 
]iorlrait  enfant.  —  A  la  pierre  noire, 
de  forme  ronde.  Diamètre  :  13  cent. — 
Vente  lluid-Fragnnard  (1870);  50  fr. 
1''=  vente  WaU'erdin  (succession).  Col- 
leclion  de  M.  C.  Groult. 

La  Fuite  par  la  Croisée.  —  A  la  sépia; 
11.  '1-2.  I.   17  cent.    ~   Vi-nte   Walfcrdin 


(11"  ■2[: 


fr.  Chez  M.  Hecht. 


La  Fuite  en  Egypte.  -  X  la  plume  et  au 
bistre.  —  Vente  E.  Tondu  (ISO.'i'i. 

Les  Funérailles.  —  H.  24,  1.  30  ceid.  — 
Vente  WaliVnlin  (n°  240);  20a  fr.  Col- 
lectidu  de  M.  lîORTiiON,  à  Dijon. 

La  Garde  de  Nuit.  —  (La  ronde  <le  nuitt, 
d'après  Rembrandt.  Dessin  encadré. 
14  pouces  de  haut  sur  17  pouces.  — 
VentedeGros,peintre(1778);  4;)0  livres. 

Génie  planant  sur  les  Nuages.  —  Vénus 
couchée  entourée  de  Colombes.  —  Dis- 
sins  des  fleurons  des  tili-es  pour  l'édi- 
tion des  Coiiies  de  Lu  Funtaine.  Paris, 
hidcil,  I7!t:i.  —Collection  Le SouFAiMiEii. 

Le  Géomètre  de  l'École  d'Athènes.  —  A 
1,1  pierre  d'Italie, d'après  la  l'iesque  <le 


Raiihaël;  h.  31,  I.  19  cent.  —  Musée  de 
Besançiix  (Collection  Paris). 
Gérard  (Porirait  de  M"').   —  Au   crayon 
noir  rrhaussé;  h.  17,  I.  14  c.  —  Collec- 
tion de  M""  LA  BARON.NE  DeRuBLE. 

Les  Grâces.  —  A  la  sanguine  sur  papier 
blanc.  —  Ce  dessin  a  été  vendu  avec 
huit  études  de  figures  et  paysages,  san- 
guine et  pierre  noire,  à  la  vente  du 
receveur  général  Bci'geret  en  I78:i; 
00  livres   1   sou;  adj.  à  l'expert  Folliot. 

La  grande  Dame  à  Cheval.  —  A  l 'ai |ua relie. 
—  Vente  Walfcrdin  (n"  250);  380  fr. 
Meyer. 

Le  Grand-Papa.  —  Dessin  dans  la  ma- 
nière de  Creuze,  à  l'encre  de  Chine; 
h.  32,  1.2icent. —  Colleclion  de  il.  Ed. 
DE  Concourt. 

Grande  Cascade  de  Tivoli.  —  Vue  prise 
à  travers  l'arcade.  A  la  sanguine; 
h.  oO,  1.  37  cent.  —  Musée  de  Resanço.n. 

Les  grands  Cyprès  de  la  Villa  d'Esté.  — .\ 
la  sanguine;  h.  48,  1.  3.')  cent.  — Musée 

DE  UesA.\Ç.ON. 

Graffigny  (Portrait  de  M"").  —  Xu\ 
crayiuis  de  couleur.  —  Vente  Norblin 
(1835;  ;  8!l  !'[•.  ;  comte  Tliibaudeau  ;  vente 
Thibaudeau  (1857)  ;  51  fr. 

Griffonis  de  l'Abbé  de  Saint-Non.  —  Un 
exemplaire  du  Recueil  de  vues,  paijsiKjes 
et  fraijmenls  unliques  r/ruvés  Itint  à  l'eau- 
forte  '[uau  Idvin  par  Vahbé  de  Saint-Son, 
contenait  cent  vingt-six  dessins  lavés 
à  la  sépia  sur  le  trait  d'eau-forle,  at- 
tribués à  Fragonard,  11.  Robert  et  Clo- 
dion.— Vente Ém. Martin  (1877);  1700fr. 

Grotte  de  Neptune  à  Tivoli.  —  A  la  san- 
guine; h.  36,  I.  48  cent.  —  Musée  de 
Resançon. 

Groupe  de  Cyprès  dans  les  Jardins  de  la 
Villa  d'Esté.  — A  la  sanguine;  h.  30, 
1.48 cent.  —  Musée  de  Besani;o.n. 

Groupe  de  Tétes.  —  Tètes  de  jeunes  filles, 
un  homme  grimaçant  et  un  chérubin. 
X  la  pierre  noire;  h.  20,  1.  28  cent.  — 
Musée  du  Louvre. 

Groupe  de  Tètes.  —  Deux  vieillards  a 
longue  barbe,  une  l'rinme  vue  de  profil 
et  une  (ète  d'enfant.  .\  la)nerre  noire; 
h.  l',i,  1.  27  cent.  —  Musée  du  Luuvue. 
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Groupe  de  Têtes  exprimant  la  Terreur.  A 
la  pierre  noire;  li.  20,  I.  28  c.c\[\..  — 
Ml'ske  dv  I.ouvrk. 

Groupe  de  Têtes  de  Nègres,  Turcs  et  jeunes 
Filles.  —  Aii-ili'ssuiis,  lèlcs  de  tigre,  de 
cheval  et  do  lion.  A  hi  [lierre  noire; 
11.  ly,  I.  28  cenl.  _  Miskk  du  Loi'vrk. 

Groupe  de  six  Têtes;  une  jeune  Femme 
occupe  le  Centre.  —  A  la  sépia,  en  lar- 
yi?ur.  —  C.ollorlion  de  M""'  Ch.uikas. 

Guerriers  combattant  des  Monstres.  — 
Scène  de  la  Jcnisiilem  di'lirriie.  A  la  si>- 
jiia;  h.  33,  I.  4ti  cent.  —  Vente  Ferai 
(IS";?':  230  fr. 

L'Heureux  Accident,  ou  l'Occasion  saisie. 

—  Deux  amoureux  s'ombrasscnl  iieii- 
danl  que  la  fumée  d'un  poêle  qu'on 
allume  les  empêche  d'être  vus.  Au 
bistre.  —  Chez  M"'=  V"^  Du  Sommkuahii. 

Homère  déclame  des  Vers,  pendant  qu'un 
jeune  Homme  recueille  ses  Accents.  — 
A  la  pierre  d'ilalie;  h.  14,  I.  21   cent. 

—  Musée  de  Bes.\n(;on. 

Hommage  à  Gluck.  —  Un  artitlo  lauré 
conteniplc  le  liusLu  de  (iliick  placé  de- 
vant Uii,  entre  Homère  et  Virgile.  11 
vient  d'écrire  ces  mots  :  Et  miin  cœur 
fit  mes  œucirs.  An  liistro;  signé  Fnujo- 
n.ard;  h.  36,  I.  46  cent.  —  Collection 

de  M""-'  LA   UARONNE  DE   RuiiLE. 

Homme  âgé  assis  (Portrait  d').  —  A  la 
sanguine.   In-fol.   en   haut.   —  BiiiLio- 

THEOUE     DE     l'AuADÉ.MU'.     DE     AlÉIlKCI.NE     a 

Montpellier. 
Homme  appuyé  sur  une  Bêche. — Dessin  si- 

j,'nalé  par  Diderot  dans  le  Salon  ilo  1767. 
Homme  assis  accompagné  de  son  Chien.  — 

A  la  sanguine.  —  Vente  laite  cmi  I77!(. 
Homme  assis  lisant  un  grand  Volume.  — 

De  profil;   regardant   à  gauche.   .\  la 

sanguine.  In-fol.  en   haut.  —  BnîLU)- 

THÈQUE    DE      l'.^CA DEMIE     DE     MÉDECl.NE     il 

Montpellier. 
Homme    assis    avec    Bonnet,    Tricorne    et 

Bottes.   —    A    la   sanguine.  In-fol.   en 

haut.  —  liiBi.iiiTiu;(,iL:E  de  l'Académie  de 

MÉDECINE  à  .Montpellier. 
Homme  couché.  —  Étude  académique  à 

la  sépia.  —  !'■■' vente  Jean  (iigoux  (1873); 

26  fr. 


Homme  du  Peuple  assis.  —  Dessin  à  la 
sépia.  \  gauche  :  Roinu;h.  40,  I.  27  c. 

—  Collection  de  M.  J.  Doucet. 
Homme  et  Femme  en  partie  cachés  par  un 

Monticule.  —  .V  la  si'pia;  h.  15,  I.  24  c. 

—  !■■'  vente  Jean  Gigonx  (1873);  27  fr.  ; 
vente  Fierai  (1877). 

Homme  tenant  une  Femme  dans  ses  Bras. 
—  Figures  à  mi-corps.  Dessin  à  la  sé- 
]iia,  en  largeur.  —  Chez  M.  Houctot. 

La  Huche.  —  Su])erhe  dessin  à  la  sépia; 
h.  42,  I.  60  cent.  Exposé  à  l'École  des 
lieaux-.\rts  en  1879.  —  Vente  Wall'erdin 
(n"  201);  2  6o0  fr.  Chez  M.  le  chsite  de 
Pocin'Ai.És. 

L'Imprimerie  secrète.  —  (irisaillo  à  l'es- 
sence sur  papier;  h.  32,  I.  22  cent.  — 
Collection  de  .M.  éd.  de  Go.miui-ht. 

Intérieur  d'une  Basse-Cour.  —  Au  histrc. 

—  Vendu  avec  trois  autres  dessins  à  la 
venle  de  M.  de  Silvestre  (181  I). 

Intérieur  de  la  grande  Galerie  du  Louvre. 

—  A  la  sépia;  h.  27,  I.  29  cent.  —  Vente 
Walferdin  (n»  20a)  :  300  fr.  Chez  M.  Jadin. 

Intérieur  d'un  Jardin  à  l'Italienne.  —  .\u 
bistre;  h.  13,  I.  18  pouces.  —  Vente  du 
cabinet  de  Hasan  père  (an  VI)  ;  26  fr. 
Rasan  fils. 

Intérieur  d'un  beau  Jardin  avec  des  Percées 
qui  conduisent  à  des  Cazins.  —  .\u 
bistre;  h.  lo pouces 9 lignes,  I.  20 pouces. 

—  Vente  de  M.  de  B"*  (Boynes,  178;i). 
Intérieur  d'un  Jardin  orné  de  Statues.  — 

\  la  plume  et  au  bistre,  daté  de  1773; 

h.  32,  I.  44  cent.  —  Musée  de  Besançon 

i("ollection  Paris"). 
Intérieur  de  Cuisine  à  San-Remo.  —  A  la 

sé|iia;  h.  29,  1.  37  cent.  —  Vente  lluot- 

Fragonard  (1876);  72  fr. 
Intérieur  de  Famille.  — Composition  d'un 

grand    iKuiibre  de   tlgurcs.   Important 

dessin.  —  Vente  E.  Tondu  (1863). 
Intérieur  de  Parc.   —  A  la  sépia;  h.  34, 

I.  4o  cent.  —  Vente  Mahérault;  1  000  IV. 

Chez  M.  LE  VICOMTE  Grefkuule. 
Intérieur  de  Parc.  —  Sur  le  devant  une 

femme  assise  une  ([uenouille  a  la  main. 

A    la  sanguine;  h.  38,   I.  32   cent.  — 

Musée  du  Louvke. 
Intérieur  de  Parc  avec  Cascade  et   riche 
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Gondole  voguant  sur  la  Rivière.  — 
Gouache  d'une  précieuse  exécution. — 
Vente  Saint  (1846);  22  fr.  ;  vente  K. 
Tondu  (l8Go). 

Intérieur  de  Parc  avec  petites  Figures  très 
délicatement  peintes.  —  Dessin  ;i  l'aqua- 
i-ellc  et  à  la  gcjuache.  —  Vente*" 
(lévrier  iSSo);  900  IV. 

Intérieur  de  Parc  avec  Porte  cintrée, 
animé  de  nombreux  Personnages.  —  A  la 
plume  et  à  l'aquarelle;   li.    17,  1.  28  c. 

—  V(uite  Mahérault;  160  fr.  ;  vente  du 
comte  de  La  Béraudière;  273  fr.  M.\- 

LINKT. 

Intérieur  d'un  Parc,  avec  cascade  au 
fond.  —  Au  bistre;  h.  13,  1.  17  pouces. 
Pendant  d'un  Intérieur  de  Jardin  de  la 
même  vente.  —  Vente  du  cabinet  do 
Basan  pO're  (an  VI). 

Intérieur  de  Parc  avec  Lions  couchés  sur 
des  Piédestaux.  —  A  la  sanguine.  Ce 
dessin  a  l'té  gravé  à  l'eau-forLe  par 
Fragonard  lui-même;  il  est  connu  sous 
le  nom  du  Petit  Parc.  H.  3o,  1.  44  cent. 

—  Vente  Mahérault;  1600  fr.  ;  vente  du 
comte  de  La  Béraudière;  2  000  fr.  Col- 
lection de  M.  Beurdeley. 

Intérieur  de  Parc,  etc.  —  A  la  sanguine. 
Même  dessin  que  le  précédent  avec  des 
différences  insignifiantes; h. 34, l.o6 cent. 

—  Vente  Walfcrdin;  710  fr.  Chez  M.  de 

LAL'VEn.IAT. 

Intérieur  de  Salle  de  Ferme;  une  Femme 
placée  près  de  la  Porte  parle  à  sa  Fille. 

—  A  la  sépia;  en  largeur.  —  Chi-/. 
M.    Pu.    Bliuty. 

L'Intrigue  à  la  Fenêtre.  —  Au    bistre.  — 

Vendu  avec  la  Lcron   de  Do-sin,    vente 

Saint;  81  fr. 
Italienne  assise  dans  un  Jardin.   —  A  la 

sanguine.  —  Vente  du  cabinet  de  M.  de 

Bèze  (177î)j. 
La  Jalousie.  —  A  la  sépia;  li.  23,  1.  17  c. 

—  Vendu  avec  le  Départ;  vente  Wall'er- 
din  (n°»  243  et  244);  22o  fr.  Gouml. 

Jardin  d'Italie. orné  de  Figures;  sur  le  de- 
vant un  Homme  roule  une  Brouette.  — 
Au  bistre;  h.  9,  I.  14  pouces.  —  Vente 
Collet  (1787);  48  livres  1  sou.  Con- 
stauliii. 


Jardin  et  Palais  Médicis.  —  A  la  sanguine  ; 

h.  31,  l.4o  cent.  — Vente  d'un  amateur 

(Rich.  I.ionl;  110  IV. 
Jardins  de  la  Villa  d'Esté.  —   Vue  prise 

devant  l'escalier  de  la  gerbe.  A  la  san- 
guine; h.  38,  I.  50  cent.   —  Musée  dk 

Besançon. 
Jardins  de  la  Villa  d'Esté.  —    Vue  prise 

du  pied  d'une  cascade.  A  la  sanguine; 

h.  36,  I.  49  cent.  —  Musée  de  Besançon 

(Collection  Paris). 
Jardins  de  la  Villa  d'Esté.  —  Vue  prise 

de  l'une  des  entrées.     A  la  sanguine; 

h.  49,  1.  36  cent.  —  Musée  de  Besançon 

(Collection  Paris). 
Jardins,  Cyprès  et  Figures;  dans  l'Éloigne- 

ment, de  l'Architecture. —  H.  13.  I.  17  p. 

—  Vente  de  Bèze  (1775). 

Jardins  avec  Terrasse  et  Fontaine  monu- 
mentale. —  .V  la  pierre  nuire.  —  Vente 
li.  Las(iuin  (1884);  4o  fr. 

La  Jarretière.  —  Première  pensée  d'une 
composition  connue  par  la  gravure? 
iNùte  du  catalogue  Walferdin."!  Au 
crayon  lave  de  bistre;  h.  36,  1.29  cent. 

—  Vente  \Valferdin  (n"  183 1;  2ii(i  IV. 
Gueneau. 

Jésus  parlant  au  Peuple.  —  D'après  Van 
Dyck.  A  la  mine  de  plomb;  h.  14, 1.  18  c. 

—  Vente  Etienne  Arago  (1872);  32  fr. 
Les  Jets  d'Eau.  —  Au  bistre;  h.  10,1. 14  p. 

6  lignes.  —  Vente  Varanchan  (1777); 
480  livres  ;  vente  du  marchand  de  ta- 
bleaux Dulac  (1778);  140  livres;  vente 
de  M.  de  B*"  (de  Boynes)  en  1785. 

Les  Jets  d'Eau.  —  Première  pensée  de  la 
composition  qui  a  été  gravée  par  Au- 
vray.  A  la  sépia.  —  Vente  du  comte  do 
liéhague  i  1877). 

Jeune  Femme  assise  tenant  une  Couronne. 

—  Au  crayon  noir  rehaussé  de  blanc. 
Étude  pour  la  Récompense,  Vnn  des  pan- 
neaux de  (irasse;  b.  37,  I.  28  cent.  — 
Vente  Walferdin  (n"  210);  350  fr.  Col- 
lection di'  .M.Decl(jix. 

Jeune  Femme  accrochant  un  Tableau.  — 
.\  la  saiigunir.  —  Vente  Palla  (1873). 

Jeune  Femme  assise.  —  A  la  sanguine. — 
Vi'nte  .Norlilin  ^1860i;  l"  vente  Jean 
Gigdux  (.1873);  24  fr. 
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Jeune  remme  à  Cheval.  —  A  lu  s('pia; 
h.  23.  1.  n  cent.  —  Vontc  WalliTiliii 
{n»  2j1):  380  fr.  Collection  de  m.  Aiiiiini 
Veil-Pic'.aut. 

Jeune  Femme  debout.  —  A  la  .suii^uine. 
Ijravé  a  la  manière  du  crayon  par  l)i'- 
inarteaii.  —  Collection  de  M.  C.  (inoui/r. 

Jeune  Femme  debout,  vue  de  face.  —  l)v>- 
^i^  a  la  sanguine,  dillercnl  du  précé- 
dent; li.3i.,l.  20  cent. —  Chez  .M.  I-'kiial. 

Jeune  Femme  debout,  vue  do  dos.  -  (liobc 
ro^G,  numtelet  noir.}  Au  paslrl;  h.  '.y.',, 
1.  3i)  cent.  —  Vente  Villot.  Collection 
de  M..I.  Doi:(:Er. 

Jeune  Femme  étendue  entourée  d'Amours. 
—  Au  lavis.  —  .MiisKh;  dl'  Loi  viik. 

Jeune  Femme  couchée  sur  un  Banc  dans 
un  Parc.  -  \u  i  i.iMin  rehaussé  d'encre 
de  (Ihine.  —    Collection  do  M.  Edmo.m) 

I)K   (illNCOUnT. 

Jeune  Femme   lavant  du  Linge.    —    .\    la 

sanyiiine;  h.    '2'-i,  I.    3ii   cen(.  —   Nenle 

Etienne  Arago  il !S7:?  ;  Il  Ir. 
Jeune  Femme  pinçant  de  la  Harpe.  i.\l""^^de 

(ienlis?  .  —  .\  la  sépia.  —  Provient  de 

la  vente  Villot  (!><.)!));  vente  Arozarena: 

8(lfr.  ;  vente  Di'eux  (187(1)  ;  100  fr. 
Jeiuie  Femme  se  défendant  de  l'Attaque  de 

deux  Hommes,   -- Cornjiosilinn  de  trois 

ligure?   vui'S   a    ini-coi-ps.    .\u    bislre; 

h.    13,   I.    17    pouces.    —   Vente    Collet 

(1787):  49  livres  19  sous. 
Jeune  Femme  se  promenant.  —  (>0(|uis  à 

la  sanguine;  h.  iiO,  I.  21  cenl.  —  .Musi'a-; 

1110  Bksançon  K'iilleilion  l'ari^'. 
Jeune  Femme  surprise  sous  une  Tente  de 

Feuillage.  —  .\u  InsIre,  en  largeur.  - 

CnlIeelidU   de   M.   C.   CltiH  I.T. 

Jeune  Femme  assise  sur  un  Canapé  vêtue 
d'un  élégant  Costume.  -  .V  la  sépia. 
Daté  (h'  Rouir.  HSi;  h.   30,  I.  27  cent. 

—  Vente  H.  Porgès  (1883). 

Jeune  Femme  vue  de  profil.  ~  .V  la  sépia. 

—  Vente  \'illol  ;  vente"*  ilS6li;  3i  l'r. 

I.KllLANC. 

Jeunes  Femmes  et  Entants  à  la  Fontaine; 
sur  la  gauche  arrivent  des  Vaches.  —  .\ 

l.i  plume  et  au  bistre;  h.  2.'i,  I.  38  cent. 

—  Vente  des  dessins  du  baron  de  Beur- 
nonvillc  ^1883);  23U  l'r. 


Je  ne  le  ferai  plus.  Maman!  —  A  la  sépia; 
h.  23,  I.  20  cent.  —  Vente  Walfenlin 
(M"  KiO);  700  fr.  Chez    M.   i,e   comtb  dk 

Pol  MI'M.KS. 

Jeune  Fille  assise  à  Terre,  la  téb;  penelnV, 
ie>  jambes  croisées.  Elle  est  coill'i'e 
d'un  bdimet  et  pinie  un  mantel(!t.  — 
Hev^iii  il  |;i  sanguine.  si;;iié  Fiiiijn, 
/7<S',')',-  h.  22,  1.  17  cenl.  --  Venle  de 
M.  Mareilh'  p,-.i-e.  Clolleelicoi  île  .\l.  Kii- 
-MnMi  m-:  (Ium:iii  ht. 

Jeune  Fille  assise  parlant  à  une  Perruche. 

A  la  sangnine,  lavé  de  si'|ii,i.  -  \'ente 
Mailaïul  (1^81;;  H'IO  fr.  TiiiiiAi  ui-:\v. 

La  jeune  Fille  à  la  Colombe.  —  l)e-,>iii  ,i  |,, 
sépia;  11.  4o,  I.  34  cent.  —  Venle  W,,!- 
ferdin  in"  1091;  730  fr.  ColUrtiuii  de 
M.  (i.  Mijin.ii\r;nKii. 

Jeune  Fille  consultant  un  Nécromancien. 

—  A  la  sépia.  —  \'eiite  .Norblin  ;  I.MiO  . 
Cidiection  de  M.  Kluoxk  .M  mu.ii.i.k. 

Jeune  Fille  debout,  vue  de  dos,  un  Ruban 
dans  les  Cheveux.  —  .V  la  sanguine  sur 
papier  jaune.  Signé  k  gauche  :  Friiyn- 
iiiird:  h.  30,  1.  24  cent.  —  Muskk  'k'Oii- 

LÉANS. 

Jeune  Fille  debout  appuyée  contre  une 
Caisse  d'Oranges.  --  .\ii  bistre  nii''langi'' 
d'encri'  de  Chine;  h.  11,1.  7  ji.  8  lignes. 

—  Vente  Varanchan  (1777);  149  livi'cs. 
Ce  des>in  a  été  vendu  avec  celui  des 
Jeunes  Filles  en  costumes  yrecs. 

Jeune  Fille  debout.  —  A  la  sépia.  —  Vente 
du  piince  Soutzo  (I87f));  140  fr.  Collec- 
li(ni  J.  (iigdux.  Cliez  M'""  Ciimihas. 

Jeune  Fille  endormie.  — .\  la  sé'pia  ;  h.  Cl, 
I.  18  cent.  —  f'-  vente  Wall'cu'din  (suc- 
cession 1. 

Jeune  Fille  endormie  sur  une  Chaise  que 
deux  Femmes  surprennent.  —  \  la  sé- 
pia; h.  33,  I.  :>2  cent.  —  Collection  de 

M""^'  I.A    HAlKiNNE   UK  lil'IlLE. 

Jeune  Fille  endormie  dans  une  Étable.  — 

.\  la  sépia.  —  Vente  ijan\ier  ISSV  . 

Jeune  Fille  invoquant  l'Amour  au  pied  de 
sa  Statue.  --  Le  fond  pri'^enle  uio'  iii- 
lenlion  de  p.iysage.  .\n  bislre  sur  papier 
blanc;  h.  |3,  |.  17  |)nuees.  —  Venle  de 
M.  lie  ."^ii-eiil  ilH7r  ;  tiO  livres. 

Jeune  Fille  de  profil  tenant  une  Rose.  — 
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Dessin  lavé  au  bistre;  li.  9,  1.  6  p.  1/2. 

—  Vente  de  M.  de  Sireul  (1781);  9  livres 
10  sous. 

Jeune  Fille  puisant  de  l'Eau  à  une  Fon- 
taine. —  A  l.i  sépia;  li.  Tn,  1.  24  cenl. 

—  Vente  Jules  Boilly  (18691;  231  fr.  — 
Collee.tion  de  M.  C.  Groi'lt. 

Jeune  Fille  se  pressant  le  Sein.  —  Dessin 
nu  pastel  de  t'iuuie  ronde;  diamètre  : 
10  cent.  —  Mi'SKE  de  Bes.\xc;.ûn  (Collec- 
tion Paris). 

Jeune  Fille  tenant  une  Harpe.  —  \u  crayon 
noir  estoui|i('.  —  Venir  Palla  (1873). 

Jeune  Fillette  épelant  ses  Lettres.  —  Au 
histre.  —Vente  Norblin  (ISon);  I4f.  fr. 

Jeune  Garçon  lisant.  —  D'après  Terburi;. 
Au  bistre.  —  Vente  J.  Gigoux  (1882); 
i;i()  fr. 

Jeune  Garçon  tenant  une  Poêle.  —  Au 
bistre.  —  Vente  du  baron  Vivant- 
Denon  (1826\ 

Jeunes  Filles  en  Costumes  Grecs.  —  .\u 
crayon  légèrement  teinté  de  bistre; 
11.  13,  1.  8  pouces.  —  Vente  Varanchan 
(1777);  14'.)  livres.  Ce  dessin  a  été  vendu 
avec  une  Jeune  Pille  debout  iippuyéc  rint- 
t.rc  une  caisse  trorunijes. 

Jeune  Guerrier.  —  Tête  d'Homme  barbu 
coiffé  d'une  Toque.  —  -\n  lavis  de  sépia  ; 
b.  44,  1.  32  cent.  —  Vente  Jacquinot 
(1888);  420  l'r. 

Un  jeune  Homme  adresse  des  Serments  au 
Médaillon  d'une  jeune  Femme  soutenu 
par  des  Amours.  —  Ai|uarelle  gonachée, 
signée  Frwjowird,  juin  i7S7.  —  (^bez 
M.  V.\LLET,  à  Montpellier. 

Jeune  Homme  couché.  —  A  la  sépia  ;  li.  20, 
1.  40  cent.  —  Collection  de  M.  El'gjîne 

RollBIGUES. 

Jeune  Homme  vu  de  dos  dessinant  sur  un 

Tabouret  haut. —  Deux  croquis  à  la  san- 

i^nine. — Collection  de  M.  Etie.nne  .Vragm. 
La  jeune  Malade.  —  A  la  sanguine;  li.  33, 

1.  23  cent.  —  Vente  du  baron  Schwiter  ; 

1  600  fr. 
Jeune  Mère  et  son  Enfant.  —  A  ra(|na- 

lelle.  —  Vente  Norblin  a860*. 
Jeune  Mère  allaitant  son  Enfant.  —  .\  la 

mine  de  plomb.  —  Vente  Dreux  (1870); 

33  fr. 


Jeunes  Gens  et  Jeunes  Filles  se  bouscu- 
lant dans  le  Désordre  d'une  Orgie.  — 
Dessin.  —  Vente  Norblin  (avril  1860)  ; 
ISSfr. 

Jeune  Personne  coiffée  à  l'Anglaise,  assise 
devant  un  Livre.  —  Au  bistre;  b.  17, 
1.  12  pouces  6  ligues.  —  Vente  Varan- 
chan (  I777i  ;  tOil  livres. 

Jeune  Mère  assise  dans  un  Intérieur  avec 
trois  Enfants.  —  A  la  plume. lavé  de 
sépia.  —  Vente  Mailand  (ISSli  ;  .ïO  fr. 

Jeune  Mère  avec  ses  Enfants.  —  ,\  plu- 
sieurs crayons.  —  Vente  Saint  (1846;; 
43  fr. 

Jeune  Paysan  en  Buste.  —  Dessin  à  plu- 
-sieurs    cravons.    —    Vente    E.    Tondu 

(186o). 

Jeune  Paysanne.  —  ,\ii  pastel;  h.  44,  1. 

3.'i  cent.  —  Vente  Walferdin  (n"  348); 

370  fr.  ;  adjugé  à  M.  Alex.xndre  Di'mas. 
Jeune   Servante    coiffée   et    ajustée  d'une 

Manière  pittoresque. — Au  pastel:  b.  17, 

I.  13  pouces. —  Vente  de  M.  de   Sireul 
(1781);  12  livres  1  sou. 

Jeunes  Galants  dans  un  frais  Bosquet.  — 
Au  bistre.  —  Vente  E.  Tondu  ilSIi.'i). 

Jeux  de  Satyres.  —  A  la  plume  et  à  la 
sépia.  Ce  dessin  fait  partie  des  Jeux  de 
Salyi-es  de  Fragonar<l,mais  il  ne  l'a  pas 
gravé;  b.  lo,  1.  16  cent.  —  i'"  vente 
Walferdin  (succession);  102  fr.  ;  vente 
du  baron  R.  Portails  (1887);  9.5  fr. 

Joueur  de  Guitare  monté  sur  une  Ruine 
faisant  danser  des  jeunes  Filles.  —  A  la 
sanguine,  en  hauteur.  —  Hidliothèql'E 
DE  l'.^cadémie  de  Mkdeoink,  à  Montpel- 
lier. 

Le  Joueur  de  Marionnettes.  —  -\u  bistre 
et  au  crayon  noir.  Dessin  inachevé; 
b.  30,  1.  41)  cent.  —  Vente  Walferdin 
(n°  178);  160  fr.  ;  vente  du  comte  de  La 
lîéraudière  (1883);  140  fr.  ;  vente  faite 
en  (  1884)  ;  86  fr.  —  Chez  M.  le  docteur 

SlT.HET. 

Jugement  d'une  Vestale.  —  A  la  gouache. 

II.  Il   pouces  6  lignes,  1.    13    pouces 
(i  lignes.  —  Vente  Constantin  (1817). 

Jupiter.  ^  Au  bistre.  —  Vente  Walferdin 
m"  239);  200  fr.  Chez  M.  le  baru.n  Hut- 

TINGCER. 
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Fragonard.  peint  par  lui-mrane  dans  sn 
vieillesse.  —  Tuile;  li.  (l'î ,  1.  44  cent. 
—  Veille  Walfei-tlin  lii°  74);  MtjsÉi-.  nr 
Louvre. 

Fragonard,  par  lui-iiiO.nie.  —  (Assis 
clans  un  intorieur,  le  bras  tlroil  ap- 
puyée snr  une  table,  tenant  à  la  main 
une  lettre  (Iépli(''e;  près  lio  lui  un 
port(-feuille  Je  dessins.)  —  Toile; 
11.  57.  1.  45  cent. —  Vi'iite  Hiiot-Frago- 
nard  {l«7fil;  o40n  tr.  Collection  de 
M™"  Kestiner. 

Fragonard,  par  lui-inèine,  peignant  la 
H  lin  latine.  —  Toile  ;  11.  44,  I.  'M)  cenl.  — 
Collection  de  M.  J.  Dollkus. 

Fragonard,  par  lui-même,  grandeur 
nature.  —  Dessin  au  crayon  noir  es- 
tompé relevé  de  sanguine.  —  Chez 
M.  He.nri  Péreihk. 


Fragonard,  ]iar  lui-même.  —  Dessin  en 
forme  de  médaillon,  au  crayon  re- 
haussé do  sanguine.  —  Vente  Huot- 
Fragonard  (1870);  r,0  fr.  Collection  de 

.M.    C.   CllOlILT. 

Fragonard,  par  lui-même.  —  .\ulre  mé- 
daillon. d(;ssin  au  crayon.  —  Vendu 
avec  celui  de  M"''  Cérard,  vente  Hiiut- 
Fragonard  (187Ct;  l'j  fr.  Collection  de 
iM.  C.  Gkoult. 

Fragonard,  dessiné  par  Leiuoiue.  —  Au 
crayon  noir  estompé  rehaussé  de  blanc. 
Ce  portrait  a  été  gravé  par  do  Mare 
pour  iM""^  V"  Lelllleul.  —  Vcnle  Wal- 
feidin  (n"  ;!23);  oO.'i  fr. 

Fragonard,  peint  en  miniature  par 
M""  Gérard.  —  A  l'huile  sur  carton; 
h.  8.  1.  ;;  cent.  C'est  d'après  celte  mi- 
niature ({u'a  l'té  exécnté  le  portrait  à 
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l'eau-forte  de  Le  Carpenlier;  gravé 
égaloment  par  Le  Rat.  —  Vente  Wal- 
ferdiii;  ."iaO  fr.  Cliez  M.  Rouquette. 

Fragonard,  peint  en  miniature  par 
Alexandre  Fragonard.  —  Sur  ivoire, 
forme  rondo.  —  Chez  M.  Greppe. 

Fragonard,    par    lui-même.  —    Dessin 


à  la  mine  de  plomb.  On  lit  au  bas  : 
Se  ipgiim  (lelincahat  Frago  apud  de 
Bergeret  annu  l~89.  —  Vente  Wal- 
ferdiii  ;  41.)  fr.  Chez  M.  Eugè:.ne 
Paillet. 

Fragonard.  par  Alexandre  Fragonard. — 
Tuili-.  —  Chez  M.  LiNDET. 


HONORE     F  R  A  CJ  O  N  A  H  U      I'  .i  R      I,  U  I  -  Jl  V.  M  K 

Au  cravoii  noir. 
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L'Abdication  de  Marie-Stuart.  —  l'ciiiliin' 
sur  bois  lUiiis  la  manière  des  hollan- 
dais ;  11.  31 ,1.  n  cpiil.—  Veille  WaU'erdin 
(11° 20);  8:!0  h:  chez  M.  Roktiih.n'.  à  Dijon. 

L'Abreuvoir.  —  Marche  d'Animaux  — 
Peiiiluies  sur  luile  eu  |"'ihl,iiil,;  li.  IS. 
I.  .'i2  eeilt.  —  Vi'illi-  l'^liriiiir.  AlMi;iJ 
(1872);  4i:i  fr. 

L'Abreuvoir.  —  Toile  ;  h.  .'i:!,  I.  G.'l  ceiil.  — 
Veille  I.apcriler  (I8()7);  7!lo  II",  ('■''vi'nle 
WaU'erdin  (suceessioii)  ;  I  2:!((  l'r.  Chez 
M""'  (^11.   Kks^tnfiî. 

L'Absence  des  Père  et  Mère  mise  .i  j.rofit. 


Peinture  déeiili.'  jiar  Didi'iot  dans  son 

.Salon  de  )7G.'i.  liien  qu'idlr  ne  soit  pas 

portée  au  livret. 
Achille  demandant  des  Ai'mes  à  Vénus.  — 

I':si|uisse  sur  tdilr;  h.  Xi.  I.  i.'i  cent.  — 

Cdllicliuii  de  M.  DiiiiLisK. 
L'Adoration    des    Bergers.    —    linpinLinl 

tableau  du  maître. 'l'oile;  li.  -JT,  I.  '.Vi  p. 

—   Vente  du   niarijuis  de  Véri  {I7K.")); 

H.'iOl   livres;  adjiigi''  a  l'expert   Paillet. 
L'Adoration    des    Bergers.     —    Esquisse 

peinte  sur  toile;  h.  .'17.  I.  'l'i  cent.  1/2. 

.MCSKIÎ   IIK   LlLI.K. 
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Allégorie  de  la  Peinture.  —  Toile,  foniu' 
dessus  de  porte;  h.  42,  I.  107  cent.  — 
Vente  Rochard  (1806);  l6o  fv. 

L'Alliance  de  la  France  et  de  l'Allemagne, 
sous  la  forme  d'une  allégorie.  —  Toile. 

—  Vente  Bnroilhet  (I8;i01;  00  fr.  ; 
Chez  M.  Delu:ulht. 

L'Amant  pressant.  —  (Dans  un  salon, une 
jeune  dame  en  satin  blanc,  assise  sur 
un  canaiié,  est  vivement  pressée  par  un 
galant  qui  l'oblige  a  tirer  le  cordon  de 
lasonnette.)  Toile;  h.  37,  1.40  cent.  — 
Vi'iilePallu  I de  Poitiers,  1803);  4:ib0fr. 

Les  Amants.  —   Toile;  h.  24,  I.  31  cent. 

—  Vente  "*  (I873j;  210  fr. 

Les  Amants  heureux.  —  (Voir  Vliiatant  di'- 
siré.j 

Amour  tenant  son  Arc  dans  un  Buisson 
de  Roses.  —  Toile  de  forme  ovale; 
11.  20,  1.  10  pouces. —  Veute  du  prince 
de  Conli  (1777j;  303  livres;  vente  Ran- 
don  de  Roisset  (17H7j  ;  710  livres; 
l'aillet,  pour  le  comte  de  Merle. 

L'Amour  (armé  d'une  flèche, un  doigt  sur 
la  bouche,  a.  moitié  caché  par  un  buis- 
son de  roses).  —  Toile  ovale;  h.  52, 
I.  44  cent.  —  Vente  ***  (1873);  i  450 fr.; 
veille  Laurent-Richard  11880);  3  000  fr. 

L'Amour   avec  les  attributs  de   la  Folie. 

—  l'oile  de  forme  ovale;  h.  10  pouces 
0  lignes,  1.  10  pouces.  —  Veiile  l'aile 
par  Paillet  il777j;  2ol  livres. 

L'Amour.  —  La  Folie.  —  Peintures  sur 
toile;  h.  20,  1.  10  pouces  1,2.  —  Les 
deux  tableaux  ensemble,  vente  du 
marquis  de  Véri  (178oi;  427  livres.  Ce 
.■^ont  probablement  les  mêmes  peintures 
qui  se  trouvent  actuellement  chez  .M.  le 

HAHON  ALI'HOiNSK  DE   ROTHSCHlLll,   aU   chà- 

teau  de  Boulogue-sur-seine. 
L'Amour.  —  Vu  a  mi-corps,  le  jeune  dieu 
lient   une  rose;  une  écliarpe  est  pas- 
sée aulour  de  son  bras.  Grisaille  sur 
toile,  de  forme  ovale;  h.  18, 1.  l.'icent. 

—  Vente  Max.  Ivahn  eu  1879;  800  fr. 
L'Amour- Folie.   —    (Répélition  du   sujet 

liaili'  souvent  par  Fragonard.)  Toile 
de  forme  ovale;  h.  oO,  I.  44  cent.  — 
Vente"*  (1874);  2400  fr.  Collection 
de  M.  C.  (iHOi'LT. 


L'Amour-Folie.  —  Toile.  —  Colleclicjn 
de  .\l.  EuDOSE  Marcillh. 

Amour  couché  lançant  une  Flèche.  —  Pe- 
tite Fille  nue  jouant  avec  des  Colombes. 

—  Dessus  de  iiorte  cintrés,  peints  sur 
toile.  Sur  le  second,  le  monogramme 
C.  S.  V.  (Courlin  de  Saint-Vincent),  (^cs 
peintures  proviennent  du  château  de 
Saint-Vincent,  près  de  Roanne.  Elles 
faisaient  partie  de  la  décoration  du  sa- 
lon que  .M.  de  Sainl-Vincenl  avait  fait 
peindre  par  P'ragonard,  sur  les  indi- 
cations de  Voltaire  et  dont  le  sujet 
était  :  les  Religions  du  monde.   —  Chez 

M.  LOLIS  P.AMS. 

Amours  sur  des  Nuages.  —  Toile  de 
forme  ovale;  h. 30,  1.32  cent. —  Vente 
Marcille  (18;i7);  vente  i.  Rural  (I88.'i|; 
800  fr. 

Les  Amoureux.  —  Toile  de  forme  ovale, 
en  largeur.  —  Chez  M.  Dkglise. 

Les  Amours  des  Bergers.  —  (Panneaux 
décoratifs  de  Grasse.)  Voir  les  Progrès 
de  l'Amour  diinf.  le  cœur  desjeimes  fdles. 

Amours  endormis.  —  Peintures  sur  toile, 
en  pendants,  forme   dessus  de   porte. 

—  Exposition  des  Alsaciens-Lorrains  en 
1874.CollectiondeSiRRicH.\RDW.\LLACE. 

Amours  endormis  sur  des  Roses.  —  Pein- 
ture sur  loile  en  grisaille,  forme  dessus 
de  porte;  h.  84,  1.  1",10.  —  Vente  du 
M'^'de  La  Rochebousseau  (1873) ; 3328 fr. 

Les  Amours  vainqueurs.  —  Peinture  ovale 
au  (l'astel);  h.  18,  1.  22  cent.  1/2.  — 
Vente  Walferdin  (ii"  o2);  730  fr.  Chez 
.M""  Paillard. 

Amours  voltigeant  dans  un  Ciel.  —  Projet 
de  jilafond  sur  loile,  de  forme  ronde; 
diamètre,  07  cent.  —  Vente  Walferdin 
(n°  03)  ;  1  200  fr.  :  adjugé  a  M.  le  comtk 
Ganav. 

Amours  ((inirlandc  d"r  —  Toile  ovale.  — 
Vente  de   Reurnonville.   Chez  M.  Henri 

PÉREIRE. 

Anacréon  couronné  par  Vénus.  —  Toili": 
11.  48,  I.  39  cent.  —  Collection  dr  .M. 
Édol'ard  Andhi';. 

L'Ane  chargé  de  Reliques.  —  Vente  Dn- 
]ieriay    l><43  . 

Annette  à  quinze  Ans.  —  Annette  à  vingt 
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La  Laitière  et  le  Pot  au  Lait.  —  Au  bistre. 

—  Vendu    avi'o    trois    autres   dessins 

24   tV.  ;ï    lu    Nciite  île    M.  ,li-    Silveslre 

(18101 
Les  Lavandières.  —  A  la  sauijuinc:  h.  lit, 

I.  .'il-  cent.     -  (Idllecliiin  de  M.  Dki;li-i;. 

Laveuses  dans  une  Ruine  romaine. —  A  la 

s 'pia    rehaussée    d'aquarelle;    h.    l'.i. 

1.  :i2  cent.   1/2.  —Chez  M.  AruoriN. 
Laveuses  au  Pied  d'un  Mur  ruiné,  baigné 

par    un  Ruisseau.  —    A  la    sanguine: 

h.  :!:i,  I.  IS  ii'Ul.  — Musée  DU  Louvrk. 
Les  Laveuses. —  A([LiarelIe  non  terniinre; 

h.  W,  I.  -ri  cenl.  —    Vente  MaluTault : 

•joi)  tr.  liiiuyi  KTi'i;. 

Laveuses  auprès  d'une  Nappe  d'eau  coulant 
dans  un  Bassin.  —    A   la  si'|iia;   h.   '.'.i. 

I.  lii  (.■ni.     -Vente  Kéial  (1877)  ;  ;iOO  h'. 

La  Leçon  de  Danse.  —  (Voir  h-  Muilrc  di' 

Ddiisc.) 
La  Leçon  de  Dessin. — Au  bistre. —  V(>ndu 

avec  l'InliKiiiiàlii  Ffnitrc,  vente  Saint; 

8!  Ir. 
La  Leçon  de  Musique.  --    .\   la   scpia.  — 

Veille  du  prince  Sdut/n  ^1870);  2S(t  IV. 

La  Lecture.  —  .\u  cra\on  lavé  de  sépiu; 

II.  28,  I.  21  cenl.  —  Mi'SKE  du  Louvhk. 
La  Lecture.  —  A  la  M'pia.  iié-|ielili(in  dn 

dessin  du  Louvre;  h.  28,  1.  21  cenl.  — 
Vente  Wall'erdin  ^n"  I'.I2J;  :i:i<!  Ir. 

La  Lecture  aux  Enfants.  —  A  la  scpia; 
h.  2:i,  1.  17  cenl.  —  Vente  Wallerdin 
(n"  170);  2(i0  fr.  ;  vente  H.  Porgès 
(188o);  ;iaO  tV.  Collection  de  M.  Déglisk. 

La  Lessive.  —  Des  honinies  étendus  en 
contre-bas  conteniident  en  souriant  des 
laveuses  qui  font  la  lessive.  Charmant 
dessin  à  la  sépia,  qui  a  ligure  à  la  vente 
do  Bèze  en  1773.  H.  2',^,  I.  3ti  cent.  — 
!■■'' vente  WaH'erdin  (succession  );(iO()l'r.; 
vente  Hichard  Lion  ;  1400  IV. 

Les  Lessiveuses. —  Jeuni's  fcniincs  s'occu- 
pant  a  laver  du  linge  et  à  l'aire  la 
cuisine.  A  la  sépia;  en  larg('ur.  — 
Chez  M"'"  CuAHHAs. 

La  Lettre  d'Amour.  —  A  la  séjua.  —  Vcnle 
Saint  (18K));  21  l'r.  ;iO. 

La  Liseuse.  —  Au  bistre;  h.  W.  I.  il!  c. 
—  Vente    Wallerdin    ^n"  I82i;    2.'!0    l'i-. 


Collection  do  M.  i.k  iuiuin  Lumonu  uk 
Miirusr.uiLi). 

Lit  avec  Embrasses  formées  d'Amours,  - 
.\i|  nacelle  largeuu'Ut  la\  i''e;  en  li.uileiir. 
-  l'iii'.uioTiiKgUK  l'uiu.iyui:  m:  lii^wenN 
(l'drtel'euilles  Paris). 

Ma  Chemise  brûle.  —  (^h.uiii.int  dessin, 
an  liisice,  en  lalgeiir.  (Iia\i''  p.ir  l.e- 
gl-aud.  -  \eiile.l.  DiqKJii.  (lnllccliiiu 
de  M.  i,i:  maiuji  is  ni';  CiiK.N\i;vn';iiKs. 

Maisons  rustiques  au  bord  d'une  Mare, 
dominées  parles  Riiines  d'un  vieux  Châ- 
teau. —  A  la   sépia;    h.   :i:i,   I.   iS  cenl. 

—  Veille  du  li.'uoii  li.  I'...  il887): 
1411  IV.  Chez   \I.  LK  IIMIOS   I'mkt.m.is. 

Le  Maître  de  Danse.  —  l'iès  jcdi  dessin  ;i 
la  pliinie  la\i'  de  lii^ilie.  Connu  au>si 
sous  les  nuiusdc  hi  Lcrainti:  Ikinsc,  et  de 
(Jii'eii  ilil  l'iihlii'  '.'  11  a  é'té  gra\  é'  par  .Iules 
lie  (ii.iiconil.  II.  2:1.  I.  :»;  cenl.  — 
\'enle  \  ar.inchan  ;  lis.i  livres;  venle 
après  décès  de  lliilierl  lioberl  (bSO'ij; 
vente  Saint;  120  Ir.  ;  venle  ^lllblin 
(1800);  2oO  fr.;  venb'  Dreux;  î:iii  f  1 .  ; 
vente  C.  Marcille;  2  02(1  Ir.  Collec- 
tion de  ,M.  Jossiv 

Le  Maître  d'École  et  l'Enfant  qui  se  noie. 

—  A  la  si'qiia,.  lii-fuL.  en  haiih'Ui-.  — 
Chez  M.  IlicAitii,  a  Marseille. 

Le  Marché  de  Grasse.  —  .\  la  M'pia.  In-V". 

en  largeur. —  ChezM.i\lAi;.M':,a Jlai''^eille. 

Le  Matin.  —  .V  la  >épia;  h.  2:i,  I.  :i.i  cenl. 

—  Vente  Macnionlel  (1858!. 

La  Mauvaise  Nouvelle,  --  A  la  ~epia;  si- 
gné; h.  42,  I.  -i'j  cent.  —  Vente  W'al- 
h'rdin  (n"  181);  2.'ij  fr.  (^ollecliim  de 
M""'  LA  r.Aiiii.wE  UE  lluiuj;. 

Le  Médaillon.  —  Au    crayiui.  —   \'ente*" 

(I88:;j;  :io  iv. 

Médée  au  Moment  d'égorger  ses  Enfants 
sur  l'Autel  de  la  Folie.  -  \u  riayon 
noir;  h.  21,  I.  2:i  cent.  —  Chez  M  l'iii- 
Lirrr:  (iii.i.r. 

La  Mère  de  Famille. — A  l'encre  Je  Chine 
avec  rehauts  de  couleur. —  Exposition 
,a  la  salle  !•'.  Petit  (1883-1884). 

Le  Ménage  de  Faunes.  —  Di^sin  ;i  la  mine 
de  ploinh,  de  foinie  ronde.  Dianièiro: 
11  cent.  —  Musée  de  Besançon  i^CoIIcc- 
lion  Paris). 
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Mendiant  portant  une  Besace.  —  A  la  san- 
truiiu'.  Sif.'iié  :  Fi'iijimnrd  del.  II.  32, 
1.  17  cent.  —  Vente  HiiquiLT  (1772). 
Collection  de  iM.  E.  Dlrikr. 

Le  Messager  fidèle. —  Au  bistre.  —  Vente 
i;.  Tdnilii  (  INli.'i). 

La  Mise  au  Tombeau  [d'après  A.  Carrache). 

—  A  la  sanguine.  —  l''"  vente  (Jinoiix 
(1873);  9  Ir. 

Moine  prêchant  dans  des  Ruines  a  Rome. 
A  la  sanguine;  li.  27,  1.  3()  cent.  — 
Vente  Wall'erdin  (n»  I7fi)  ;  180  fr.  Brizac. 

Moine  prêchant  dans  des  Ruines  à  Rome. 

—  ('.oni[]usiti<ni  dilTerenlc  de  la  précé- 
dente. Au  crayon  lavé  de  bistre;  h. 27, 
I.  20  cent.  — Vente  Walferdin  (n°  177)  ; 
I III  fr.  Chez  .M.  le  comte  de  Lauverjat. 

La  Mort  d'un  Ermite.  —  Dessin  de  six 
liguii's,  a  la  plume  et  à  l'encre  de 
Chine.  — Vente  do  Lebrun  fils,  peintre 
(1771);  33  livres. 

La  Monde  Sénèque.  —  Alasépia. (D'api'ès 
une  peinture  de  Luca  Giordano,  au 
palais  Durazzo.à  Cènes.)  H.  20,  1.  2oc. 

—  Vente  Walferdin  (n°  241);  i»5  fr. 
Meyer. 

Moulin  à  Vent  hollandais.  —  Au  bistre. 
Signé  :  FniyuiKird,  a  gauche;  h.  41, 
1.  30  cent.  —  Chez  M.  le  colonel  dk  La 

(;  IRENMÎRIF. 

Murs  d'un  Parc.  —  A  la  sanguine.  — 
Vente  J.  Cigcjux  (mars  1S82):  2fi  fr. 

Les  Muses.  —  Suite  de  neuf  dessins  àla 
sanguine.  Iu-f(d.  en  hauteur. —  Biblio- 
THÈQL'E  PUBLIQUE  DE  BESANÇON  (Porte- 
feuilles Paris). 

Naissance  de  Vénus.  —  A  la  sanguine; 
h.  32,  I.  lit  cent.  — Musée  de  Besançon. 

Notre  Seigneur  en  Croix.  —  «  Dessin  très 
sçavant  a  la  sanguine.  »  —  Vente  du 
peintre  Baudouin  (1770);  15  livres. 

Nymphe  couchée  sur  des  Draperies.  —  A 
l'erirre  de  (_lliine;  ii.  31,  \.  37  ci-nl.  — 
Vente  des  dessins  du  baron  de  Beur- 
nonville  (188n);  41  fr. 

Nymphe  tenant  un  Miroir.  —  A  raipiarclle. 

—  Vente  Daigremont  (1866). 
Nymphes  et  Satyres.  —  A  la  sépia;  h.  24, 

1.  37  cent.  —  Vente  Lefebvre  ;    1003  fr. 
L'Occasion  Saisie.  —  Dans  une  chambre 


enfumée, pendant  que  la  mère  se  dé- 
tourne, une  jeune  fille  et  son  amou- 
reux profitent  de  l'occasion  pour  se 
donner  un  baiser  par-dessus  le  poêle. 
.\u  bistre;  h.  37,  1.  26  cent.  Ce  dessin 
a  (iguré  à  l'Exposition  des  Maîtres  an- 
ciens à  l'École  des  Beaux-Arts,  en  1870. 

—  Chez  M""'  nu  Sommerarii. 
L'Offrande   à  l'Amour.    —  A   l'aciua relie; 

h.  2'.l,  1.  22  cent.—  ViMite  Féral'(1777); 
8(J0  fr. 

Offrandes  des  Premiers  Chrétiens.  -  A  la 
sanguine;  h.  31,  i.  22  cent.  —  Musée 
iiE  Besançon. 

Les  Oies  de  Frère  Philippe.  —  A  la  sépia; 
h.  20,  1.  14  cent.  —  1'"  vente  Walfer- 
din (succession);  ItiO  tV. 

M"'  Olivier  dans  le  Rôle  de  Chérubin.  — 
\  la  sanguine;  li.  21,  I.  Mi  cent.  — 
Vente  Walferdin  (n"  256);  bllO  IV. 

M"''  Olivier  de  la  Comédie  française 
(Portrait  de).  —  Aupastel;  li.  'M),  l.3(lc. 

—  Vente  Walferdin  lu"  3olj;  3;.0  IV. 
Oui,  Grand-Père!  —   A   la   sépia;    h.    47, 

1.  30  cent.  —  Collection  de  M.  Kïik.nnk 
ARA(;n. 

Parasol  de  Capucin  allant  à  Rome.  —  Au 
bistre.  Signé:  Frayomird ;  h.  41,1.30c. 

—  Chez  M.  LE  COLONEL  DE  La  CiIRENNEBIE. 

Parc  avec  Bosquets,  Terrasses  et  Pièces 
d'Eau.  —  A  la  sanguine.  —  P''  vente 
Cigoux  (1872);  36  fr. 

Parc  avec  Cascatelles;  au  premier  plan, 
contre  un  grand  vase  est  adossée  une 
femme  ayant  deux  enfants  près  d'elle. 

—  Au  bistre.  Signé  au  dos  :  Jlonnrt- 
Tmgonanl  fent.  I7SS.  H.  51,  1.  37  cent. 

—  Collection  de  M.  Ed.  de    (îoncourt. 
Parc  avec  Charmilles. —    A  la  sanguine, 

eu  largeur.  —  Chez  M.  .\uiiouiN. 
Parc  avec  grand  Escalier  orné  de  Statues. 

—  A  la  sanguine:  h.  23,  I.  33  cent.  — 
Vente  Ferai  (1877);  120  fr. 

Parc  de  Neuilly. —  Deux  vues  de  l'ancien 
parc  de  .Nruilly.  animées  de  figures.  A 
la  sépia;  h.  Il.l.  21  cent.  —  Vente  du 
feu  comte  de  La  Béraudière  flSS.'i  ; 
710fr.ColleetiondeM.BuRTHON,à  Dijon. 

Le  Parc.  —  A  la  sanguine;  h.  23,  I.  27c. 

—  Chez  M.  Féral. 


LA    MAiNDUAGORR 
D'après  nu  Dessiu  auCrayuu  pour  les  Cantrs  ih  La  Fontaine. 
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Parc    avec    Colonnade   peuplé  d'Animaux. 

—  A  la  séjjia.  Sigillé  :  t'im.ionnvd.  Il  Si). 
\\.  3;^.  I.  48  reni,.  —  (Uiez  iM""=  i,\  iîaronnk 

llK    RlUlI.K. 

Paysage  dans  un  Site  montagneux  avec 
Groupes  de  Figures.  —Au  l)istic:  li.  13. 
I.  i:  iMiiiccs.  -  -  Vcnh-  ('.(illi't  (1787)  ; 
il   li\n'S. 

Parc  avec  Terrasse,  Bassins,  Chutes  d'Eau 
et  Personnages.  —  .\  la  si'pui  ;  h.  'i't, 
I.  -i-.i  cent.  —  I'"  voiilt'  WaltVnlin  (suc- 
cession); 4011  Ir.  (^nll.'ciion  df  M.  I.ioun 

.Vlll'.IIKL-l,KVY. 

Le  Parc  de  Versailles.  —  PiMulanl  do  la 
ViHe  donnée  à  Raiitbouillfl.  —  A  la  so- 
lda; h.  34,  I.  4:;  oeiil. —  Vente  lOtiiMino 
ArafTo  (1872);  311(1  IV. 

Le  Parc  de  Saint-Cloud  (Viio  prise  dans). 

—  Au  histio;  11.  -Si,  I.  17  couL.  —  Voulc 
Wallordiu  (n"  âCS)  ;  30.ï  IV.  Chez  M.  u: 
MAiinrrs  111!  Laii  d'Ali.kmans. 

Parc  et  Villa  d'Italie.  —  A  la  sopia;  11.  "24. 
I.  37  riMil.  —  Vontc  d'un  anialour 
(.\IM..Miililliacliorol],ari-oix,l887);9.Hfr. 

Partie  sur  l'Eau.  —  ,\u  liistre.  —  Voûte 
du  liarûii  \  ivaiit-Doiion  (182))). 

Le  Passage  du  Gué.  —  A  la  sôpia.  Signé 
ou  liuilos  li'Itrcs;  h.  3'i-,  I.  42  rcnt.  — 
Vonlr  LolVlivre  (1883^;  xm  Ir.  Lemîrk. 

Paysage  avec  Architecture.  —  \u  bistre, 
dalo  do  1773:  11,  33.  I.  iT  reiit.  —  Miskk 
iiK  liiss  \m:iin. 

Paysage  avec  une  belle  Vache  blanche,  un 
Troupeau  de  Moutons  et  un  jeune  Garçon 
derrière.  —  A  l'aiiiiarollo.  —  Vouto  l,i' 
Hoy  de  Soimovillo  (1784). 

Paysage  animé  de  Bergers  et  de  Troupeaux  ; 
Ciel  orageux.  —  .V  l'aiiuaiollo.  Lxposi- 
lion  do  dessins  dos  Maîtres  anciens  a 
l'Kcdlo  dos  Roaiix-.\rts  on  1879;  h.  K», 
I.  23  cent.  —  Clioz  M.  Rottoijkr. 

Paysage,  Berger  sur  un  Tertre  avec  son 
Troupeau  de  Moutons,  Fermière  à  Cheval 
sur  le  Chemin.  —  l'aslel  gouaclio,  eu 
laïuour.  —  Vouto  C.arrior.   Colhiction 

do   .\1.   l'iUlJI'l'K   liriiTY. 

Paysage.  —  Dessin.  —  Tialerio  du  iiAioix 

Si'kck-Sthh.niuihc,  â  Loipzi)^. 
Paysage  avec  deux  Bœufs,  des  Moutons,  un 

Pâtre.  Celte  composition  a  oti'  gravée 


]iar  Donon:  li.  13, 1.  17  pouces.  —  Vente 
do  l.olu  un    1701);  lit)  livres  10  sous. 

Paysage  avec  Fabriques  et  Chute  d'Eau; 
sur  le  premier  plan,  un  Homme,  un  Chien 
et  trois  Bœufs.  —  Ce  dessin  Iriaiul  est 
lav('  d(!  hisire;  li.  13,  I.  17  pouces.  — 
Vente  du  caliiuel  do  M.  de  Bèze  [|77o^. 

Paysage  avec  Figures  et  Animaux.  -  A  la 
plume  et  ail  Idslro.  —  \'enlo  du  tloe- 
leur  Siicdiet  lavril  1882). 

Paysage  avec  Figures.  —  .\  la  sanguine; 
11.  24,  1.  3(i  cent.  —  Vente  WaHordiu 
(11"  237);  170  fr.  C.hez  M""'  la  o.omtessk 
iiE  Naiiaii.i,\o. 

Paysages  avec  Moutons  et  Berger. — A  la  sé- 
pia.— Vente .l.t.i,i;oii.\^iiiais  1882);  130  l'r. 

Paysage  offrant  les  Intérieurs  d'un  Jardin 
dans  le  genre  de  ceux  de  la  Ville  d'Esté. 

—  Au  histio;  h.  18,  I.  21  pouces.  — 
VonleduducdoClial)ot^t787);  I  lOlivros. 

Paysage  avec  Rochers,  Animaux  et  Per- 
sonnages. —  .\  la  Si'pia.  I"  veille 
(;ii;iiiix  il873);  41   Ir. 

Paysage  rocheux  avec  Berger  couché  à  plat 
Ventre  et  Femmes  accompagnées  d'En- 
fants. —  A  la  nouache  ;  h.  2ii,  I.  42  cent. 

—  Vente  l'orignnn  ;  vente  Carri(>r. 
Colloctiou  do  .M.  Kl).  iiE  (hi.Nç.oijiiT. 

Paysages  mêlés  de  Ruines  et  ornés  de  Fi- 
gures. —  Doux  dessins  à  la  pluiiie 
lavés  do  couleur  très  spirituellement 
liMiidiés;  h.  7,  I.  0  pouces.  —  Vente  du 
cahiuet  de  l'eu  M.  do  La  Tour  d'Aiguës, 
otiicier  aux  gardes  l'rançaisos  (1777); 
48  livres. 

Paysages  avec  Fabriques  très  pittoresques. 

—  Deux  dessins  a  la  plume  lavés  de 
bislrc;  b.  M,  I.  16  pouces.  —  Vente  du 
cabinet  do  M.  do  La  Tour  d'Aiguës 
(  1  7771  ;  24  livres. 

Paysages  légèrement  coloriés.  —  Vriile 
llruzard:  veulo  Saiiil  ■  184(1  ;  40  j'r. 

Paysan  romain  tenant  une  Bouteille.  -  .\ 
la  si'pia;  h.  37,  I.  26  cent.  —  Vente  do 
Lebrun  (179n;  38  livres  19  sous;  vente 
WaUeidiu  :n"  isii;  3oO  fr.  IIako. 

Le  Paysan  qui  avait  offensé  son  Seigneur. 
--  A  l'eiioie  de  Chine  et  au  histie.  Siijel 
(h'S  Coules  de  Iji.  Fonluinc;  h.  22.  I.  17  c. 

—  iMi'SKE  »E  Besançon. 
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Paysanne  allaitant  son  Enfant.  —  Fuit  à 
Rome  vn  111  'i.  Au  bislre.  —  Vente  do 
Lebrun  (I7<J1);  20  livres. 

Paysans  romains  dans  des  Ruines.  —  Au 
preinirr  |il;iii  des  enfants  font  maniccr 
un  dne  sur  un  autel  antique.  L'ainé  le 
chevauche.  Au  bistre.  —  Collection  do 

M.    l'^DMONI)  DR  GONCOURT. 

Le  Pêcheur.  —  A  la  sanguine  ;  li.  30,  i.3S  r. 

—  Veulp  Walferdin  (n»   231);   140  fr. 

Chez  M.    LE  1Î.\R0N  H0TT1.^'GUER. 

Le  Pécheur.  —  Autre  Etude.  —  Même 
vente  (ri"  232);  140  fr.  Chez  M.  le  n.inoN 

HoTTJNGUKll. 

La  Peinture  dédiant  ses  Crayons  à  Homère, 
Virgile  et  Mécène.  —  .allégorie  ingé- 
nieuse i>réscntée  sous  la  figure  d'un 
peintre  dessinant  sur  une  table  an- 
tique devant  les  bustes  de  ces  grands 
hommes.  Important  dessin  au  bistre: 
h.  13  pouces  1/2,  1.18  pouces.  —  Vente 
du  cabinet  de  M.  de  Sireul  (1781,  liôlel 
Bullion);  72  livres. 

Le  Pèlerin.  — •  Au  bistre  ;  b.  30,  1.  36  cent. 

—  Vente  Walferdin  (n"  248);  2oo  fr. 

Le  Père  de  Famille.  — -Dessin  capital  fait 

do  bistre  au  pinceau  sur  papier  blanc; 

h.  0  pouces  3  lignes,  1.  14  pouces.  — 

Vente  du  cabinet  de  M.  de  Bèze  (177b); 

400  livres;  vente  du  prince  de  Conti 

(1777);  340  livres.  Langlier. 
Pérette  et  le  Pot  au  Lait.  —  A  la  sépia, 

en   hauteur.  —  Ccdlection  de  M.  P.\UL 

A[iiiAi:[),  à  Ai-v  ea  Provence. 
La  Perruque  brûlée.  —  A  la  sépia;  h.  36, 

I.  46  cent.  —  Chez  M"'"  l.4  baronne  de 

KlBI.E. 

Petite  Fille  lisant  l'Alphabet.  —  Ala  sépia  : 
h.  22,  I.  17  cent.  —  f"  vente  Walferdin 
(succession);  130  fr.  Chez  M.  Henri  Mi- 
chel-Lévy. 

Le  Petit  Prédicateur.  —  A  la  sépia.  Cravé 
avec  variantes,  ])ar  N.  de  Launay  ;  h.  3r>, 
1.  46  cent.  —  Vente  Hicbard  Lion; 
2  000  fr. 

Philosophus  meditans.  —  A  la  sanguine. 
In-fol.  en  hauteur.  —  Bibliùthiîql'e  he 
l'École  de  Médecine,  à  Montpellier. 

Les  Pins  de  la  Villa  Pamphili.  —  Deux  des- 
>ins  au  bisire.  —  \  iMite  lluquier;  vente 


Villot.  Collection  de  M.  le  marql'is  de 

Cuennevières. 
Plafond  avec  Buste  d'Empereur  romain.  — 

Ala  sanguine;  h.2'.(,  I.  30  ceid.  —  Vente 

Lefobvre  (18831. 
Le  Portrait.  — .b'uno  homme  assis  ombras- 

siinl  une  jeune  fille  dont  il  fait  le  jnir- 

Irail.  A  la  sépia;  h.  23,  1.   17  cent.  — 

Vente  Walferdin  (n°  187);  200o  fr.  Chez 

.M'""  LA  VICOMTESSE  UE  CoURVAL. 

La  Première  Leçon  d'Équitation.  —  A  la 

sépia;  b.  21,  I.  30  ceiil.  —  Vente  Wal- 
ferdin (n°  223i  ;  310  fr.  Chez  M.  le  i:(jmtk 
DE  Jal'court. 

La  Première  Leçon  d'Équitation.  —  A  la 
sépia.  Dessin  du  même  sujet  que  le 
précédent,  mais  plus  important  et  plus 
terminé;  b.  34,  I.  43  cenl.  —  Vente 
Walferdin  in"  224);  !I30  IV.  Collection 
de  .M.  LE  BARON  Edmond  de  Rotiisciiild. 

Prés  des  Remparts  dune  Ville,  un  petit 
Aqueduc.  A  droite  de  grands  Arbres,  à 
gauche  une  Femme  chargée  de  deux 
Cruches.  —  .Vu  liisde;  h.  l!t,  1.31  cent. 

—  Colleclion  de  M.  Ed.  de  Concourt. 
La  Prière.  — A  la  sépia;  h.  33,  1.  44  c. 

—  Vente  Walferdin  (n°  199);  830  fr. 
Chez  M.  LE  COMTE  DE  Jaucourt. 

La  Prière  à  l'Amour.  —  A  la  gouache.  — 
Venti:  Tondu    1803'. 

La  Prison  de  Saint  Pierre.  —  Le  Martyre 
de  Saint  André.  —  Intérieur  de  Basse- 
Cour,  etc.  —  Cinq  dessins  au  bistre. — 
Vente  de  M.  de  Silvestre,  maître  à  des- 
siner des  enfants  de  France  ISIOi; 
24  fr. 

Le  Prisonnier.  —  A  l'encre  de  Chine;  h.  23, 
I.  17  cent.  —  Vente  Walferdin  (n°  231-); 
120  IV. 

La  Prière  du  Grand-Père.  —  Au  bistre. — 
Vente  lîrunet-l)c-uoii  (184G). 

La  Promenade  dans  le  Parc.  —  Jeune 
fi'mme  de  profil,  ceinture  rose.  A  l'aqua- 
relle; b.  41,  I.  33  cent. —  Vente  Carrier 
(1873,1.  Chez  U.  Paul  Mantz. 

La  Promenade  dans  le  Parc.  —  Crou|ies 
de  jeunes  femmes  et  d'enfants,  lîelle 
aquarelle  gouacbée,  attribuée  à  Fra- 
gonard.  —  Collection  de  ■Al.  Arthur 
Veil-Picahd. 
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Promenade  et  Récréation  dans  llntérieur 
d'un  Parc.  —  Beau  dessin  à  la  sépia  et 
a  l'encre  de  Chine.  —  Vente  du  duc  do 
l-''eltre(1867). 

Pygmalion  amoureux  de  sa  Statue.  —  X  la 
|iluiiic  lavi' irai|iiarelle;  li.   ^i-'l.  I.  'H  c. 

—  Vente  Walferdin  (n"  n-ij  ;  'iO(t  IV.: 
H.*  no. 

Pygmalion  amoureux  de  sa  Statue.  —  Coni- 
positiun  diU'éi'eule  de  la  |irécédenle.  A 
la  plume  rehaussé  d'aquarelle;  li.  33, 
I.  2i  ceni,.  —  Vente  WalIVrdin  fii"  173); 
229  fr.  Haro. 

Quatre  Vues  de  Parcs  et  Jardins,  décorés 
de  Monuments,  de  Statues,  de  Cascades 
et  animées  de  Figures.  -—  .\ii  liislre.  — 
Vente  de  M.  do  Silvcshv  (ISIIl;   .Sfi  IV. 

La  Récompense    ou   II    a   gagné   le  Prix. 

—  Au  crayon  et  à  l'aiiiiarelle.  l{é])éti- 
tion  du  dessin  de  la  collection  E.  Mar- 
cille,  mais  moins  achevée.  (Voyez  le 
f'oncours.)  II.  43,  I.  35  cenl. —  Vente 
Walferdin  (n"  261);  163  IV.  Collection 
de  M.  C.  GnouLT. 

Recueil  de  Dessins  et  Croquis  d'après  Na- 
ture, par  Fragonard,  Robert  et  autres, 
mis  en  ordre   par   II.  linliert  eu    1771). 

—  Un  cahier  cartonné.  —  Vente  Saint 
(IS4(i);   12  IV. 

La  Rencontre.  —  L'Aumône.  —  Deux  des- 
sins à  la  sépia,  en  hauleiir.  —  Venir 
Hoblin;  IdU  IV.  Collection  de  M.  ..\.  ri.\T. 

Le  Rendez-Vous.  —  Vente  K.  Tondu  (IHti.'ii. 

Le  Rendez-vous  d'Amour.  —  Au  crayon 
noir;  h.  4o,  I.  3i  cenl.  —  Venle  (mai 
ISS 4',  ;  20(1  l'i-. 

Le  Repos  de  la  Garde  Bourgeoise.  —  Des- 
sin d'apies  Van  der  llelst,  exécuté  ]iar 
Frayonaril  pendant  son  voyage  en 
Hollande;  13  pouces  de  haut  sur  18  de 
large.  —  Vente  de  Gros,  peintre  (1778)  ; 
o'S'o  livres. 

La  Réprimande  du  Grand-Papa. — .\uliistie. 

—  Veide  du  baron  Vivant-Donon  (lS2(i). 
La  Résurrection  de  Lazare.  —  \  la  jilunie 

et  a  la  sépia.  Signé  :  Friiyu,  177 1 .  H.  24, 
I.  30  cent.  —  Vente  de  feu  M.  Huquirr, 
graveur  (1772);  28  livres;  1''°  vente  Gi- 
goux  (1873);  107  fr.  —  Collection  do 
M.  Fhha'l. 


Le  Retour  du  jeune  Mari.  —  Heau  d(>ssin 
a  la  sépia  et  à  l'encre  tic  Chiiii>;  li.  .'il. 
1.  40  cent.  — Venle  Mahérault;  7  000  1V. 
(Collection  de  M.  i,k  d.\ron  Edmond  dic 
lioTiisciiit.n. 

Réunion  dans  un  Salon.  —  .\  la  sépia.  — 
Cliez  M.  i.K  c.iiMTK  m:  CiiniSKri,. 

Rivière  avec  un  Bateau  chargé  de  trois 
Personnes.  —  II.  H  pouces  12,  l.li  p. 
12.  —  Vente  C(dlel  (1787);  3(i  livres 
1  sou. 

Roches  delà  Fontaine  de  Vaucluse. —  Des- 
sin à  la  si'piadaté  di'  I  7s:i,  en  hauteur. 
Cliez  .M.  IhiDi.iN. 

Roland  Furieux  (Suite  pour).  —  Cent 
Irenle-six  dessins  à  la  pierre  miiie  la- 
vée de  bistre  pour  l'illustration  proje- 
h'i'  du  poème  de  l'Ariosto;  h.  40,  I.  2,'ic. 
-  Vente  Wall'erdiii;  4000  l'r.  Collection 
L.  Hœuekkh,  à  Ueims. 

—  Cinq  dessins  pour  la  même  illustra- 
tion. —  f"  vente  Wall'erdin  (succes- 
sion); îilOfr. 

—  D  luze  dessins  iiour  la  nu'nio  ilUistra- 
lion.  —  A  la  sépia;  h.  36,  I.  2.')  cent.  — 
Vente  Mahérault;  1300  IV.  Collection 
de  M.  Je.\.\'  Dollflis. 

—  Doux  dessins  et  nombreux  croquis 
pour  la  même  illustration.  —  Au  crayon 
et  à  la  sépia.  —  Cliez  M.  lk  iiauox  Pou- 

TAI.IS. 

La  Ronde  de  Nuit.  —  Drsshi  exécuté  par 
l''r,igonard  poiulaiit  son  voyage  de 
Hollande,  d'après  le  l'élèbre  tableau 
de  Itembrandt,  a  Amsterdam.  — Vente 
du  ])eiutre  Gros  il778). 

Rosalie  Fragonard  (Portrait  de).  —  A  la 
|d''rio  iiiiiri'.de  forme  rondo;  diamètre  : 
13  cent.  —  Vente  llnot-Fragonard(187G); 
l''''vente  VValferdin  (succession).  Col- 
lection de  M.  C.  Groci.t. 

Rosalie  Fragonard  (Portrait  de).  —  Jeune 
llllr  assise  do  cùto,  tournée  à  droite, 
la  tète  aux  cheveux  relevés,  vue  de 
trois  quarts.  .\n  crayon  noir  rehaussé 
do  blanc;  h.  40,  1.  33  cent.  —  Collec- 
tion de  M.  EuMoxii  dk  Go.ncolirt. 

Rosalie  Fragonard.  —  Dessin  à  la  sepia. 
—  Collection  do  Jean  Gigonx.  Chez 
.M""-'  Chauras. 

Ruines  et  Études  de  Paysages.  —  Six  dos- 
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sins  à  l'aquarelle  et  à  la  sanguine.  — 

Vente  de  Walelet  (I78(>i. 
Ruines;  sur  le  devant  un  Dessinateur.  —  .\ 

la  saii;;uiiie;   datii  de    17jO.  —   Vente 

K.  Tonilu  (I860). 
Sacrifice  à  Bacchus.  —  Au  liistre  ;  h.  40, 

I.  ;t2  .eut. —  Vente  Wahrnlin  fn"  aii'Jl; 

.ill  tl'.  ('.liez  M.  LK  I  OMTE  C.VHIC.N  d'AnVKIIS. 

Le  Sacrifice  d'Iphygénie.  —  A  l'aquarelle 
mélangée  de  gouache.  Ce  dessin  pro- 
viendiait  de  la  vente  Vassal  de  Saint- 
Huliert.  —  Chez  M.  Charles  Pillet. 

Le  Sacrifice  de  la  Rose.  —  Dessin  très  fini 
à  la  sépia  et  a  raquarelle.  Signé  à  gau- 
che en  toutes  lettres;  h.  42,  1.  33  cent. 

—  Vente  Walferdin  (n"  189);  2600  l'r. 
Adjugé  à  M.  Bartholdi. 

Le  Sacrifice  de  la  Rose.  —  Beau  dessin  à 
la  sépia:  en  largeur;  h.  33,  1.  43  cent. 

—  Vente  Denon  ;  121  fr.  Collection  de 
M.   EUDOXK  Marcille. 

Le  Sacrifice  de  la  Rose.  —  A  l'encre  de 
Chine  rehaussée  d'aquarelle.  —  Vente 
Saint;  90  fr. 

Saint  Bruno  transporté  au  Ciel  par  les 
Anges.  —  Pendentit  d(^  plafond.  \  la 
sanguine.  —  Bidliotiikole  ue  la  \'ille 
DE  Besançon. 

Saint  Hubert.  —  .A  la  plume  et  a  l'aqua- 
relle. -  -  Vente  faite  en  1779. 

Saint  Jérôme  dans  le  Désert.  —  Xn  bistre  ; 
h.  2(1,  1.  10  cent.  —  Vente  Ferai  (1877); 
123  IV.  ;  vente  Walferdin  (n°260)  ;  93  fr. 
Chez  M.  A.NDnÉ. 

Saint  Louis  vénérant  la  Couronne  d'Épines. 

—  Dessin-esquisse  à  l'encre  de  Chine; 
h.  18,  1.  9  cent.  —  Musée  de  Besançon 
(Colleclion  Paris). 

Saint  Marc  écrivant  son  Évangile.  —  .Via 
sé[iia.  en  l.iigrur.  —  Collection  de 
M.  C.  CieiL'LT. 

Le  Saint-Père  sommeillant(ClémentXlir.'). 

—  .\  la  sanguine.  Ce  dessin  a  été  gravé 
]iar  Taljbé  de  Saint-Non.  —  Vente  Wal- 
ferdin (n"  202);  80  tV.  Chez  M.  de  I.épine. 

Saint  en  Prière.  —  A  la  sépia.  —  I  "  vente 
J.  (.igonx  (1873U  18  fr. 

Samson  livré  par  Dalila.  —  .V  la  sépia. 
Dessin  fait  d'après  une  iieinture  de 
Rubeiis;    h.    3i,  1.  40  cent.    —    Vente 


Devéria  (1858);  80  fr.  ;  vente  Walferdin 
(n"22(iî;  300  fr.  Chez  M.  Heciit. 

Samson  livré  par  Dalila.  -  ,\u  bistre  re- 
levé de  gouache;  en  largeur.  —  Chez 
M.  Magne,  à  Marseille. 

Sarah  présentée  à  Abraham.  —  A  l'aqua- 
relle; h.  30.  1.  21'  ei'iil.  —  \entc 
Seinviter;  20  fr. 

Satyre  lutine  par  les  Amours.  —  X  la  si'- 
]iia;  h.  4fi,  1.  i'â  cent.  —  Vente  Brùnet- 
Denon  (1846)  ;  vente  Walferdin  (  n"  207)  ; 
490  fr.  Chez  M.  Reboil. 

Satyre  lutine  par  des  Bacchantes.  —  .\  la 
st'pia;  h.  24,  I.  37  irnl.  —  Venle 
Lef(d>vre  (1883  :  1003  f  r.  ;  venir  Hi- 
chard    Ijon;    4  900    IV.    (Colleclion    de 

II.  C.    MlHLllACHEIi. 

Satyre  et  Nymphes.  —  .\n  liisire.  —  Chez 

M.   SiMMONIlS. 

Scène  d'Amour  sous  la  Feuillée.  —  Au 
crayon  noir  rehaussé'  de  blanc;  h.  21, 
I.  27  cent.  —  Vente  Walferdin  (n»  21-i); 
360 fr.  ;venteH.Porgès(l883);  vente  d'un 
amateur  (MM.  Muhlbacher  et  Lacroix 
1887);  190  fr.  Colleclion  de  M.ll.  Mchl- 

lîACHEIÎ. 

Scène  dans  un  Parc.  Paysage  avec  pe- 
tites ligures.  A  la  plume  rehaussé 
d'aiiuarelle;  h.  20.  I.  2.ï  cent.  —  Vente 
Walferdin  (n°  174i;  300  fr.  Chez  iM.  le 
COMTE  A.  DE  Vogué. 

Scène  d'Intérieur.  —  .Vu  bistre  rehaussé 
do  blanc.  —  Chez  .M.  le  comte  de  Cmaii- 

NAILLES. 

Scène   d'Intérieur.  —   Paysage.    —    Deux 

dessins.  —  Chez  M.  Lévy. 
Scène  d'Ivresse.  —  A  la  sépia:  h.  23.  I. 

33  cenl.  —  Vente  Marnn)nlel  (1868'. 

Scène  tragique  ;  Guerrier  poignardant  un 
Homme  couché.  —  Cinq  études  du 
inème  sujet,  avec  variantes,  à  la  plume 
et  à  la  sépia;  h.  18.  I.  22  cent,  pour  le 
plus  grand;  12  sur  10  cent,  pour  les 
plus  petits.  —  Collection  de  M.  Etienne 
.\nAGo. 

Le  Sénat  assemblé  consultant  les  Oracles. 

—  Un  Pi-étre  offre  un  Sacrifice,  des  jeunes 
Filles  dansent  devant  le  Temple  de  Janus. 

—  Ces  deux  dessins,  en  grisaille,  foi-- 
uiuut  iiendaut,   ont    été   envoyés   juir 


L    A  iC  '.)  un     F  iN    ?  K  N  T  I  N'  E  L  L  E 
D'api't>«  \:i  Gravui-o  an  Biiiin  de  Mitror 
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Fragonard  à  y\.  il'Aousl,  banquirr  à 
Bruxelles,  qui  les  a  payés  300  livres.  — 
Catalogue  raisonné  ilcs  dessins  ori- 
ginaux du  cabinet  de  l'eu  M.  le  prince 
de    Ligne,  par  lîarlsch.  Vienne,  1795-. 

Les  Sept  Ages  de  la  Vie.  —  Étude  de  sept 
têtes.  Au  Listrc.  exposition  de  dessins 
des  Maîtres  anciens  il  TEcole  des  Beaux- 
Arts  en  1870;  h.  30,  I.  ili  cent.  —  Chez 
M"""  Kestner. 

Le  Serment  d'Amour.  —  Première  pensée 
du  tableau  bien  connu.  .\  la  sépia;  en 
hauteur.  —  Collection  de  M.(!.  Croi-lt. 

S'il  m'était  aussi  fidèle!  —  Au  bistre  re- 
haussé de  gciuaclic.  Le  sujet  a  été  gravé 
au  lavis  par  Saint-Non  ;  h.  27, 1.  37  cent. 

—  Collection  de  M.  En.  de  Go.xr.oinT. 
Le  Sopha.  —  Jeune  femme  étendue  sur 

un  soidia,  un  personnage  assis  devant 
elle;  un  autre  accoudé  derrière;  un 
chat  ronronne  sur  le  dossier.  .A  la  sé- 
pia:    en   largeur.    —    Chez   M.   llE.xny 

PÉREIRE. 

Sophie,  la  bonne  de  Fragonard  (Portrait 
de).  —  Au  pastel;  h.  59.  1.  50  cent.  — 
Vente  Walferdin  (n°  340);  15.")  fr.  Chez 
M.  .1.  GiGorx. 

Sous  l'avance  d'une  Roche,  dans  un  Site 
boisé,  des  Bestiaux  boivent  à  un  Abreu- 
voir. —  Au  bistro:  h.  23,  1.  30  cent.  — 
Collection  de  M.  Ed.  de  Coxcourt. 

Le  Songe  du  Mendiant.  —  A  la  sépia. 
Signé  à  gauche  :  Frai/n:  h.  34,  I.  50  c. 

—  Vente  Walferdin  Jn"  20i?i;   1025  fr. 

FOL'R.NIEII. 

Les  Souterrains  de  Tivoli  appelés  les  Écu- 
ries de  Mœcenas.  — .\u  crayon  rouge; 
h.  15,  1.  20  pouces.  —  Vente  des  des- 
sins do  M.  de  B*'*  (Boynes,  en  1785). 

Statue  équestre  de  Marc-Aurèle  au  Capi- 
tule. —  Dessin  à  la  sanguine  animé  de 
personnages;  en  hauteur.  —  Biblio- 
thèque DE  l'.-Vcadi-:mie  de  Médei-.ine,  à 
Montpellier. 

Les  Suites  d'une  Orgie.  —  Figures  d'hom- 
mes et  de  femmes,  au  nombre  de  douze, 
folâtrant  après  un  repas  bachiciue.  .\ 
la  sépia.  —  Vente  Norblin  (1800). 

Sujet  d'Enfants.  —  X  la  plume,  lavé  de 
bistre;  h.  Il  pouces  9  ligues,  I.  l5[")Ui-cs 


0  lignes.  —  Vente  du  peintre  Baudouin 
(1770);  18  livres.  I.ebrnn. 
Sujets  et  Paysages.  —  Lot  de  ipiarante- 
deux  dessins  à  la  sépia  et  au  crayon. 

—  Vente  Saint  (1840)  ;  20  fr. 

Le  Sultan.  —  La  jeune  Mère.  —  llcs?ins 
au  bistre.  —  Venle  Brunet-Denon 
(1840). 

La  Sultane.  —  A  la  sépia;  il.  23,  1.  16  cent. 

—  Vente  du  baron  Schwiter;  1330  fr. 
Collection  de  M.  Léon  Michel-Lévy. 

Suzanne  entre  les  Vieillards.  —  .V  la  sé- 
pia; h.  22,  I.   30  cent.  —  Venle  Wal- 
ferdin In"  208);  250  fr.  Chez  M.  Hecht. 
Le  Taureau.  —  (Voyez  l'Ahremiiif.) 
Taureau  de  la  Campagne  romaine.  —    Au 
crayon  lavé  de  bistre;  h.  37,  I.  50  cent. 

—  Vente  Walferdin  {n°  193)  ;  305  fr. 
Collection  de  M"''  la  baro.x.ne  de  Iîl'ble. 

Le  Temple  de  la  Sibylle  dans  les  Jardins 
de  la  Villa  d'Esté.  —  .\  la  sanguine; 
11.  39.  1.  50  cent.  —  Mlsee  de  Besançon. 

Le  Temple  de  Vesta  à  Tivoli.  —  A  la  san- 
guine lavé  de  sépia;  li.  34,  1.  40  cent. 

—  Vente  Saint  (1846);  8  fr.  50;  vente 
Walferdin  (n"  220);  I  1 10  fr.  Collection 
de  M.  Bel'rdeley. 

Le  Temple  de  Vesta  à  Tivoli.  —  Dessin  du 
même  sujet  traité  à.  la  sanguine,  mais 
moins  important;  h.  34,  1.  45  cent.  — 
Vente  Walferdin  (n°  221);  280  fr.  Chez 
M"'"  Charcot. 

Le  Temps  orageux.  —  .V  raipiarelle.  Pre- 
mière pensée  du  tableau  du  maître; 
h.  25,  1.  38  cent.  —  Vente  Walferdin; 
425  fr.  ;  vente  du  baron  IL  Portails: 
500  fr.  Chez  M.  Fér.il. 

Terrasse  ombragée  de  grands  Arbres.  —  .\ 
la  sanguine;  h.  25,  I.  38  cent.  — Chez 
.M.  H.  Lacroix. 

Les  Terrasses  de  Marly.  —  Au  bistre;  en 
largeur.  —  Chez  M.  He.nri  Péreire. 

Terrasse  du  Parc  de  Saint-Cloud.  —  A  la 
sépia;  h.  22,  1.  29  cent.  —  Chez  M.  le 
comte  de  Si.néïv. 

Terrasse  dans  un  Parc.  —  A  la  sanguine; 
h.  21,  I.  3ir  cenl.  —  Collection  île  M.  E. 
DeiiiEP,. 

Les  Terrasses  de  la  Villa  d'Esté  à  Tivoli. 
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—  Au  bistre. —   Colledidii   de  M.  En. 

1)E    riONX.OL'IlT. 

Tète  de  Femme  d'après  Nature.  —  .\u 
liistre;  h.  19,  1.  15  lignes.  —  Vente  de 
M.  de  B...  (Boyiies,  en  178o). 

Tète  de  Femme  coiffée  d'un  Chapeau  de 
Paille.  —  .\ux  trois  crayons.  —  Vente 
de  M.  de  La  Tour  d'Aiguës  (1777); 
:iO  livrer-. 

Tête  de  Femme.  —  .\  la  sépia;  en  hau- 
teur.    —       BlIlLIOTlIÈQUK        Pl'BLIQLE     DE 

Besançon. 
Tête  de   Guerrier.  —  Homme  coiffé    d'un 
Chapeau  à  borils  relevés.  —  Deux  des- 
sins en  médaillon  <à  la  pierre  d'Italie. 
Di.irin-li'r:  7  cent. —  Musée  de  BEs.iNçoN. 

Tète  de  Flamand.  —  A  la  mine  de  plonili; 

h.  10  cent.  —  MrsÉE  de  BesaiNço.n. 
Tète  d'Homme  et  Tête  de  'Vieille  Femme. 

-  \n  hislii';  11.  1(1  ponces  (!  liiinrs. 
1.  K!  pouces  11  lignes.  — Vente  Varan- 
chan  (1777);  121  livres. 

Tète  d'Homme  coiffé  d'un  Turban.  —  Xu 
bistre.  —  BiBLioTnÈyuE  puhlique  de  Be- 
s.\N(;oN  (Portefeuilles  Paris). 

Tête  d'Homme  du  Peuple  italien.  —  A  la 
M'pia;  II.  :il,  I.  l'I-  cent.  Ce  dessin  est 
daté  de  Rome,  /774.  —  Vente  Maliérault; 

Ml  fr.;  vente  du  baron  R.  P ;  153  fr. 

Cnlleclinii  de  M.  C.  (iniuLT. 

Tête  d'un  Homme  portant  Cuirasse.  —  An 

ci-ayon  noir  rcliaussé  de   blanc,  ovale; 

b.  2(1,  I.  211  cent.  —  Vente  Huot-Frai;(i- 

nard;  10  l'r. 
Tête  de  jeune  Fille.  —  X  la  sépia;  h.  .30, 

I.  21)  cent.  —  Vente  Mariuontel  (1808). 
Tète  de  Moine    à   grande  Barbe.  —    A  la 

sanguine,     grandeur   nature;     signé: 

Fragonard  fecit,  Romsc.  —  Buîi-iothèoi'i; 

de   l'Académie    de   MédeciiNE,    a    Moiil- 

pc'llier. 
Tête  d'Homme,    d'après  Rubens     —  X  la 

sanguine  et  au  pastel;  grandeuruature, 

de  jirofil. — Vente  J.  Gigoux  (mars  1882). 
Tête  de  jeune  Fille.   —  A  l'aquaielle.  — 

Veiili'*"  (I87:ii;  00  fr. 

Têtes  de  Chérubins.  —  A  l'encre  lavé  de 
bistre;  h.  24,  1.  :10  cent.—  Vente  Wal- 
ferdin  (n»  20(i) ;  12;i  fr. 


Têtes  de  Chimères. — A  la  sanguine;  li.  22, 
1.  :i.'i  cent.  —  Vente \Valferdin(n°  2.ï2); 
20.Ï  fr.  Collection  de  M.  Bortiion,  à 
rtijon. 

Têtes  de  Vieillards.  —  A  la  sépia;  li.  27, 
I.  23  cent. —  Vente  Walferilin  (n"  242); 

8.Ï  fr.    SCHULLER. 

Théâtre  antique  à  Baies.  —  Connu  sous 
le  nom  di'  Tiiinbeau  d'Agrippine.  A  la 
sanguine;  11.  37,  I.  iJO  cent.  —  Musée  de 

Be>\ni;on. 

Triomphe  de  Neptune.  -  Amours  et  Guir- 
landes. —  Dessins  à  la  sépia  et  à 
l'aquarelle.  —  Vente  Mailand  (1881); 
50  fr. 

Trois  Figures,  imitation  de  Watteau.  —  A 
la  si'|da.  —  Veille  Bruiiel-D.-iKin  !l84fi). 

Turc  assis.  —  An  bistre.  —  Vente  du  ba- 
ron Vivant-Deiion  (1820). 

Vache  à  l'Abreuvoir,  avec  Figures  de  La- 
veuses.—  A  l'encre  de  Chine.  —  Vente 
Pau  de  Saint-Martin. 

Les  Veillées  du  Château.  —  Vingt  et  un 
dessins  au  crayon  noir  et  à  l'estompe 
pour  illustrer  l'ouvrage  de  M™'  de  Gen- 
lis.  H.  16,  1.  22  cent.  —  Cinq  dessins  : 
I ■■'■  vente  Walferdin  (succession);  40ofr. 

—  Seize  dessins  :  vente  de  la  collection 
Walferdin  (sans  numéros)  ;  720  fr.  — 
Huit  dessins  ;  vente  du  baron  B.  P...; 
400  fr.  Collection  de  M.  C.  Groult.  — 
I-es  autres  dessins  chez  MM.  R.  Porta- 
Lis  et  L.  Mercier.  Un  chez  M.  Ph.   Burïv. 

Vénus  et  Adonis.  —  A  la  plume  et  à  la 
sanguine,  de  forme  ronde;  h.  30  cent. 

—  Vente  du    comte  de  La  Béraudière. 
Le  Verrou.  —  Très  joli  dessin  à  la  sépia, 

relevé  de  quelques  traits  de  sanguine. 
Signé  adroite  :  Fragonard.  H.  2i,  I.  36  c. 
Vente  Walferdin  (n°  212);  4500  fr.  Col- 
lection de  M.  JossE. 
Le  Verrou.  —  Charmant  dessin  à  la  sépia. 
Pendant   de   l'Armoire;   h.  24,  1.27  c. 

—  Vente  Varanchan  (1777);  800  livres. 
Exposition  rétrospective  de  Marseille 
(1801).  Collection  de  M.  le  baron  Edmond 

DE    BoTHSCIULD. 

Le  Verrou.  —  Dessin  lavé  et  colorii-  à 
plusieurs  tons.  —  Vente  E.  Tondu 
(1805). 
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Les  Vestales.  —  A  la  plume  et  à  la  st''|iia; 
11.  i:;.  1.  -M  cent..  —  Colloi-lion  •\fi  M.  u-: 

B.\ROX  H.  PûRlALtS. 

Le  Vésuve.  — A  la  sépia.  Daté  île  Snples. 
23  fivril  nii;  h.  28,1.  37  cent.  —  Venle 
Walferdin  (n°  l'Ji);  iW\  IV.  Arliiif;é  à 
M.  Abeille. 

Vieillard  un  Bâton  à  la  Main.  —  k  la  san- 
giiini'. —  Vi-iilp  ilu  lianiii  Kogcr  (1!S4I  ). 

Vieillard  et  jeune  Femme.  —  Dessin  de 
forme  loniie,  a  la  piine  d'Ilalic.  Dia- 
mètre :  la  ciMil.  —  Musée  de  Bf.s.vnç.on. 

Vieillard  lisant;  derrière  lui  un  Ange.  -- 
.\  la  jiiiTi'e  iiciu  T  d'apics  le  Dinniniquin. 

—  (Catalogue  raisonné  des  dessins 
originaux  du  cabinet  de  feu  le  jirince 
de  Joigne,  ])ar  llartsch.  Vienne,  I7lt4.) 

Vieillard  philosophant  sur  un  Crâne.  —  \ 
la  sanguiiH';  h.  Vd,  I.  i8  cent.  —  Venle 
Walferdin  (u°    2b4j;  00  fr.  Chez  M.  le 

COMTE  CaHE.N    d'A.WERS. 

Vieillard  poignardant  une  jeune  Fille.  — 

De^.-iu  éneigique  au  bislie.en  largeur. 

—  BlliLlOTllÈyUK  UE  l'.\(:.4 DEMIE  DE  MÉllE- 

i:i.\E,  a  .\I(iiil|iellier. 
Vieillards  debout  appuyés  sur  un  Bâton  et 

chargés  chacun  d'une   Besace.  —  Deux 

dessins   a    la    sanguim^;  h.    \i,  I.  (i  p. 

6  lignes.  —  Venle  du  graveur  llui|uier 

(1772)  ;.ï4  livres.  Chariot. 
La  Vierge  entourée  d'Anges.  —  k  la  sé-pia. 

—  Vente  C.  Vernet  i  1831). 

Le  Vieux  Chêne.  —  Paysage  à  la  sanguine. 
en  largeur.  —  Colleclio]i  de  .\1.  Mairiik 
Delesïue. 

Le  Village.  —  L'Abreuvoir.  —  De>sius  au 
bistre  sur  la  uième  t'euille;  h.  12, 
1.  20  cent.  — Vente  Walferdin  (n"  I8ii  : 
20(t  fr.  .Meykii. 

Villageois  groupés  autour  du  Feu.  —  A  la 
sépia.  —  I"  \riiti'  .1.  (iigciux  :187ii:; 
2:;  fr. 

La  Villa  Borghèse  et  ses  Pins  parasols.  - 
Au  bistre;  h.  24,  I.  3!i  cent.  —  Vente 
Defer.  Collection  de  M.  Ed.  DE  Goncuht. 

Villa  Italienne.  —  Plusieurs  groupes  de 
ligures  dans  un  parterre  au-dessus 
duquel  apparaît  une  villa  à  colonnade 
circulaire.  .\u  bistre,  avec  rehauts 
d'aquarelle.  En  hauteur.  —  Exposition 


de  l'École  des  Beaux-.\rts  187!)';  vente 
11.  l.aMiuin(l8SJ  :  O.iO  fr.  Chez  .M.  Der- 
VALX,  à  Condé. 

Villa  Italienne.  ---  A  la  pierre  d'Italie; 
h.  :!:i.  I.  2.S  cent.  —  Vente  Ferai  (1877); 
(il  fr. 

Villa  Italienne.  —  .\  l'aiiuarelle.  —  Vente 
Ferai  (1877  i;  Ki;  fr. 

Villa  Italienne  avec  Terrasses  et  Statues.  — 
.V  la  sépia;  signé  :  Prayonartt .  — 
I"'  vente  Jean  Ciguux  ,  IS73  ;  30  fr. 

Villa  Italienne  avec  Bosquets  et  Person- 
nages. --  .\  la  sanguine;  h.  24,  I.  :(7  c. 

—  Venle  Hnut-Fragonard  (  1871!)  ;  .'io  fi-.  ; 
vente  Soutzo;  75  fr. 

Villa  à  Frascati.  —  A  la  sépia;  h.  28, 
I.  3(>  cent.  —  Vente  Mahérault;  SOOOt'i-, 

La  Villa  Médicis  à  Rome.  —  .\  la  san- 
guine: h.  -12,  I.  43  cent.  —  Vente  Vil- 
lenave  (1842;;  10  fr.  30,  vente  Walfer- 
din (n"  240);  160  fr.  Col'I'il. 

Villa  Italienne  dans  un  parc.  -  .\  la 
sanguine;  h.  24,  1.30.  cent.  —  Vente  de 
M'""  la  comtesse  do  Nadaillac   (1887:. 

Villa  Italienne  avec  Terrasse  circulaire 
dans  un  Jardin  peuplé  de  Statues.  A 
l'aquarelle;  h.  19,  I.  23  cent.  —  Expo- 
sition de  dessins  des  Maîtres  anciens  à 
l'École    des    Beaux-Arls    (1879).    Chez 

M.  BOTTOLUCR. 

Villa  vue  d'un  Jardin. —  .\u  bistre;  h.  2  4, 
I.  30  cent. -- Vente  faite  par  Clénienl 
-mai  1884  ;  100  l'r. 

La  Visite  à  la  Nourrice.  —  .\u  bistre  re- 
haussé d'aquarelle;  h.  30,  I.    38   cent. 

—  Vente  Walferdin  (n»  200);  1030  fr. 
Chez  M""  i.A  PRI.NCKSSE  d'Aremberc 

Le  Vœu  à  l'Amour.  —  Première  pensée 
du  tableau  de  la  collection  Walferdin. 
A  la  sépia;  h.  33,  I.  40  cent.  —  Vente 
Walferdin  (n°  183);  1600  fr.  Chez  M.  le 
COMTE  Art}il'r  de  Vor.iÉ. 

Le  Vœu  à  l'Amour.  —  .V  l'aquarelle;  en 
liauleiir.  —  Chez  M.   He.nki   I'éreire. 

Voyage  pittoresque  à  Naples  et  dans  les 
Deux-Siciles,  par  l'abbé  de  Saint-Non. 
Paris,  17«l-178li,  u  vol.  in-lol.  —  Plu- 
sieurs lots  de  dessins  par  Fragonard, 
liobert  et  autres  artistes,  gravés  dans 
cet  ouvrase,  ont  été  vendus  à  la  vente 
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du  comte  de  La  Béraudière. —  Dessins 
pour  ce  livre  provenant  de  Morel  <lij 
Vindé.  Chez  M.  Lie  comtk  dk  Ciiauot. 
Vue  du  Colisée,  animée  de  Figures  d'Ar- 
tistes. —  A  la  pieiie  noire;  h.  15, 
I.  -l'I  cent. —  Vente  Walfcrdin  (n°263); 

90  l'r.   lÎAKON  DE  BEUnN'O.NVILLE. 

Vue  des  Jardins  Pamphyle.  —  Vue  de  la 
Villa  Madama.  —  A  la  sanguine.  — 
Venle  du  caliinet  de  M.  de  lîèze  (177j). 

Vues  de  la  Villa  d'Esté  à  Tivoli.  —  Des- 
sins au  bistre.  —  Exposés  au  Salon  <lr 
1705. 

Vue  de  la  Villa  d'Esté  à  Tivoli.  ~  Même 
sujet;  II.  lf),l.  20 pouces.  —  Vente  do  ta- 
bleaux à  SI"'"  Du  Barry,  Sainte-Foix,  etc. 
(1777);  80  livres. 

Vue  de  l'Entrée  de  Gesnes,  prise  au  bas 
de  la  Terrasse  du  Palais  Doria.  —  Vue 
des  Jardins  de  Pegli.  —  Via  Appia.  - 
Vue  de  la  Maison  Carrée  à  Nismes.  — 
Ouatrc  dessins  au  crayon  noir.  —  Chez 
M.  H.  L.\ciî0ix. 

Vue  de  l'Entrée  de  la  Villa  d'Est  à  Tivoli. 

—  Au  bistre;  li.  20, 1. 1:;  pouces;!  lignes. 

—  Vente  de  li...  (liovoes,  I78.'>\ 

Vue  de  Parc  avec  Terrasses  et  Charmilles. 

—  A  la  sanguine.  Gravé  par  Fragonard 
sous  le  nom  du  Petit  Parc.  H.  :î4,  I. 
46  cent.  ■ —  Vente  Walferdin  (n"  188); 
710  fr.  Chez  M.  nE  I.ai'veh.iat. 

Vue  du  Pausilippe  près  de  Naples.  —  Des- 
sin daté  de  1771.  —  Vente  Walferdin 
(n»  294);  375  fr.  Malinet. 

Vue  prise  dans  un  Parc;  Bouquet  de  Peu- 
pliers.— A  la  sanguine  ;  h.  23,  I.  :i7  c.  — 
Vente  Mahérault;  600  fr.CliezM.LEUABiÉ. 

Vue  de  la  Pièce  d'Eau  des  Suisses,  à  Ver- 


sailles.—  Alasanguine.  —  Vente  H.  D... 

(Dieux,  1870);  18  fr. 

Vue  de  Parc.  —  Vue  de  Murs  de  Parc.  — 
A  la  pUiijie  et.  a  la  sépia.  -  -  BitiLiOTHf:- 
(juE  PuiiLiijuE  LIE  Besançon. 

Vue  du  Pont  de  San  Stéphane,  à  Sestri.  — 
Au  lavis  de  bistre;  h.  28,  I.  :)7  cent.  — 
Vente  du  comte  de  La  Béiau.liOrc; 
170  fr.  Musée  de  Lille. 

Vue  de  la  première  des  Cascatelles  de  Ti- 
voli. —  A  la  >aiiguiue;  en  largeur. 
Signé  :  Frago  f.  —  Académie  de  Mé- 
decine, à  Montpellier. 

Vue  prise  dans  les  Jardins  du  Prince  Mat- 
tel. —  A  la  sanguine;  b.  ;il,  I.  52  cent. 

—  Venle  Walferdin  (n°  247);  130  fr. 
Vue  prise  dans  un  Parc  animé  de  Figures. 

—  A  ra(juarelle  gdiiachée  ;  h.  27.  I.  34  c. 

—  Vente  Walferdin  (n"  235);  350  fr. 
(îhez  M.  LE  comte  de  G.anay. 

Vue  prise  dans  un  Parc,  animé  de  nombreux 
Personnages.  —  Très  beau  dessin  a  la 
sépia,  signé  à  gauche;  h.   35,  I.  40  c. 

—  Vente  Walferdin  (n"  237);  3  120  fr. 
Collection  Dutuit,  à  Rouen. 

Vue  prise  sur  la  Terrasse  de  la  Villa  Pamphili. 

—  Au  crayon  rouge  ;  h.  I.i,  I.  20  pouces. 

—  Vente  de  M.  de  B...  (Boynes,  en  1785). 
Vue  d'un  Village  situé  au  bord  d'une  Ri- 
vière. —  Au  bistre;  b.  18,  I.  21  pouces. 

—  Vente  du  duc  de  Chabot  (1787); 
172  livres. 

Vues  de  Parcs  et  de  Jardins.  —  Quatre 

dessins,  vente   Silvestre   (1810);  56  fr. 

Vues  prises  dans  le  Parc  de  Saint-Cloud. 

—  Deux  dessins  au  bistre  et  à  la  san- 
guine. —  Vente  Walferdin  (n°  179); 
330  fr.  Chez  M.  le  comte  de  Pommerei-. 
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CoLLlîCTIOiN   DE  M.  EDOUARD  AnORK. 

Jeune   Fille  (Tète   de).  —   Miniature  sur 

ivoire,  uM'ilailInn  île  Idi-iue  ovRle. 
Jeune  Garçon  coiffé  d'un  Chapeau.  — Ivoire, 

oVIlll'. 

Jeune  Garçon  (Tète  de).  —  Ivoire,  ovale. 

CoLy.ECTioN  DE  M.  Emm.4NUEL  Rocher. 
Jeune  Garçon  brun,  vêtu  d'une  veste  vio- 
lette. —  Ivoire,  ovale. 

Collection'  de  M.  le  vicomte  de  Iîorelli. 

Le  Baiser.  —  Miniature  rondi';  dianièlre  : 

.Seent.  — Vente WaIfcrdin(n°'J8)  ;  KiOtr. 

Collection  de  M.  Decloux. 

Enfant    blond    avec    Faveurs    bleues.    — 

Ivoire,  ovale. 

Collection  de  M.  C.  Groult. 
Petite  Fille.  —  Sur  ivoire,  non  terminée. 
Fragonard  (M"'").  —  Sur  ivoire,  earri'e. 

Collection  de  M.  Michel  IIei.\e. 
Petite   Fille   en  blanc,   chapeau   blanc   à 
plume  noire.  —  Ivoire,  ovale. 


Jeune  Fille  aux  Rubans  bleus,  aux  ilie- 
veiix  et  au  eorsai;e.  —  Ivoire,  cjvalc. 

Jeune  Garçon  à  Béret  noir.  —  Ivoire, 
o\ale. 

Jeune  Garçon  blond  à  Collerette.  —  Ivoire, 
ovale. 

Enfant  en  Costume  de  Pierrot.  —  Ivoiie, 
ovale.  Ces  cinq  miniatures  ont  èti''  ex- 
posées il  l'hôtel  de  Chiinay  (1888). 

(^(iLLECTION     DE    M.    LE    liARON     HoTTI.NCUER. 

L'Innocence.  —  Miniature  ;i  l'huile  sur 
carton,  ovale;  h.  11,  1.  '.)  cent.  —  Vente 
Walferdin  (n»  ',)7)  ;  tt.'JO  fr. 

Collection  de  M.  G.  Muiilbaciier. 

Jeune  Garçon  costumé  en  Pierrot.  —  Ivoire. 

forme  ovali';  h.   7,  I.  ."i  cent.  —  \ente 

Walferdin  (n"  100);  .ï  000  l'r. 
L'Enfant  à  l'Épée.  —  Ivoire,  ovale. 

Musée  du  Louvre. 

Jeune  Femme,  on  buste,  do  trois  quarts, col- 
lerette ouverte.  —  Ivoii-e  de  l'orme  ovale  ; 
h.  Il,  1.  :;  r.  —  Vente  Carriei'(18;i2)  ;  700  l'r. 
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Ml'sée  riE  Besançon. 

Portrait  de  Trouard  Fils.  —  Miniature  de 
forme  ronde,  par  M™*  Fragonard  ;  dia- 
inèti'c  :  4  cent. 

Collection  de  M.  Panhard. 
Jeune   Garçon   (Tête   de).  —  Jeune    Fille 

(T(-te  dfii.  —  Miniatures  exposées  salio 
Petit  (188.3-1884). 

Collection  de  i[.  Perdreau. 

Jeune  Garçon  avec  Chapeau  à  Ruban 
bleuâtre.  Veste  blanche.  — Ivoire,  ovale; 
11.  7, 1. 0  cent.  —  Vente  Walferdin  (  ISSO)  ; 
i  800  fr:  vente  l.évy- Crêmieu  (1886); 
2  oOO  fr. 

Jeune  Fille  blonde,  aux  cheveux  retenus 
jiar  lin  riilian  blanc.  —  Ivoire,  ovale: 
h.7,1.5cent.  — Vente\Valferdin(1880j; 
■1260  fr;  vente  Lévy-Crémieu  1.1886); 
•1  o.'iO  fr. 

Collection    de    M.   le    baron    Edmond 

DE  UOTHSCIIILD. 

Petite  Fille  au  Chapeau  de  paille  à  Rubans 
bleus.     -  Ivoire,  ovale. 

Jeune  Garçon  blond.  —  Ivoire,  ovale. 
Collection  de  Sih  Richard  Wallace. 

Jeunes  Filles,  Enfants.  —  Plusieurs  mi- 
niatures sur  ivoire. 

Vente  Carrier  (1875). 
Fillette  aux  Cheveux  blonds   noués  d'un 
ruban  bien;  echarpe  violette.  —  Ivoire, 
ovale. 

Petite  Fille,  Cheveux  blond  cendré,  robe 
de   mous>i'liih'  blanche,  rubans  bleus. 

—  Ivoire. 

Jeune  Garçon  aux  Cheveux  blonds.  Béret 
bleu,  haliit  blanc,  manteau.  —  Ivoire, 
ovale. 

Vente  Doi-rle  (1881'. 

La  Outhé  dansant  en  Costume  de  Théâtre. 

—  Miniature  gouaclu'e  attribuée  a  Fra- 
gonard. 

Vente  du  baro.n  d'Ivry  (1884). 
Enfant  à  Chevelure  blonde,  de  trois  quarts, 
porlaiil   une  vesie   blc>ue  et  collerette 
bouillonnée.  —  Ivoire,  forme  ronde; 
diamètre  :  7  cent.  ;  I  330  fr. 


Vente  I.aperlier. 
Jeune  Femme  couronnée  de  Roses,  collier 
d'or,  robe  bleue,  ceinture  blanche.  — 
Ivoire,  forme  ronde. 

Vente  Lefebvre  (I883i. 
Jeune  Fille  blonde,  corsage  décolleté,  robe 
bleu  clair. —  Miniature  ovale  sur  ivoire. 

Vente  I.évv-Créuieu  (1886). 

Jeune  Fille  aux  Cheveux  blonds  garnis  de 
Dentelle  blanche.  —  Ivoire,  ovale,  le 
ie>le  .•baiiché;  2  030  fr. 

Vente  Rhône  (1861). 
Les  Trois  Grâces.  —  Ivoire. 
Le  Passage  du  Gué.  —  Ivoire. 

Vente  Saint  (1846). 
Tête  de  Jeune  Fille.  —  Ivoire;  107  fr. 
Vente  Tondu  (I86o). 

Jeune  Garçon  et  Jeune  Fille.  —  Deux  mi- 
niatuies  ovales  dans  la  manière  de 
Fiai,'iiiiard. 

Jeune  Garçon  en  Costume  de  Pierrot. 

Vente  Villot  (1863). 
Jeune  Garçon,  Cheveux  noirs  bouclés,  col 
blanc    rabattu,  gilet  noir,   habit  brun 
clair.     —     Ivoire,     ovale;     h.    67,     1. 
Ko  mill.  —  Vente  Villot;  165  l'r. 

Petit  Garçon  habillé  en  Pierrot;  cheveux 

blonds,  feutre  blanc  bordé  de  velours 
bleu,  veste  de  mêmes  nuances. 

Petite  Fille,  Coiffure  rose  garnie  de  Den- 
telles blanches,  robe  rose,  épaules  nues. 
—  .Mimalures  sur  ivoire,  ovales;  h.  32, 
1.  27  mill.  — Vente  Villot  1 18(i3;  ;  1  150fr. 
Une  note  mss.  du  catalogue  que  nous 
avons  eu  entre  les  mains  donne  ces 
deux  miniatures  comme  des  copies. 

Petite  Fille  de  face.  Cheveux  blond  pâle, 
Rubans    bleu    clair,   Robe    blanche.    — 

Iviiire,  ovale;  h.  68,  I.  34  luiU.  Ce  se- 
rait une  copie,  d'après  une  note  mss. 
du  même  catalogue.  —  Vente  Villot 
(1863);  450  fr. 
Jeune  Femme,  Cheveux  châtains  relevés, 
ro^e  placi'e  a  i;aiiche, col  découvert,  robe 
bleue. —  Ivoire,  forme  carrée;  h.  8, 
I.  5  cent.  —Vente  Villot  (1863)  ;  1  300  Ir. 
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Vk.ntk  Walfeuhin. 

Jeune  Garçon  coiffé  d'une  Toque.  —  Mi- 
niature de  forme  ovale,  allrilun'c  a 
Frajîonard  ;  li.  Oo,  I.  o">  iiiill.  —  1'^'  \r\\\v 
Wall'crdiii  (succession i;  i'.M  l'r. 

Tête  d'Enfant.  —  iMiniatnrc  à  !'lniUe  sur 
liois:  11.  m,  I.  S  cent.  —  Vcule  WaH'cr- 
iliu  lU»  llli);  71(1  IV. 

Jeune  Fille  avec  Fleurs  au  Corsage  et  dans 
les  Cheveux.  — Ivoire,  di'  foiiiic  ovale; 
Il .  7. 1 .  7  cen  t.  —  Ve  M  le  \\  al  len  I  i  li  ,,  u»  '.)!»)  ; 
:i  ."iOO   IV.  GlIK>iKAlI. 

Portrait  d'Enfant.  —  Miniature  a  l'huile. 
>Mr  JMiis;  II.  1(1.  i.  S  cent.  —  Vente 
WallVnliu  (u"  'Xi);  63(1  fr. 

.MiNl.VrUHES    I)K   M'"''   Fh.\i10.\ARI). 

Hidt  miniatures  de  M'""  Kraf;ijnard  re|ii'é- 
sentant  des  Têtes  de  Jeunes  Filles  et  di' 
Jeunes  Garçons.  —  Vente  du  iiiar(|iiis 
de  V('ri  (  I7S.')):  vendues  en  ileiix  lois  de 
i|ualre,  'IW  li\res  et  'ijCi  livres. 


MlN'UTLinES   DE  11""=  Fn.\Ç.0N.\lU). 

Buste  de  jeune  Garçon.  —  Buste  de  jeune 

Fille.  —  :iO  lifiiies  ili>  liant  siii-  iil  de 
laiyc  liord  lires  de  lii'oiizi\  —  C.alalofjue 
de  laldeaiix,  pasIeU  e|  iniuialures  |)ro- 
\eiiaut  du  Ciiliiiiel  de  .M'"  (I7S2). 

Buste  d'Enfant  vu  de  lace.  —  II.  :!2  ligues 
sur  -'V  de  I. 

Tête  de  jeune  Homme.  H.  J  I  liglle^  -.m- 
Ki  (le  I.  iiordures  de  lii'oii/e.  —  Vente 
di'  tableaux  de  diverses  écoles,  guiia- 
idies,  dessins  (I7S'é-,  Lehriin  exiiert). 

Mi.NiATrni:s  iiE  M"^'  Gkiiaiih. 

Fragonard  (Portrait  de).  —  Miiiiatiiri'  ,i 
l'huile,  sur  carton  ;  h.  S,  I.  (i  cimiI.  delli' 
luiuialure  passe  pour  être  l'original 
ipii  a  si'rvi  à  la  gravure  de  Le  ("arpen- 
lier.-^  Vente  Walteriliii  (n"  KWi;  :;-J(i  li-. 
C.liiv  M.  liouonriTE. 

Fragonard.  —  .\nlie  luiiiialiire  genre  li.rr. 
—  (~;hez  M.  (iiioiu/r. 
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I  —  L'Abreuvoir.  —  (jravé  à  l'rau-loilr 
]i,n-  Julis  (le  Goncourl.  Iii-4. 

i  —  L'Agréable  Illusion.  —  Le  Réveil.  — 
Pii'-ees  gravées  ]iar  Mi.xelle. 

:i  —  L'Allée  Ombreuse.  —  (Iravi'-  à  l'cau- 
fnrle  ]iar  (ireux.  I11-8,  en  liaiitour. 

4  —  Les  Amants  Heureux.  —  (iravi'  à 
l'eau-l'orlr  par  l.alauze.  In-S,en  lai-geur. 

a  —  L'Amour.  —  (Iravé  en  eonleur,  forme 
ovale,  cnhauli-iir.eii  pendant  de/xFo/Zi'. 
Frngonar(lpin.f.:F.,Jiininetfnilj>.A  Paris, 
cJiezl' auteur, ylucf  Uauhcrt,  mahon  nruve 
au  I",  elchezhi  veuve  Avauli'z,rueSainl- 
Jacques,  à  lu  villede  Roueri,  1777.  Blin. 
imp.  —  1"  i''tiif  :  avec  les  noms  des 
ai'tisles  a  la  jminle  ;  ■>'■  rlal  :  celuidécrll. 

0  —  L'Amour  caressant  Peyché  qui  le  re- 
pousse. —  (iriivé  a  l'eau-l'oili'  dans  lu 
manière  deFragonard.  ln-4,  en  largeur. 

7  —  L'Amour  châtiant  Vénus  avec  un 
Bouquet  de   Roses,  pendant  qu'elle   est 


désarmée  par  Jupiter.  —  l'^'étal  :  avant 
lonte  lettre,  sans  nom  il'artisle. 
S  —  L'Amour  Ingénieux.  —  Pièce  on  cou- 
leni-.  ovale.  //.  Fniijonard  invertit,  Le- 
{irand-Furcij  sculp.,  le  S  septembre  1788. 
A  Paris,  chez  Bonnet,  rue  de  la  Parclie- 
minerie  et  chez  l'auteur  rue  Saiut-.luUcn- 
le-Piiiirrr. 

'.)  —  L'Amour  en  Sentinelle.  —  In-fol., 
ovale  avec  cadre  écjnarri.  —  Peint  par 
Fragonard  peintre  du  roi;  gravé  par  Mi- 
ger.  Dédié  à  Monsieur  Paris  de  Meyzieu, 
par  son  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur Miger.  A  Paris,  chez  Miger,  gra- 
veur, rue  Montmartre,  au  coin  de  celle  des 
Vieu,x-.\ugustins. —  l^'état  :  avant  lonle 
leltre;  2''  élat  :  celui  déi'ril. 

10  —  L'Amour  sacrifiant  ses  ailes  à  l'Ami- 
tié. —  (ira\i'  par  .\li.\. 

1 1  —  Annette  à  quinze  Ans.  —  Annette  à 
vingt  Ans.  —  Frinjonard  piax.  :  liudef'rnij 
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.iculp.  Dédh'es  à  M.  Vussal  de  Sdint-llii- 
hert,  écuiji'r,  conseiller,  fermier  (jàiéral 
du  Roy,  muitrc  d'hôtel  ordinaire  de  mon- 
seigneur le  comte  de  Provence,  par  son 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur  Go- 
dcfroj/.  A  Paris,  citez  l'auleur,  rue  des 
Francbourneois-Saint-Michcl,  vis-à-vis  la 
rue  de  Vaugirard.  —  l""'(Hat:  avant  la 
lettre  et  la  dédicace;  S''  état  :  avec  la 
Irltre. 

12  —  Antoine  et  Cléopâtre.  —  Kau-rurte 
attribuée  à  Fragonanl. 

13  —  L'Armoire.  —  l'iéce  capitale  du 
maître,  j^ravée  par  lui  à  l'eau-forte.  In- 
fol.  en  lartteur.  —  {"•'  état  :  avant  tou- 
tes lettres;  signé  à  gauche  Fr<tgoniird, 
1778,  sculp.,  invcnit;  2"  état  :  avec  le 
titre  :  l'Armoire  à  la  pointe  ;  3"  état  : 
avec  l'adresse  de  Naudet.  Il  existe  des 
épreuves  avec  la  mention  en  marge  : 
Ducrc  Teduaii  (Naudct  e-ccud.) 

14  —  L'Armoire.  —  (iravé  par  Robert  de 
Launay.  Petit  in-fol.,  en  largeur.  — 
Une  épreuve  à  l'état  d'eau-forte  pure  a 
figuré  à  la  vente  G.  Mulilbacher. 

1.)  —  L'Armoire.  —  Copie  de  la  pièce  à 
l'eau-forte  de  Fragonard,  gravée  par 
Campion  à  la  manière  du  lavis.  — 
i"  état  :  avant  toutes  lettres  et  avant 
le  chapeau;  très  rare. 

10  —  L'Armoire.  —  Copie  assez  com- 
mune, signée  Coron,  avec  l'adresse  :  A 
Paris,  chei  Vachez-,  marchand  d'estampes. 
Autre  co[i\c , dccouverte,  par  Guyot.  In-4. 

17  —  Au  Génie  de  Franklin.  —  Eripuit 
ciïlo  fulmen  sccptnunquc  lirannis.\n-i()\., 
en  hauteur.  Eau-forto  généralement  ti- 
rée en  bistre.  —  l'"'  état  :  avant  la  let- 
tre; 2° état:  avec  la  lettre. 

Bacchanales.  —  ;  Voyez  Jeux  de  Satyres.) 

18  —  La  Bacchante  Endormie.  —  Gravé 
à  l'eau-lorte  par  Waliel  d'après  la  pein- 
ture du  Musée  du  Louvre.  In-8,  en  lar- 
geur. 

19  —  Les  Beignets.  — Petit  in-fol.  ovale, 
en  largeur  avec  encadrement.  H.  Frago- 
nard inv.  et  de.l.;  N.  de  Launay  scalp. 
Bédii's  à  M'""  la  Présidente  du  Plaa,  par 
son  très  humble  et  très  obéissutU  serviteur 
N.  de  Launay.  A  Paris,  etc.  —  Eaufui'te, 
avant  la  bordure;  1"  état  :  avant  toute 


lettre;  i"  état  :  avec  l'A  dans  le  mot 
Baignets  et  avant  la  dédicace,  mais  avec 
le  titre  et  les  armes;  3°  état  :  avec  la 
<lédicacc,  l'.V  non  corrigé  ;  4"  état  :  avec 
l'A  corrig(''. 
•20  —  Les  Baigneuses.  —  Vénus  et  Adonis. 
—  En  laigeur;  gravées  par  Vidal  (Ca- 
talogue l'aignon-Dijonval). 

21  —  Les  Baigneuses.  —  Gravé  en  cou- 
Iriir  parCaujcan,  d'après  le  tableau  du 
Musée  du  l.ouvn'. 

22  —  Les  Baigneuses.  —  Gravé  à  l'eau- 
forte  par  Champollion, d'après  le  tableau 
du  Musée  du  Louvre.  In-8,  en  largeur. 

23  —  Le  Baiser.  — Gravé'  à  l'eau-forte  par 
Lalauzc.  Mi'clnilldii    ovali',  en  hirgeur. 

24  —  Le  Baiser  de  l'Amour.  —  Le  Baiser  de 
l'Amitié.  —  Pièces  in-fol.,  en  couleur, 
gravées  par  Janinot.  Elles  sont  attri- 
buées tantôt  à  Fragonard,  tantôt  à 
Doublet. 

2o  —  Le  Baiser  à  la  Dérobée.  —  .\u  |ioin- 
tillé.  In-fol.,  en  largeur.  Gravé  par  N.-F. 
licgnault,  d'après  le  tableau  d'H.  Frago- 
nard, peintre  du  Roi.  A  Paris,  chez  Re- 
gnault,  rue  de  Montmorency,  n°  22.  — 
1'"'  état  :  avant  toute  lettre,  le  nom  du 
graveur  tracé  à  la  pointe  sous  le  trait 
cari'é  ;  2"  état  :  celui  décrit.  Il  y  a  des 
épreuves  tirées  en  couleur  ou  coloriées 
au  pinceau. 

2l)  —  Le  Baiser  Dangereux.  —  Grâce  par 
F.  Fliparl.  In-fol.,  ovale.  Cette  i)ièce  a 
pour  pendant  le  liaiser  rendu,  d'après 
Caresme,  par  le  même  graveur. 

27  —  Le  Baiser  Amoureux.  — L'Instant  Dé- 
siré. —  Sans  nom  de  graveur.  Chez  Es- 
naulf  ri  Hapilly.  —  Très  petites  pièces. 

28  —  Les  Baisers.  —  Fragonard  pinx.  ;  Mar- 
chandsculp.  Deux  piècesovales.  in-folio, 
eu  pendant,  eu  hauteur.  Dédiées  l'une  à 
M.  le  comte  de  la  Tour-d' Auvergne,  maré- 
chal des  corps  et  armées  du  Roy,  et  l'autre 
à  Monseigneur  le  duc  de  la  Vallicre.  Tirées 
du  cabinet  de  M.  Jallier,  architecte,  gravées 
par  so)i  1res  humble  et  très  obéissant  ser- 
vilearJ.  Marchand.  —  1"  adresse.  Rue 
Grenier  Saint  iMzare,  chez  le  marchand  de 
Inlinc:  2"  adresse  :  chez  l'auteur,  rue 
Mazarine. 
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20  —  Les  Baisers  Maternels. —  Grnvoàreaii- 
forleiiarCliaiiipiillion.  In-8,(Miliauti>ui-. 

.■)0  —  La  Bascule.  —  Friinonurd pinx. ; Biitii- 
varlclsi-ulp.  L('s épreuves  se  rciiconirciit 
lanlol  avec  le  nom  de  lioueher,  tantôt 
avec  celui  île  Kiagonard.  —  )''■'  état  : 
avant  toute  lettre  ;  'i''  élat:avee  la  lettre. 
(;e  sujet  a  été  litliiigra|iliii''  par  Lesouril 
de  Heauiegaid. 

.'il  —  Bergeret  (Portrait  de).  —  FriKjoniird 
inv.,  dt'l.  ;  bcnvirleiiu  l'iiim:  se.  Du  cabiiicl 
(le  monsieur  Bergeret.  .1  Paris,  chés  I)e- 
mirrtenu,  graveur  du  Rni,  rue  du  lu  Pel- 
lerie,  a  ta  Clurhe.  —  (iéuérnli-uient  ee 
portrait,  gravé  à  la  manière  du  crayon, 
est  tiré  en  sanguine. 

32  —  La  Bergerie.  —  (Iravé  au  lavis.  F/((- 
goiiard  del.  ;  Saint-Non  se.  1776. 

3.3  —  Bestiaux  à  la  Fontaine.  —  (iravi'  à 
l'eau-forti'  pai-  \\  Iritz. 

34  —  La  Bonne  Mère.  —  Peint  par  Frugo- 
nard,  peintre  du  Roi;  gravé  par  N.  de 
Luunay,  graveur  du  Roi.  Dédit'e  à  M.  Mi'- 
nage  de  Pressigny,  fermier  général,  con- 
seiller de  Sa  Majesté,  par  son  très  humble 
tt  Ires  obéissant  seivileur  N.  de  haunaij. 
Tiré  du  cabinet  de  M.  Ménage  de  Pressi- 
gny.  —  Eau-forte  pure  avant  Tenca- 
<lrement;  i^'  état  :  avant  la  dinlicace; 
■1"  étal  :  avec  les  armes,  mais  avant  la 
lettre;  3"  état  :  celui  décrit. 

33  —  La  Bonne  Mère.  —  Sans  nom  d'ar- 
tiste. .\  Paris,  chez  Basset,  rue  Saint-Jac- 
ques. I11-8,  (jvaleenliant.,  à  l'aijuatinle. 

3()  —  La  Bonne  Mère.  —  Fragnnard  pinx. 
Pièce  gravéi'  en  couleur  jiar  Audebi  il. 
Pet.  in-fol. 

37  —  La  Cacheté  Découverte.  • —  (iravé  par 
.N.  de  Launay.  Cette  pièce  a  pour  pen- 
dant J'y  passerai,  gravée  par  H.  de  i.au- 
nay,  d"après  Borel?  —  Les  é[U'euves 
sont  avant  et  avec  la  li'ltre. 

38  —  Le  Chant. —  L'Inspiration.  —  Gravés 
a  l'eau-furle  |iar  W'allet,  d'après  les  ta- 
bleaux du  Musée  du  Louvre.  lu-.S,  en 
hauteur. 

3',l  —  Le  Chat  Emmailloté.  —  1"  jdani  hr  de 
M'"''  tiérard,  âgée  de di.r-huit  ans,  177 S. 
—  Eau-lbrle  signée  de  M"''  Gérard,  mais 
manifestement  retouchée  par  Frago- 
nard.  Baudicour  signale  deux  états. 


40  —  La  Chemise  Enlevée.  —  Peint  par 
11.  Fragoiaird,  peintre  du  R'ji.  Gravé  par 
E.  Guersant.  A  Paris,  chez  .Massard,  gra- 
veur du  Roi.  rue  et  porte  Saint-Jac(jues, 
H"  /22.  In-f<il.  en  largeur.  —  I"  état  : 
avant  le  titre  et  les  signatures;  2"  état  : 
celui  décrit.  Ce  sujet  a  idé  lilhogra- 
pliii'  ]),ir  Haralhier  en  ISKi. 

41  —  Le  Cheval  Fondu.  —  La  Main  Chaude. 
—  Gravés  à  l'eau-fnrte  par  Veyrassat. 
In-K,  en  hauteur. 

42  —  Le  Chiffre  d'Amour.  —  Piinl  par  II. 
Fragonard,  peintre  du  Roi;  gravé  par  N. 
de  Launay,  graveur  du  Roi.  Dédié  à  M""" 
la  vicomtesse  de  Polastron,  dame  du  pa- 
lais, par  son  très  laimble  et  très  obéissant 
serviteur  N.  de  Launay.  A.  P.  D.  R.  A 
Paris,  chez  A',  de  Launay,  graveur  des 
Académies  Royales  de  Paris  et  de  Copen- 
hague, rue  de  la  Buckerie,»''  26.  In-fol., 
en  hauteur.  —  P"'  état  :  avant  toute 
lettre  ;  2=  état  ;  avantla  dédicace,  tablette 
blanche,  mais  avec  les  armes,  le  titre 
et  les  noms  des  artistes;  3"  état  :  avec 
la  lettre,  celui  décrit.  Ce  sujet  a  été 
lithographie  par  (ulliaux. 

43 —  Le  Colin-Maillard.  — Fragonard  pinx., 
Bcauvarlct  sculp.  A  Paris,  chez  l'auteur, 
rue  Saint-Jacques,  vis-à-vis  celle  des  Ma- 
Ihurins.  In-fol.,  en  hauteur.  —  Comme 
pour  /'(  Bascule,  il  y  a  des  épreuves 
avec  le  nom  de  Boucher.  Quatre  vers 
sont  gravés  au  bas  : 

Quand  à  licauté  jcane  et  novice,  etc.. 

44  —  Contes  de  La  Fontaine  (Figures  des). 
—  Tirées  sur  papier  vélin,  destinées  à 
orner  l'édition  des  Contes  en  deux 
v(dumes  in-4,  imprimés  par  P.  Didot 
l'aini'.  Titres  des  Contes  anxrpu'ls  se 
rappoi'tent  les  figures  des  deux  pre- 
mières livraisons  : 


1"    LIVRAISON 

I.iî  Cccii  battu  et  content. 

I.e  Mari  confesseur. 

Le  Savetier. 

I^e  Paysan  qui  avait  of- 
fensé son  Seigneur. 

I.a  l"  pi.  de  la  Gageure 
des  trois  Commères. 

A  Kenime  avare,  gnlant 
Kscroc. 

on  ne  s"avise  jamais  de 
tout. 

Le  (iascon  puni. 

Pâté  d'Anguilles. 

Lielphét^or. 


•J"    LIVRAISON 

La  2"  pi.  des  figures  de 
Jocolide. 

La  3"  pL  des  ligures  de 
Joconde. 

Le  Calendrier  des  Vieil- 
lards. 

La  P'  pl.de  la  Fiance  rlu 
roi  de  (Tarl)e. 

La  Coupe  eiicliautée. 

Le  Faucon. 

Le  M:ignilii|ue. , 

La  Matrone  d'l*;phése. 

Le  Glouton. 

Le  Baiser  rendu. 


K  Ces  (igures.  gravées  d'après  les  dessins  de  Fra- 
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gonard.  seront  au  nombre  de  80,  y  compris  le  por- 
trait de  La  Fontaine.  Elles  seront  divisées  en 
10  livraisons  de  8  estampes  chacune.  Les  ligures 
de  la  3"  livraison  se  terminent  eu  ce  moment  et 
paraîtront  sous  peu.  etc. 

«1 11  y  a  1.^0  exemplaires  de  ces  fif^ures  tirées  avant 
la  lettre  et  100  exemplaires  tirés  immédiatement 
après  et  sur  papier  velin,  eo  tout  .550  exemplaires 
pour  être  joints  à  pareil  nombre  du  texte  in-l"  éga- 
lement tirés  sur  papier  vélin,  grand  raisin. 

<i  11  a  été  également  tiré  des  exemplaires  du  texte 
sur  grand  raisin  non  vélin  ainsi  que  des  ligures 
sur  même  papier. 

»  Ces  deux  éditions  et  les  figures  se  trouvent  à 
Paris,  chez  P.  Didot  l'aîné,  imprimeur,  .\ugusiin  de 
Saiat-.\ubin.  graveur,  Tillard.  graveur.  De  Laliisse, 
graveur,  Tilliard,  libraire,  de  Bure,  libraire,  Re- 
nouard,  libraire.  »  {Copie  du  Prospectus.) 

Disons  que  les  30  ligures  publiées  ont  été  gra- 
vées p.ar  Aliamet,  Dambrun.  Delignon,  Halbou, 
Lingée.  Patas  et  Simouet.  Les  amateurs  y  ajou- 
tent un  certain  nombre  d'eanx-tortes  et  de  ])iéces 
plus  ou  moins  terminées. d'après  Fragonard, Monnet. 
Touzé.Le  Barbier,ptc..dont  quelques-unes  sont  rares. 

L'exemplaire  de  la  vente  Sieurin,  contenant 
83  pièces. a  été  vendu  20  000  francs. en  vente  [mblique. 

Les  titres  des  Heurons  existent  tirés  hors  texte. 
Toutes  les  figures  des  deux  livraisons  se  trouvent 
à  l'état  d'eau-t'orte.  Il  existe  deux  planches  du  Corii 
battu  pt  content.  L'une  d'elles  n'.a  jamais  été  termi- 
née. On  peut  ajouter  à  cette  liste,  comme  étant 
gravées  d'après  Fragonard,  la  C/ochettf,  Fi'ronde, 
le  Petit  chien  //ui  secoue  des  pierreries^  l'Ermite,  les 
2*  et  U*  planches  de  la  Gageure  des  trois  tjonintcres, 
les  2°  et  3»  planches  de  la  Fiancée  du  roi  de  flarbe. 
Les  autres  ne  sont  pas  gravées  d'après  des  des- 
sins de  Fragonard. 

4o  —  Contes  de  La  Fontaine.  —  Los  vinj^l 
fifruros  de  l'édition  do  Uidot  ont  été  rc- 
gravéos  de  format  in- 12,  avec  un  por- 
trait par  T.  de  Mare,  iiour  l'éditeur  Con- 
quet;  avec  états. 

40  —  Contes  de  La  Fontaine.  —  Le  liât,  la 
Confidente  sans  le  savoir,  le  Contrat,  le  Fai- 
seur d'ordlles,  le  Quiproquo,  le  Fleuve 
Scainandre,  la  Chaise  cassée  (le  Tableau)  ; 
sept  pièces  in-4,  avec  bordures  gravées 
par  Caquet,  d'après  les  compositions 
de  Fraiîonard. 

47  —  Contes  de  La  Fontaine.  —  Suite  de 
soixante  pièces  gravées  àl'eau-fortepar 
Martial  Poti'inont,  dit  Martial,  d'après 
les  dessins  de  Fragonard  àlasépia.  (Col- 
lection Boialdi.)  P.  Houquotte,  éditeur. 
—  {^'  état  :  eaux-foi  tos  non  terminées 
sur  papier  de  Hollande;  2"  état  :  épreu- 
ves terminées,  les  noms  à  la  pointe,  ti- 
rage en  bistre,  remarques  sur  les  mar- 
ges, papier  de  Hollande  ;  3"  état  :  épreu- 
ves terminées,  tirage  en  noir,  papier  de 
Hollande;  4'  état  :  éprouves  sur  papier 
vélin,  noms  au  burin,  remarques  enle- 
vées; 5"  état  :  épreuves  publiées  avec 
texte  par  Lemonnyor,  les  titres  des 
Contes  gravés. 


M.  P.  Rouquette  a  fait  graver  une  ré- 
duction, in-8,  de  ces  planches  parLe  Rat, 
de  Los  Bios,  Mongin  et  Milius  pour  une 
édilion  nouvrllr. 

48  —  Le  Contrat.  —  (iracii  d'après  le  ta- 
bleau de  II.  Fiaynnard,  peintre  da  Hoi,  par 
M.  hl'it.  .{  Paris,  ehez  l'auteur,  hôtel  de 
Châteauvieuœ,  rue  Saint  André  des  Ares, 
près  celle  de  l'Éperon.  —  1'"'  état  :  avant 
l'adresse,  mais  avec  les  noms  du  pein- 
tre et  du  graveur  au  pointillé;  2"  état  : 
celui  décrit. 

49  — La  Coquette  fixée.  —  Peint  par  Fra- 
gona rd., peint iP du  Roi,  i/ravée à  l'eau-fta'te 
par  Couché,  terminée  par  Dambrun.  Dédié 
à  M.  le  marquis  de  Boisandré,goucerneur 
du  château  du  Riney,  par  son  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur  Couché.  A  Paris 
et  à  Londres,  chez  Tessari.  —  1'^"'  état  : 
avant  toute  lettre;  2=  état  :  avant  la 
dédicace  mais  avec  les  armes;  3°  état  : 
celui  décrit.  On  trouve  aussi  la  pièce  en 
bisire,  les  chairs  tirées  en  sanguine. 

:i(i  —  <iCorésus,grand-prètre  de  Bacchus, 
désespérédes  refus  deCallirhoé,  ayant 
prié  ce  dieu  de  le  venger,  Hacchus  en- 
voya une  peste.  L'oracle  consulté  dit 
qu'i  If  au  t  que  Callii'hoé  soit  immolée  pâl- 
ies mains  de  Corésus.  Los  charmes  de 
Callirhoé  ayant  vaincu  la  fureur  de  ce 
prêtre,  il  s'immole  en  sa  place.  »  — 
Gravé  par  J.  Dnnzel,  graveur  de  Leurs 
Majestés  Impériale  et  Royale,  d'après  te 
tableau  original  peint  pour  la  manufac- 
ture Ru!/<dedes  tapisseries  de  la  ronronne 
par  J.-H.  Fragonard,  peintre  du  U'd.  A 
Paris,  chez  l'auteur.  Cloître  Saint  Benoist, 
la  porte  cochére  en  face  du  portail.  Gr. 
iu-fol.,  en  largeur.  Cette  estampe  a  été 
gravée  en  réduction  petit  in-fol.  par 
Danzel  lui-même  sous  le  titre  de  Gran- 
deur d'âme  de  Corésus,  et  au  trait  parC. 
Normand. 

ol  —  La  Cour  de  Ferme.  —  Frago.  del.; 
Saint-Non  se.  1762.  (Jravé  à  l'rau-forte. 
In-4,  en  largeur. 

:i2  —  La  Cour  de  Ferme.  —  Frago  del.  ; 
Saint-Non  se.  /770.  Gravé  au  lavis.  In-4, 
en  largeur.  Cette  pièce  est  appelée  aussi 
/((  litisse-Cûur. 

o3  —  La  Culbute.  — Frugnnurd  inv.  :  Char- 


LA    CLOCHETTE 
D'après  l'Eau-forte  des  Contes  de  La  Fontaine. 
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pentiei-  scitlp.  Pièce  gravée  au  lavis. 
In-fol.,  en  largeur.  —  I"'  état  :  avant 
la  lettre;  2"  état  :  avec  la  lettre. 

o4  —  La  Danse  de  l'Ours.  —  Frago  del.  : 
Saint-Non  se.  1762.  Iii-i,  en  largeur. 

iij  —  La  Danse  de  l'Ours.  —  DédiciiM.RimilIr 
le  fils  par  son  1res  humhic  et  oln'issanl 
serviteur,  Varin.  In-8,  en  largeur. 

56  —  La  Déclaration.  —  Frai/onurd  père 
pinxit;  Berwick  del.  Gr.  in-fol.  en  hau- 
teur. L'épreuve  que  nous  avons  vue 
était  tirée  sur  un  papier  moderne. 

o7  —  La  Demande  acceptée.  —  Composi- 
tion non  tiriuiuét!  qui  a  été  attril)uée 
à  Fragonard.  Elle  est  du  même  ar- 
rangement et  dans  le  même  format 
que  les  Beignets,  le  Petit  Prédiculeitr 
et  d'autres  pièces  du  même  genre. 

.■)8  —  Les  Délices  de  l'Amour.  —  J.  l'u- 
gonar  [sic]  inr.  ;Jouretsrutp.  In-8, ovale; 
copie  du  Baiser  ((inoiircii.r. 

o'.t  —  Discussion  de  Jeu  au  Cabaret?  — 
Gravé  par  Campion.  In-S,  u  largeur. — • 
Pièce  signalée  par  M.  lîourcard  (Les 
Eslniiipi^s  du  xviu"  siècle'. 

00  —  Dites  donc,  s'il  vous  plaît!  —  l'eiiil 
pur  H.  Fragonurd,  peintre  du  Boi,  et 
gravé  par  N.  de  Launurj,  gnneur  du 
Roi.  Dédit'  à  U""  la  marquise  d'Amhert 
par  son  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  N.  de  Launaij.  A  Paris,  chez  de 
Luamiy,  etc..  Petit  in-fol.,  ovale,  en 
largeur  avec  eneadrcjnent.  —  Eau- 
forte;  l''"'  état  :  avec  les  armes,  le  titre, 
les  noms  des  artistes;  2'^  état  :  celui 
décrit. 

Cl  —  Dites  donc  s'il  vous  plaît!  —  In-fol. 
Estampe  en  couleur,  ovale,  en  largeur. 
L'épreuve  que  nous  avons  vue  sans  nom 
d'artiste,  est  gravée  dans  la  manière 
de  Dagoty. 

Eaux-fortes  gravées  par  Fragonard,  d'après 
les  peintures  des  Églises  et  des  Palais 
d'Italie. 

02  —  Agar  consolée  par  un  Ange.  —  .\ 
gauche  :  Bcnedeto  à  Ycnize.  A  droite  : 
Fragonard  scutjisit;  en  haut. 

01)  —  Un  Ange  tenant  une  Palme  et  une 
Couronne.  —  Signé  à  droite  :  Frayo  se, 
ut  à  gauche  :  Annibal  Carruche  coupole 


de  la  cathédrale  de  Plaisance;  en  lar- 
geur. 

(l't  —  Antoine  et  Cléopâtre.  —  En  haut.; 
non  signée.  Tii'polo,  Palais  Lobbia  ii 
Venise.  —  Deux  états  :  avant  et  avec  le 
n"  0. 

iV.t  —  La  Circoncision  d'après  fintoret). 
Sigué  à  gauche  :  Fni^o,' pièce  en  lar- 
geur. 

00  —  La  Conception  de  la  Vierge.  (Titre 
discuté)  —  Sans  sig.;  l'ii  liaut. 

07  —  Deux  Femmes  sur  les  Nues.  —  A 
gauche  on  lit  :  Cav.  Libris,  palais  Res- 
sonico  (i  Venise;  en  haut.  On  connaît 
deux  états:  avant  le  numéio;  avec  le 
n"  5  au  lias. 

08  —  Deux  Prophètes.  —  Signé  à  droite  : 
Frago  11 6i  février.  Annibol  Carraehe , 
coupole  de  la  ealhedride  de  l'Inistinre:  en 
largeur. 

00  —  Les  Disciples  d'Emmai'is.  —  Sébast. 
Bizzi,  Eglise  du  ('r.r//!(^  lumiinià  Venize  : 
Frago  se.  ;  en  largeur. 

70  —  Les  Disciples  au  Tombeau.  —  On 
lit  :  Église  Saint-Roeh  ti  Venise.  Tintoret, 
Frago  seulp.  176  i:  en  liant. 

71  —  Guerrier  devant  un  Tribunal.  —  On 
lit  à  gauche  :  Tiepolo,  Pabds  Delphino, 
Venise,  et  à  droite  :  Frago.  —  Deux 
états  de  ci'tle  plauclie,  avant  et  avec  le 

nUlMi'TO. 

72  —  L'Institution  de  l'Eucharistie.  —  On 
lit  au  bas  :  Peint  par  Biei,  Église  de 
Coijms  Domiai,  et  à  droite  :  Frago  del. 
cl  sculp.:  en  liaul. 

-3  —  Saint  Jérôme.  —  D'après  Gi"V.  Lys. 
F.glise  Saint-Sicolas  ci   Venise;  en  haut. 

74  —  Saint  Luc.  —  .V  gauche  :  Lunfrune 
èi  Xaptcs.  aux  Saints  Apôtres  ;  en  haut. 

7.'>  —  Saint  Marc.  —  A  gauclie  :  Lan- 
frauc  il  Copies.  Aux  Saints  Apôtres,  et 
à  droite  :  Frago:  en  haut.  Il  3-  a  deux 
états  de  celte  plauclie  :  dans  le  1"  le 
fonil  en  blanc. 

70  —  L'Écurie.  —  Gi'avé  à  l'eau-forte  par 
de  Los  Hios.  ln-S,en  largeur, 

77  —  L'Éducation  fait  tout.  —  Petit  in- 
fol.,  en  largeur,  ovale  avec  encadre- 
ment. Peint  par   H.    Fragonard;  gravé 
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par  JV.  de  Lnunay,  etc.  —  Eau-forte 
pure,  la  place  des  armes  en  blanc.  I" 
état  :  avant  la  dédicace  mais  avec  les 
armes;  2"  état  :  avec  la  lettre. 

78  —  L'Enfant  blond.  —  Gravé  à  l'eau- 
fortc  pnr  Jasiiisici.  In-8,  en  hauteur. 

79  —  L'Enfant  chéri.  —  Gravé  par  Ue- 
i^iiiiull  et  Viilal. 

80  —  L'Enfant  chéri.  —  Peint  par  H.  Fra- 
qonard;  gravé  par  N.  de  Launaij,  etc. 
Iii-fol.,  ovale,  en  largeur. 

81  —  Escaliers  et  Terrasses  dans  un 
Parc.  —  Frugo  dd.;  Sainl-Xon  sr.  170(1, 
A  l'aquatinte.  In-'t,  en  largeur. 

82  —  La  Famille  du  Fermier.  —  Feint 
par  II.  Fraijonard.  peintre  du  Roi;  gravé 
à  l'eau-furle  par  C.  P.  Murillier;  ter- 
mina' au  burin  par  A.  Romanet.  In-fol., 
en  largeur.  —  X  l'eau-forte,  non  ter- 
miné. ["'  état  :  avant  toute  lettre,  les 
noms  des  artistes  à  la  pointe;  2=  état  : 
celui  décrit. 

83  —  La  Famille  du  Fermier.  —  Fra- 
gonanl  pinxit  ;  Beiiuvarlet  direxit.  Tirée 
du  e<djinet  de  M.  liergerel.  A  Paris,  chez 
Beaiiriirlet,  graveur  du  Roy,  rue  du  Petit- 
Rfiurbon,  aliénant  à  la  foire  Saint-Ger- 
main. In-fol.,  en  largeur.  —  l'^''  état  : 
avant  la  lettre;  2"  état  :  celui  décrit. 

84  —  Femme  debout  de  face.  —  In-8,  en 
hauteur.  Fagunnrd  (sic)  dcL;  Demarteau 
sculp.;  gravé  a  la  manière  ilu  crayon. 

8!>  —  Femmes  à  Cheval;  une  autre  accrou- 
pie à  gauche.  —  l'ièce  a  l'eaii-lurte, 
signée  :  Frago;  en  largeur. 

86  —  La  Fête  de  Saint  Cloud.  —  Gravé  à 
l'eau-foite  par  T.  de  Mare.  In-8,  en 
largeur. 

87  —  La  Folie.  —  Gravé  en  couleur, ovale, 
enpendautde/'.A7noHr.Fr((gonarrfpî>ia;.; 
F.  Janinet  nculp.  A  P<iris,  chez  l'auteur 
place  Mauherl,  maison  neuve  au  premier, 
et  chez  la  veuve  Avaulcz  rue  Sirint-Jaequcs 
à  la  ville  de  Rouen.  — Mêmes  états  que 
pour  l'Amour.  Cette  pièce  a  été  gravée 
en  réduction,  dans  la  manière  du  lavis. 

88  —  La  Fontaine  d'Amour.  —  Fragonard 
pinx.  ;  y.  F.  Rrgnoall  ^l'ulp. ,  le  tout  tracé 
légèrement  à  la  pointe.  Pendant  du 
Songe  d'Amour.  In-fol.,  en  hauteur,  au 


pointillé. —  I"  état:  avant  toute  lettre; 
i"  état  :  avec  le  tilre  et  les  noms  au  poin- 
lillé;  3'' état  :  avec  la  lettre,  mais  avant 
l'adresse;  4*  état  :  avec  l'adresse. 

S'.)  —  La  Fontaine  d'Amour.  —  Fragonard 
pinxit;  Audebert  sculp.  Petit  in-fol. 
gravé  au  pointillé  et  généralement  tiré 
en  couleur. 

'.10  —  Fragments  choisis  dans  les  Peintures 
elles  Tableaux  les  plus  intéressants' des 
Palais  et  des  Églises  de  l'Italie.  Première 
suite.  Rome.  —  lierueil  de  trenle-ncuf 
planches  a  deux  sujets  sur  une  môme 
l'euille,gravées  à  la  manière  du  lavis  par 
l'alibé  de  Saint-Non,  de  1770  à  1771, 
sur  les  dessins  exécutés  par  Fragonard, 
d'après  les  peintures  de  rAlbane,A.  Car- 
rachc,  Dominiquin,  Ciroferri,  P.  de  Cor- 
tone,  Raphaël,  Michel-Ange,  J.  Humain, 
Salvator  Hosa,  Caravage,  etc.,  à  la 
l-'arnésine,  à  la  villa  Ludovisi,  à  la  villa 
Falconieri,  k  la  galerie  Farnèse,  aux 
palais  Verospi,  Cbigi,  Horghèse,  à 
Sant'  Andréa  délia  Valle,  au  Capitole, 
au  Vatican,  etc.  Presque  toutes  les 
planches  sont  signées  :  Frago  dcl., 
Saint-^on  se.  177 1. 

01  —  Fragments  choisis  dans  les  Pein- 
tures et  les  Tableaux  les  plus  intéres- 
sants de  l'Italie.  Seconde  suite.  Rome. 
—  Vingt  pièces  de  diverses  grandeurs 
gravées  au  lavis  par  l'abbé  de  Saint- 
Non  en  1771-1772,  sur  les  dessins  de 
Fragonard  exécutes  d'après  les  pein- 
tures de  A.  Carrache,  Dominiquin, 
Hassan,  Girlandaio,  Michel-,\nge, Piètre 
de  Cortone,  Raidiaèl,  Hubens,  P.  Véro- 
nèse,  au  Vatican,  aux  palais  Justiniani, 
Rospigliosi,  Colonna,  Pamphili,  Far- 
nèse, Horghèse,  Chigi,  et  à  la  chapelle 
Sixtine,  au  Capitole,  à  San  Pietro  in 
Montorio,  et  à  Saint-I.nuis. 

02  —  Fragments  choisis  dans  les  Peintures 
et  les  Tableaux  les  plus  intéressants  des 
Palais  et  des  Églises  de  l'Italie.  Troisième 
suite.  Bologne.  —  (Juarante  pièces  de 
grandeurs  diverses  gravées  au  lavis  en 
1772  sur  les  dessins  de  Fragonard, 
d'après  les  peintures  d'.\lbane,  A.  Car- 
rache, L.  Carrache,  C.  Cignani,  Cala- 
biese,  Franceschini,  Guerchin,  Guide, 
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Parmesan,  Tibakli,  Toriiioli,  Viaiii, 
dans  les  i)alais  Favi,  Magnani,  ïanaro, 
Zambeccari,  dans  les  ('f,'Usos  de  Jcsù 
Maria,  San  l'aolo.  San  l'ictro  Marlirc, 
San  Micliole  iu  lîusco,  des  Cluirli'cux, 
des  Menilicanti,  dos  Converlile,  de  San 
Domenico,  San  flreyurio,  Santa  Mar- 
glicrila,  de  la  Madona  del  Piumlid,  des 
Oi'idiani,  et  au  portique  des  Si'i-vites. 

1)3  —  Fragments  des  Peintures  et  des  Ta- 
bleaux les  plus  intéressants  de  l'Italie. 
Quatrième  suite.  Naples.(l'r(jnlis|iiL-e  d'a- 
près llobert.)  —  Trente  pièces  de  <livers 
formats  yravées  au  lavis  en  1773  sur  les 
dessins  de  Pragonai'd,  d'apiès  A.  Car- 
rache,  Calabreso,  Laniranc,  Poussin, 
Kibera,  Luca  (jiordano,  Sibidone,  So- 
limène,  aux  palais  de  Capo  di  Monte. 
Torre,  aux  églises  de  San  Spirito,  San 
Paolo,  des  (lliarireux,  San  l'ietro  in 
Marello,  Jesù  iNuovo,  Santi  Apostoii, 
San  Kilippo  di  Neri  et  au  Mout-Cassin. 

1)4  —  Fragments  des  Peintures  et  des  Ta- 
bleaux les  plus  intéressants  des  Palais  et 
des  Églises  de  1  Italie.  Cinquième  suite. 

Venise.  .  l'rdntispice  d'a|U'èsliiiljort.)  — 
Quarante  pièces  de  divers  formats  j^ra- 
vées  au  lavis  en  1774  sur  les  dessins 
de  Fragouard,  d'après  les  peintures  de 
Castiglione,  Celesti,  Liberi,  Lucchesi, 
Ricci,  Titien,  Tiepoki,  Tintoret,  Véro- 
nèsc,  aux  palais  Delphiiio,  Sinilx,  Lali- 
bia,  Savorgnano,  Ducale,  et  aux  églises 
de  la  Madona  del  Orto,  délia  Fava,  du 
Corpus  Domini,  de  la  Salute,  Santa 
Catarina.  San  Cosiino,  San  Giovanni  e 
Paolo,  San  Nicolo  da  Tolentino,  San 
(Giorgio  Maggiore  et  le  Seuole  délia  Ca- 
rila  et  di  San  Rocco.  —  Nous  moution- 
nons  le  coniplémenl  de  ce  Recueil 
bien  i|u'il  soit  gravé  par  Saint-Non  en 
1773  uniqueineiit  d'après  ses  propres 
dessins  :  t'/io/.i;  de  quelques  morceaux  fie 
peintures  iintiques  d' Herculunum  extraits 
du  Musœum  de  Portiei.  Seconde  suite  de 
Naples.  Suite  de  vingt  pièces  gravées 
au  lavis. 

9b — Fragonard  (Honoré). —  Sou  portrait 
gravé  à  l'ean-forte  (lar  Le  Carpenlii'i-, 
d'après  la  miniature  de  Jl""  (iérai'd. 
Iu-8,  médaillon  ovale  dans  un  encadre- 


ment de  feuillage.  —  liegravé  à  l'eau- 
forte  |iar  Le  Rat,  in-lS,  médaillon  ovale 
équarri. 

'J(')  —  La  Fuite  à  Dessein.  —  Peint  par  II. 
Fruç/iinurd  :  (jravc  par  ('.  Mucret  et  .1. 
Couclié  l~S3.  A  M"»^  la  marquise  de 
Turpin  de  Criss(',  par  son  très  Immhle  et 
ohcissayit  serviteur  Couda'.  In-fol.,  en 
liaut(!ur.  —  Eau-forte  pure  non  ti"rmi- 
née.  l<"'état  :  avantlalettreeiles  armes, 
mais  aveclesnomsdosarlisles;  2=  état  : 
avant  la  dédicace,  mais  avec  les  armes  ; 
3=  état  :  avec  la  lettre,  l'état  décrit. 

1)7  —  La  Fuite  à  Dessein.  —  Gravé  à  l'enn- 
forto.  In-8,  d'après  le  tableau  original, 
par  Hoilviu. 

08  —  La  Gimblette.  -  Peint  par  II.  l'ra- 
lionard;  yravè  jnir  Bertouy.  In-fol.,  en 
largeur. —  l^^'  étal  :  avant  tontes  lettres 
et  avant  la  draperie  ;  2=  état  :  avant 
toutes  lettres,  mais  avec  la  draperie; 
3"  état  :  avec  la  lettre. 

0!)  —  La  Gimblette.  —  (iravi'  par  He- 
inery.  —  l''  état  :  avant  la  lettre  et  les 
armes;  2"  état  ;  avec  la  lettre.  La  Gim- 
blelte  a  été  gravée  en  réduction  par 
Picot,  forme  ronde  do  bonbonnière 
(1783)  sous  le  litre  de  A'e/''  Throuqht. 

100  —  Griffonis  de  lAbbè  de  Saint-Non. 
—  Hecucil  de  ijriffitnis,de  vues,  paysayes, 
fraijuicnts  antiques  et  sujets  historiques 
(jr(rci!s  tant  à  l'eau-forte  qu'au  lavis  par 
M.  l'ahhé  de  Saint-Non,  amateur  hono- 
raire de  l'AeAukmie  Roijide  de  Peinture, 
d'ajirès  difft'rents  maîtres  des  Écoles  ita- 
liennes c>  de  l'Écule  française.  S.  I.  n. 
d.  Grand  in-fol.,  130  planches  à  l'^qua- 
tiute  et  à  l'eau-l'orte,  contenant  près  de 
400  sujets.  —  De  nombreux  sujets  sont 
gravés  d'après  le  dessin  de  Fragonard. 
Reaucoup  portent  ;  Fraijonard  del.; 
S((inl-]Son  SI-.  17(17.  Le  nombre  des 
pièces  dont  plusieurs  sont  d'après  Le- 
prince,  Robert  et  Boucher,  n'est  pas 
identique   dans  tous  les  exemplaires. 

Groupes  d'Amours  dans  un  Ciel.  —  (Voyez 

Phifaii!  de  llmtel  linijeret.) 
101    —    M""'    Guimard     (Portrait   de)-    — 

(iiavé  à  l'eau-forte  par  Gourtry;  petit 

in-4;  e.'ciste  avant  la  lettre. 


328 


HONORE   FRAGONARD. 


102  —  Les  Hazards  heureux  de  l'Escar- 
polette. —  Grand  in-fol.,  en  hautfur. 
La  pièce  est  dédiée  à  Fragonard.  Le 
flpuron  de  dédicace  par  Choffard  porte 
le  cliifTre  //.  F.  (|u'mi  amour  eiiflaiiime 
de  sa  Inrclie.  —  On  connaît  un  certain 
uiiiuljre  d'r'prcuves  en  eau-forte  imre 
dont  les  travaux  sont  plus  ou  moins 
avancés.  I'"''  état  :  avant  la  lettre,  le 
titre,  la  dédicace  et  le  fleuron  ;  à  gauche 
seulement  ])rès  du  cadre  au  burin  : 
Peint  par  Frar/onare  de  l'Académie  Royale 
de  peinture  et  sculpture;  à  droite  :  gravé 
pur  N.  de  Launay  du  lu  môme  Acadi'mif 
et  de  celle  des  Arts  de  Danemarck; 
2°  état  :  Peint  par  11.  Fragonarr...  Au- 
dessous  1(!  titre  :  Les  Hazards  Heureux 
de  l'Escarpoleltes  avec  un  s  et  le  fleuron 
aux  initiales  H.  F.  :  3o  état  :  le  nom  de 
Fragonard  corrigé,  gravé  par  N.  de 
Launay...  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
au  lieu  des  Arts  seul.  Dédiées  à  M.  Ho- 
noré Fragonard,  peintre  du  Roi,  par  son 
très  hiimhk  et  très  obéissant  serviteur  et 
ami,  de  Launay.  A  Paris,  chez  de  Lau- 
nay, etc.;  4=  état  :  le  mot  Escarpolette 
sans  s  à  la  fin  ;  S°  état  :  la  planche  est 
équarrie  et  réduite  en  ovale,  avec  coins 
et  tablette  ombrés. 

103  —  L'Heureuse  Famille.  —  (iravé  par 
J.-G.  Huck. 

104  —  L'Heureuse  Fécondité.  —  Peint  par 
Fragonard,  printre  du  lloi,  et  gravé  pur 
N.  de  Launay.  graveur  du  lloi.  A  M.Cocliin 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  garde 
des  dessins  du  cabinet  du  Roi,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  Royale,  etc.  A 
Paris  chez  l'auteur  rue  de  la  Buckerie,  la 
porte  cochère  près  de  la  rue  des  Rats.  Tiré 
du  cabinet  de  M.  Servat.  A.  P.  D.  R. 
Petit  in-fol,  ovale,  en  largeur,  encadre- 
ment orné.  Même  composition  en  plus 
petit  que  la  Famille  du  Fermier.  —  Kau- 
forte  pure  avant  l'encadrement,  l'^^'état  : 
avant  la  dédicace,  mais  avec  les  armes 
et  les  noms  des  artistes  ;  2°  état  :  celui 
décrit. 

lOo  —  L'Heureux  Moment.  —  Gravé  par 
Marcliaml,  grareur  de  utouscigivur  le  due 
de  Chartres.  In-fol.,  en  largeur.  Cette 
pièce  qui  ne  porte  point  de  signature  de 


peintre  est  attribuée  à  Fragonard.  Elle 
se  rapproche  comme  composition  de 
l'Instant  désiré. 

1 00  —  Histoire  des  Princes  de  la  maison  de 
Bourbon  et  de  Condé,  ]iar  Déjornieaux. 
Paris,  1772-1788.  —  o  vol.  in-4;  qua- 
torze portraits  gravés  par  Miger,  d'a- 
près Fragonard, Vincent  et  Lemonnk^r. 

1(17  —  L'Innocence  inspire  la  Tendresse.  — 
Fragonard  piii.r/,  Ynysai-d  seulp.  ^—  l""' 
état  :  avant  la  lettre;  2' étal  :  avec  la 
lettre. 

lOS  —  L'Insomnie  de  Vénus.  —  Gravé  à 

la  manière  du  crayon  :  Runnct  dircxit. 
100  —  L'Inspiration  Favorable.  — In-fol., 
ovale,  dans  un  médaillon  oi'né  de  roses. 
Peint  par  H.  Fragonard,  peintre  du  Roi. 
tiravépai'L.  M.  Halbou.  A  Paris,  chez  l'au- 
teur, rue  du  Fouare.  maison  de  M.  Maillar 
procureur  au  Parlement.  Le  même  sujet 
a  été  litliiitii'a|diié  par  Julien. 

110  —  Intérieur  de  Parc  avec  Temple  cir- 
culaire à  droite.  —  Frago  del.;  liomse. 
Sai7it-Xon  se,  1161.  A  reau-forte.In-4, 
en  largeur. 

111  — L'Invocation  à  l'Amour. —  ,\u  poin- 
tillé. Sans  nom  de  graveur. 

112  —  Les  Jets  d'Eau.  —  Les  Pétards.  — 
Fragonard  del.,  Auvray  se.  Se  vend 
chez  Alibert,  marchand  d'estampes  au 
Pidais-Royal  et  chez  le  sieur  Chervin, 
peintre,  rue  ISeuve-d'Orléans,  prés  la 
porte  Saint-Denis.  In-4,  en  largeur.  — 
1=''  état  :  avant  la  lettre  et  avant  la  bor- 
dure; 2°  état  :  avant  les  vers  et  avant 
les  draperies;  3"  état  :  celui  décrit  avec 
les  vers  : 

Cessez  jeunes  beautés  d'opposer  un  ri- 
deau, etc.. 

Nous  avons  vu  les  deux  pièces  en 
contre-pari ie.  Il  y  a  îles  épreuves  mo- 
dernes. 

113  —  Jeune  femme  tenant  une  Lettre.  — 
(iruvc  par  Ruotte,  1703. 

114  —  Jeune  femme  assise  sur  un  Coffre, 

semble  écoiilrp  une  IViiiiiie  \iie  à  mi- 
corps;  un  enfant  mange  à  leurs  pieds. 
—  A  l'eau-forte  peu  mordue.  Cette  pièce 
de  format  in-4,  signée  Fragonard  1118, 
ne  parait  pas  avoir  été  terminée. 
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1  lo  —  La  Jeune  Fille  aux  petits  Chiens.  — 
Gravé  à  l'eau-l'orte  ijur  Monzii's;  in-S, 
en  hauteur. 

116  —  Les  Jeunes  Sœurs.  —  Iii-fcjl.,  rt\ 
hauteur,  l'it-ce  tinivreau  burin  parJ.  Vi- 
dal. —  l"''  élat  :  avant  toute  lettre. 

117  —  Jeu  de  Société  dans  un  Parc...  — 
Ovale,  en  larueur.  Cette  iiièce  qui  devait 
faire  partie  d'une  suite  d'estampes  aver 
les  Bciijncis,  le  Petit  Prrdieatciir,  etc., 
n'a  jamais  été  tcrniiuée. 

118  —  Jeux  de  Satyres.  —  Quatre  pièei-s  en 
forme  de  carré  long  gravées  à  l'eau- 
forle,  par  Fragonard.  Ces  pièces  exis- 
tent à  l'état  non  terminé.  —  l*''  élat  : 
avant  toute  lettre  et  avec  la  signature 
Frago:  sur  la  pièce  où  les  satyres  font 
un  siège  aune  femme  avec  leurs  bras, 
se  voit  la  date  1763;  2''  élat  :  la  pièce 
numérotée  1  porte  :  Suite  d'eaiu--fi>rles 
gravdes  en  Italie  par  Frayonard.  A  Paris, 
chez  Joubert,  i-ue  des  Mathurins,  an.r 
deux  pilliers  d'or.  Les  autres  pièces 
sont  numérotées  2,  3  et  4.  Ces  pièces 
ont  été  copiées  parSaint-Non.ElIessont 
alors  en  contre-parlic. 

ll'i  —  Joas  et  Joad.  —  ln-4;  gravé  à 
l'eau-forte  par  lîraciiuemoud. 

120  —  La  Lecture.  —  Gravé  à  l'eau-forte 
d'après  le  dessin  du  Musée  du  Louvre 
par  Jules  de  Goncourt.  ln-4. 

121  —  La  Liseuse.  —  Gravé  à  l'eau-furie 
par  Le  Rat.  I11-8. 

122  —  Ma  Chemise  brûle.  —  Inventé  par 
llunoré  Frayunard;  gravé  par  Augustin 
Legrand.  A  Paris,  chez  le  graucur,  rue 
Saint-Julien-le-Puuvre,  n"  IS,  le  I"' jan- 
vier 1189.  ln-4,  au  pointillé,  en  largeur. 
—  !'•■'■  état  :  avant  toute  lettre;  2'  état  : 
celui  décrit.  11 3'  a  des  épreuves  tirées  en 
couleur,  et  d'autres  qui  portent  le  pseu- 
donyme de  Logi-aud  :  U'Furci/. 

123 — Le  Maître  deDanse.  —  (iravé  a  l'eau- 
forte,  par  Jules  de  Goncourt.  In-i,  t-n 
largeur. 

124  —  La  Mère  de  Famille.  —  (iraré  d'après 
le  tahleuu  original  de  II.  F ragùnard,pfiintre 
de  l'Acadi'mie,parA.  Romanet.  Se  rend  à 
Paris,chez  Desmarest,à  Vliôtel  de  Bullion, 
rue  .I.-J.  Rousseau.  In-fol.,  en  largeur. 


12.)  —  Le  Moment  favorable.  —  Gravé  par 
liertb.'t. 

126  —  Mosieur  Fanfan  jouant  avec  Monsieur 
Polichinelle  et  Compagnie.  —  A  l'eau- 
fiirlc.  ln-4.  —  I"  état  :  fond  clair,  effets 
accusés;  à  gauche  :  Fragonard;  au  mi- 
lieu :  épreuve  avant  la  lettre;  à  droite  : 
Gérard,  le  tout  tracé  à  la  pointe  ;  2"  état  : 
le  fond  travaillé  fortement  au  poin- 
tillé faisant  ressortir  le  personnage;  à 
gauche  :  Saudet  xe.  ;  Fragonard  sp.  à 
droite,  et  la  légende  comme  ci-dessus, 
le  tout  gravé  au  burin.  Bamiicour 
croit  à  l'existence   de  deux  planclies. 

127  —  Par  eux  l'Amour  l'éclairé.  —  In-fol., 
carré.  Dessiné  par  Fragonard:  gravé  par 
Caslel.  A  Paris,  chez  Rass,  rue  du  Caruu- 
sel,  î("  (S'I. 

128  —  Le  Parc  (ou  /.'  Pelil  Pare).  —  Ter- 
rasse ornée  de  statues  et  ombragée  d'ar- 
bres. Au  bas  une  statue  dans  sa  niche 
sur  le  socle  de  laquelle  on  voit  le 
nom  de  Fragonard.  Petite  eau-forte  du 
maître. 

129  —  Le  Parc.  —  Copie  de  la  pièce  pré- 
ci'dente  par  Saint-Non.  La  statue  et  la 
signature  i-llaci-es. 

13(1  —  Peintures  de  Grasse  :  Les  Progrès  de 
l'Amour  dans  le  cœur  des  Jeunes  Filles. 
—  Cinq  pièces  grand  iu-foliu  eu  hau- 
teur à  l'eau-forte  el  à  la  pointe  sèche  : 
l'Escalade,  la  Poursuite,  la  Déclaration, 
l'Amant  couronné,  l'Abandon,  gravées 
par  Marcellin  Desbouliii.  —  Tirage  h 
200  exemplaires. 

131  —  Le  Petit  Prédicateur.  —  Peint  par 
II.  Fragonard  ;  gravé  par  S.  de  Launuij. 
Petit  in-fol.,  ovale,  en  largeur,  avec  en- 
cadrement. —  l"''  état  :  avant  la  lettre; 
2'^  état  :  avec  la  lettre.  Ce  sujet  a  été 
lithograpliii''  jiar  (iilliaux. 

132  —  Plafond  composé  d'une  ronde  d'A- 
mours,pour  le  salon  du  liniiucier  lîergc- 
ret.  —  Frago  dcl.,  Saint-Xon  se.  176(1. 
(Jravé  il  l'aquatinte  ou  lavis.  In-fol. ,  en 
largeur;  généralement  tiré  en  bistre  ou 
en  sépia. 

132  bis.  —  Plafond  composé  de  groupes 
d'Amours.  —  Frago  (tel.,  Saint-Son  se. 
1766. \  l'aquatinte.  In-fol.,  eu  largeur. 
Sujet  différent  du  précédent. 
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i:!:!  — Plafond  de  l'Aurore  du  Guercin,  ville 
Ludovice  à  Rome.  —  Vi-ngonnrit  ilrl., 
Siiiiit-yun  se.  17  7  I.  (havé  à  la  maniùrc 
du  lavis,  Pli  larijcur. 

i:(i-  —  Les  Plaisirs  Interrompus.  —  FnujO- 
niird inn-r. ,  WilM'  .«'•.  A  Paris,  chez  Marrcl, 
rue  (les  Noi/iTS,  27.  In-fol.,  en  largeur. 
Au  pointillé,  en  pendant  du  Verrou. 

i'.V.)  —  Portrait  d'Acteur.  —  Portrait  d'Ac- 
trice. —  Eaux-fortes  gravées  par  Cham- 
pollion.  ln-8,  en  hauteur. 

1:!H  —  Le  Pot  au  Lait.  — Pci)it  par  Uoiuiré 
Fr(uion<ird ;(/riiVii  par  Nicolas  Ponce.  A. P. 
I).  J(.  Petit  in-fol.,  en  largeur,  avec  en- 
cadrement ;  (Ml  pendant  du  Verre  d'Eau. 
— Eau-forte  pure,  planche  non  terminée. 
i"  état  :  terminé,  mais  avant  l'adresse  ; 
2°  état  :  avec  l'adresse  :  A  Paris, 
'■liez  M.  Ponce,  rue  Saint-Hyacinllir . 
n"  /.">. 

1:^7  —  Le  Premier  Baiser.  —  Gravé  à  l'eau- 
forte  par  J.  Jacquemart.  In-8.  —  Il  existe 
des  épreuves  avant  la  lettre. 

138  —  La  Première  Leçon  d'Équitation.  — 
Gi'rard.  Deuxième  planche  dédiée  à  M''"'  et 
dame  A.  B.  C.  Gravé  à  l'eau-forte  par 
M"'^'  Gérard,  et  retouehé  sans  doute  par 
Fragonard.  In-i,  eu  largeur.  —  Baudi- 
cour  signale  deux  états,  le  second  plus 
travaillé  que  l'autre,  et  une  bonne  co- 
pie sans  autre  lettre  qu'un  mouo- 
graninie  composé  d'un  A  et  d'un  N. 

139  —  Le  Premier  Pas  de  l'Enfance,  — 
Gravé  par  Vidal. 

140  —  Les  Premières  Caresses  du  Jour.  — 
Gravé  par  Henri  Gérard. 

lit  —  Psyché  montrant  ses  Richesses  à  ses 
Sœurs.  —  (liiuc  |iar  II.  (ii'Taid.  11  y  a  drs 
épreuves  tirées  en  couleur. 

142  —  Renaud  dans  les  Jardins  d'Armide.  — 
Gravé  à  l'eau-forte  par  Courtry.  ln-8,  en 
largeur. 

143  —  La  Résistance  Inutile.  — Il  a  cueilli 
ma  Rose.  —  Kn  lari.;rur;  gravées  par  Vi- 
dal, il'ièces  indiquées  dansle  Catalogue 
Paignon-Uijonval  et  dans  lîourcard, 
les  Estampes  iln  xv!!!""  siècle.) 

144  —  La  Résistance  Inutile.  —  Fragnnard 
pinx.;  lietouché  par  A'. -F.  liegnault,  gra- 
veur. A  Paris,  chez  Depueille,  marchand 


d'estampes,  rue  Saint-Denis,  .ï2.  lu-fol., 
en  largeur. 

1 4.'l  —  Le  Retour  au  Logis.  —  Gravé  à  l'eau- 
forte  par  (^hampnllion,  d'après  le  dessin 
à  la  sépia.  In-8,  en  largeur. 

1  iii  —  Le  Réveil  de  la  Nature.  —  La  Vision 
du  Sculpteur.  —  Giavérs  à  l'iMU-forte 
par  M""  Louveau-Kouveyre.  in-8,  en 
hauteur. 

147  —  La  Rêveuse.  —  Gravé  à  l'eau-forte 
par  Toussaint.  In-8,  en  hauteur. 

14S  —  Rosalie  Fragonard.  —  (!ravé  à  l'eau- 
forte  par  Jules  de  Goncourt  pour  l'Art 
au  xviii"  siècle:  tiré  en  bistre.  In-4. 

149  —  Sacrifice  de  la  Rose.  —  .J.-H.  Fra- 
gonard pin-r.,  II.  Gérard  sculp.  In-fol., 
en  hauteur,  au  pointillé.  Fleuron  trian- 
gulaire portant  :  l'Ami  des  Arts.  Cette 
estampe  a  pour  pendant  Amnîjc /«  Con- 
S!(/»e,  gravé  parChaponnier.  —  {"''état  : 
avant  toute  lettre,  le  nom  de  Gérard  à 
la  pointe;  2=  état  :  celui  di''crit. 

l.iO —  Le  Saint-Père  sommeillant.—  Gravé 
à  l'eau-forte  par  l'alibé  de  Saint-Non. 

lai  —  Sapho.  —  Peint  par  M.  Fragonard, 
peintre  du  Roi;  gravé  par  .1/"''  .\ngélique 
Papaeoine.  A  Paris,  chez  l'avteur,  rue 
Baillif,  au  coin  de  celle  des  Bons-Enfants, 
n"  tS.  Ovale,  in-8,  au  pointillé.  Cette 
])iéco  est  la  copie  en  contre-partie  de 
l'Inspiration  favorahie,  avec  les  seins 
plus  découverts. 

132  —  Satyre  lutine  par  les  Bacchantes. 
—  Gravé  à  l'eau-forte  par  Lalauze. 
ln-8,  en  largeur. 

l.)3  —  Scène  d'Intérieur.  —  Eau-forte 
]uire,  a\antles  trois  ligures  d'hommes 
au  second  plan.  La  signature  Frago- 
nard 1778,  tracée  à  la  pointe  au-des- 
sous du  trait  carré.  Vente  G.  Muhlba- 
(■her(l88l). 

I.it  —  Le  Serment  d'Amour.  —  Peint  par 
II.  Fragnnard  :  grâce  pur  .1.  Mathieu. 
In-fol.,  en  haulmir.  —  Kan-forle  pure. 
1"  étal  :  avant  toute  lettre;  2^  état  : 
avec  la  lettre. 

l'ii)  —  Serment  d'Amour.  —  Fragonard 
pin.r.:  Aadelicrt  seul)).  Pidit  in-fol.,  au 
pointillé,  généralement  tiré  en  couleur 
au  pouce. 
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loi)  —  s'il  m'étoit  aussi  Fidèl  (sic).  — 
Gravé  par  Deiinel  d'uprcs  l'esquisse  de 
M.  Fracjoivird,  peintre  du  T{oy.  Di^dirc  à 
M""  Yon  de  Sdint-Picrrc  par  son  très 
humhle  et  très  obéissant  serviteur  Dcn- 
nel.  Ce  rend  à  Paris,  ehez  l'auteur,  rue 
du  Petit-Bourbùii,  prés  la  foire  Saint-Ger- 
main, n"  23,  et  chez  Lcloutre.  lii-ful..  en 
haiitriii'. 

l.'iT  —  S'il  m'était  aussi  Fidèle.  —  Ce  même 
sujot  gruvé  à  l'ai(ualiiile  jiar  Saint- 
Non.  Iii-4,  en  larKCLir  :  Fragonard  dcL, 
Suiiil-X'jn  sr.  177  G. 

d;i8  —  Le  Songe  d'Amour.  —  Fraijonard 
pinx.,  N.-F.  hegnauU,  sculp.,  le  tout 
tracé  logèreniciit  à  la  pointe.  Au  poin- 
tillé gr.  in-fol.,  en  hauteur.  PenJanl 
de  /'(  Fonlainc  d'Amour.  —  1'"'  état  : 
avant  toute  lettre;  2'  état  :  avec  le  titre 
et  les  noms  des  artistes  tracés  légère- 
ment à  la  pointe;  3"  état  :  avec  la 
lettre  mais  avant  l'adresse  ;  4<^  état  :  avec 
l'adresse. 

l.iO  —  Spirat  adhuc  amor.  vivuutque  com- 
missi  calores.  (Hurat.,  liv.  IV,  ode  vni.l 
—  Fragonard  del.,  le  comte  de  Paroy 
sculp.  Pièce  in-k,  en  largeur,  gravée 
à  la  manière  du  lavis  et  généralement 
tirée  en  bistre  ou  >rpia. 

160  —  Télémaque  et  Eucharis.  —  Pièce 
ovale,  in-8,  en  couleur,  gravée  en 
pendant  de  l'Amour  Ingénieux  par  Le- 
grand-Furcy,  I7S8. 

ICI  —  Le  Temps  Orageux.  —  H.  Fragonard 
pinj-it ,  J.  Malhieu  sculpsit.  Dédié  à 
S.  E.  M.  le  comte  de  Choiseid-Gouffier, 
ambassadeur  du  Roi  prés  la  Porte  Otto- 
mane, etc.  A  Paris,  chez  l'auteur,  rue 
Saint-Jean-de-Beauvais,  n'  i.  In-fol., 
en  largeur. —  \"  état  :  avant  la  lettre; 
2''  état  :  celui  dérrit. 

102  —  Tète  de  Jeune  Fille  brune  à  ruban 
rouge.  —  Grave  à  l'eau-lurti-  par  Wallet; 
in-8. 

163  —  La  Toilette.  —  Peint  par  Honoré 
Fragonard  en  1770.  De  la  collection  de 
M.  Murcille.  Ce  sujet  a  été  lithographie 
par  Barathier  en  I8il  en  pendant  de 
la  Chemise  enlever. 

164  —  Les  Traitants.  —  Petit  in-fol. 
Eau-forte  signée  :  Fragonard  I77S. 


16,'i  —  Les  Veillées  du  Château.  —  Douze 
jdaiiches  in-8,  à  reau-forli',  cinq  par 
I.alauze,  quatre  [lar  Courtrv,  deux  jiar 
L('  liât  et  une  par  do  Mare.  11  a  l'Ié 
tiré  des  épreuves  non  terminées  en 
deux  teintes.  Non  mis  dans  le  com- 
merce. 

lOli  —  Ld  Verre  d'Eau.  —  l'einl  par  Honoré 
Fragonard,  gravé  par  Mi-olas  Powc.  .\ 
Paris,  chez  M.  Ponce  rue  Saint-Ili/acinthe, 
n"  t;>.  A.  P.  D.  n.  In-fol.,  ovale,  en  lar- 
geur, avec  encadiement.  Pendant  du 
l'ot  au  lait.  —  Kau-forle  |inre  avec 
rencadreinent,mais  la  tablette  blanche 
sans  noms  d'artistes,  i  "■■■  état  :  terminé, 
mais  avant  l'adresse;  2"  état  :  celui 
décrit. 

167  —  Le  Verrou.  —  11.  Fragonard  pinx., 
T.  M.  lilot  srulp.  In-fol.,  en  largeur. 
Peuihuit  du  Contrat.  —  1"  état  :  avant 
toute  lettre;  2«  état  :  les  noms  des  ar- 
tistes au  pointillé,  le  litre  gravi-  au 
burin;  3'^^  état  :  celui  décrit;  4=  état  : 
le  titre  au  burin  ainsi  que  les  mots  : 
gravé  d'après  le  tableau  de  H.  Fragonard, 
peintre  du  Roi,  par  M.  Blot.  A  Paris, 
chez  l'auteur,  rue  Saint-Ètienne  des 
Grès,  etc...;  .•;•■  état  :  avec  l'adresse  : 
A  Paris,  chez  Marcl.  iiii'  des  yngers.  27 . 

168  —  Le  Verrou  ou  la  Faible  Résistance. 
—  Dessiné  d'après  Fragonard  par  Bi- 
net  et  gravé  par  Lebeau.  Ovale,  au 
liointillé,  en  contre-partie.  Il  y  a  de 
nombreuses  copies  ou  réductions  ou 
imitations  du  Verrou. 

1611  —  Le  Verrou.  —  H.  Fragonard  pinx., 
yoipmarcl  sculp.  (anagramme  de  Le- 
canipion.)  ln-8.,  en  largeur,  a  l'aqua- 
tinte rehaussé  de  couleur.  Autre  copie 
plus  grande,  à  l'aquatinte.  In-4,  sans 
nom  de  graveur  mais  attribuée  à 
.Mixelle. 

170  —  Vieillard  montrant  une  tète  de 
Mort.  -En  hauteur,  gravé  parDemar- 
teaii  a  la  manière  du  crayon. 

171  —  La  Visite  à  la  Nourrice.  —  Gravé 
à  l'eau-forte  par  Courlry:  in-8,  eu  lar- 
geur. 

172  —  Voyage  Pittoresque  ou  Description 
des  Royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  par 
l'abbé    Hichard  de    Saint-Non.    Paris, 
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I78l-I786;a  vol.  in-fol.— Planches  des- 
sinées par  H.  Fragonard  :  !'=■■  volume  : 
fleuron  du  titre,  AlUgorie  de  la  Ville 
de  Naples,  volcan  et  sirènes,  gravé  par 
A.  de  Saint-Aubin;  fleuron  de  dédicace 
à  la  Ri'ine,  aigles  et  amours  (non  si- 
gné); Découverte  d'un  f.qufletlK  dans  un 
raveriu  à  l'ompeia,  gr.  par  Fessard; 
Hdliodorc  chassé  du  Temple,  d'après  So- 
limènc,gr.  par  Martini;  deux  tableaux 
do  l'Espagnolet  et  de  Schidone,  gr. 
par  Prévo.st  ;  deux  compositions  de 
Lanfranc,  gr.  par  Gaucher;  deux  ta- 
bleaux de  Poussin  et  de  Schidone,  gr. 
par  Macret;  plafond  du  Calabrese,  gr. 
par  Prévost;  deux  pointures  du  Domi- 
niijuin  et  de  A.  Carrache,  gr.  parC.Gut- 
tenberg  et  llenriquez  ;  coupole  de  Saint- 
Janvier,  du  Dominiquin;  2"  volume: 
fleuron  cul-de-lanipe,  Éruption  du  Vé- 
suve, gr.  par  ?Jicollet;  en-tète  :  Combat 
des  Titans,  eau-forte  de  Saint-Aubin, 
terminé  au  burin  par  NicoUet;  fleu- 
ron, Éruption  du  Motite-Nuovo,  gr.  par 
G.  Guttenberg;  3=   volume   :  fleuron, 


Génie  tenant  des  torches  enflammées,  gr. 
par  A.  de  Saint-Aubin  et  Nicollet;  en- 
tête, allégorie  de  la  Grande-Grèce,  gr. 
par  A.  de  Saint-Aubin  et  Nicollet;  i"  vo- 
lume :  fleuron  du  titre.  Enlèvement  de 
Froserpinc,  gr.  par  ChofTard;  5"  vo- 
lume :  fleuron  du  titre,  la  Discorde, 
gr.  par  ChotTaid. 
173.  —  Vue  de  l'Entrée  de  Tivoli  et  des 
Murs  de  la  ville  d'Est.  —  Eau-fffrte, 
en  largeur.  Suint  ^onsr.  l7Gi .Fnigodcl. 

174  —  Vue  prise  dans  les  Jardins  de  la 
Ville  d'Est  à  Tivoli.  —  Eau-forte,  en 
largeur.  Fruyii  del.,  Saint-Non  se.  l'Gi. 

17.Ï  —  Vue  prise  dans  les  Jardins  de  la 
Ville  d'Est  à  Tivoli  (groupes  de  cyprès). 
—  A  l'eau-fiirle,  en  largeur.  Saint-Non 
se.  176 'i.  Fragii  dcl.  Ces  trois  dernières 
pièces  l'ont  partie  des  Griffonnis. 

176  —  Vue  des  Restes  d'un  Théâtre  que 
l'on  retrouve  parmi  les  débris  de  la 
Villa  Adrienne  près  Tivoli,  à  18  milles  de 
Rome.  —  Fragonard  dil.,  Adélaïde  Allou 
se.   1771.  Eau-forte.  In-4,  en  largeur. 
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